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L 'E'TraosIateut,homme doilc & éxpiii-s 
és langues , aiant rouHonrs deâré de 
cognoiilire toutes fciences liberales,& bait 
let la main à ceux qui n'y font beaucoup 
auaucez, s’eft- appliqué à mettre en f ran» 
çois les Aphorirmes d'Hippocrates , atu-»- 
theur de tel nom.en la faculté de mcdcci- 
■Oc,quc du coofentement de tous il cft te¬ 
nu pour leprcmier.Eccc nonobilant qu'il 
preuift fon labeur pouuôir encourir l’of- 
fenfe & enuiede plu(teurs,le(quels (emblée 
auoir debOtiou que les fcieQces demeurée 
enueloppees entre lesmations. ce néant- 
moins Ion bon Youloir n’aedé refroidy de 
pou][fuiure Ton entreprinfe.cdimaat ( à la 
Ycritc ) que fi qùclqu'vn mefdit defoU la¬ 
beur, il le déclarera deuant tous homméit 

1 de bon & faîn iugc'ment , -cfttc farcy d'en- 
uic, & d’autre celle affciftion qui ne fçau- 
toit proucnii firion de pure ambition &a- 
Wrice. Ceux donc qui viferont à ces deux 
' poinéls, n’cndurcront facilement que les 
bonnes fciences fiaient communiquées à 
1 pluficurs.-craignans que leur bruit & pra- 
\ ôrque ne perifle, ou pour le moins dimi- 
-^oe.Or fiaient doneques du tout à eux, 5C 
! four eux, moicnnant qu'ils n'y aient mai 
A % 



•U corar, fi cjüclqu^n cctmnàniquc du 
fien.fans Icui tollit aucune chofc. Pour la 
fin, vous fcïcz aducrtis que le Tradufteur 
feiemment & cxprci-a dclaifl'è outre le fc- 
ptiefmetiuic.àucuns ApKorifrnes indigner 
de ce liltre,combien qu'ils foient compris 
en aucunes vetlions Latines, là fans iugCk. 
fncntramaflez.&mal drcflez^hoisrintcn,, 
tion de l’auteur.Le rcied delquels Aphor 
firmes aefté faiébapres i’aduisde tous les 
doâcs,à fin qu’aianteupar tout cet auurei 
des Aphocifmes vraie & ceruine doâtinç,, 
vers la fintie fuHlezabieuez defauC. 
fes opinions, ou de fentençc mal, 
«Pproptices.Sçachez doneques 
gré au Traduâcur, de 
fon labeur.Et 
à Dieu- 
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des Aphorifmes d’Hippo*- 
ccates.pacM.Ieati 6rc> 

«he de Tours, 
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Bf ApherifrMs Au Prinee dei. 
Médecins é* Philofophes Hip-^ 
pocrutesy font tenu* ^ réputé^ 
entre tous les Médecins qui font 
^ ont tHé,comme certains arreBs donnez en 
la Medecine:c&t»prenant par iceux en brief- 
Mes paroles,propos fententieux él> pleins du 
naturelle Philofophie , auecques trej-exaSetT 
loix en l'art de Medeçine, Lesquels Apho» 
rifmes fur ioutes^hofes doiuent eüre diligem 
ment retenus éf' apprins par ceux qui ont 
tntreprins faire quelque proft , auance- 
ment en la fcience ^faculté de la Médecine 
Car ce faifant.ils réduiront en leur memoira 
^ entendement, comme vne iriefue femme 
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de toute la ^ecuUtion medecinale. 

H ippocrates donc en ce premier Aphoris¬ 
me 'voulant donnerraifonpuer laquet^. 
le il ait efcrit les Ap)oorifmes, cefi à dire, 
hriefue fommaire doBrine de la médeci¬ 
ne , él' n’ait pas voulu vfer de longs 
fropos grandes inuolutiens de paroles, il 
dit <1^ commence ( certes chrétiennement ) 
en ces mots , t a. v i b s s t b r. i e f v &. 
La vie de l’homme entend il comme lob .qub 
difoit : Les iours de thommefont briefs.Cer¬ 
tes aup briefs que laparole, laquelle meurs- 
en n'atffant : fs tofl qtielU efi preduiBe,, 
elle s’êjuanouip^ non pas comme lafume&: 
qui dure vn peu de temps , ér apres incenti, 
nent efieuaparee , ^ ne ffait-on qu’elle de- 
uientfOU comme la jltur du champtcefi k dire-, 
quon ntpeut affe:i^txaBement déclarer le 
brief temps de la vie humaine. Var ainfi dit' 


liifpoçra.la vie:efl bieiefue. Beurrant ne peut 
Vomme faife ns-beaucoup , ni^ de grandes" ’ 
ehôfes en viè ,-.e^fesentreprifes ét efforts- \ 
font de peu d’effeB. §luand nous propofons , 
^ dehberons'quelques chefes au Soleil le»~\ 
nant auaniqueneus aions commencé,noup \ 
Otmmes touseHonne^quele Soleilefl couché-^ 
h tour jinyff l’ombre foudainement venuë..ï 
yieillef[e notes fuit de près, é''pns à pas, 
lors que la Pe.nfons eÜre. loing , elleeBù-i 

jtejlrt ‘ 
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najire huis, ^ nouà marche fur Us talom. 

Si certes neus comparons 1‘eternité auec- 
^ues neftre vie,nom feront trouuei^oins vi. 
ure ^jte l’ejface non feulement A'vn tour, 
mais vne petite minute d'heufé, 

Vaage{Ait Cicéron en fon premier Ifure flato »3 
des ^efiions Tufeula.) voU, cejîe vie n’ejl Axiocho, 
^u'vnemort.. ' VnumeH 

E# Platon dit ^ue cefie vie n’ef qu'vn necefa- 
tertain peUrtnage. rium.ua 

Ou font doncqueseeux qui peur s'enrichir, ria epti- 
faire lesmaifons grandes, acquérir terres ^ mâparti 
p«ffeffens(iaiffans en arriéré ç^ contenansla eîegit, 
rneilUurepart, qui efl Dieu fÿ‘ U fouueràin érc- 
bien, la méditation des chofes diuines,pour Contre 

quiy l’homme fe doit efiimer ef renay,pour ceux qui 
h louer én fes œssurts fainBes,^ luy en ren- s’ubu/ent 
dre grâces )ne craignent faire, mille chofes il en ceïîe 
licites éo contre Dieu? . hajfe vie, 

teurftlicitéefi vnechofe poinBe cfyfeinBe, ^ afi~ 
ér tout le plaifr qu’ils en ont, t'elî debrufier Bion des 
fans eeffe.au feu de cosioitife'. fy se fument ainf biens de 
miferahlement leur tours.lhfc;nt esbahu qsu forsstne, ^ 
le iourefifailly efy enclosiUe nuiB éf l’ombre 
froide arriuee furuc/nue , ^ pour tt/Ute 
eonfolotiondece qu’iis ont fai B en leur -wif, 
ne leur te fie demeure fors vn ver,qui can- 

iistuellement les mord (y>picque. C’efi fsuSk 
4*ip longue difgrf^on, rouenons auprapu 
A 4 
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L* vie efîbriefue{diHl} fart eÜlongta, 
ceSÎ à ffauoir,fi elle efl comfaree à la vie de 
Vhomme.Car % la vérité, Hart ^ fcience de 
la Medecine efl de grande jpeculatiorr ^ dif 
fîculté,requérant la cegaeiffarice (jr intellige, 
ee de beauceuf de choies diuerfes de la fhile. \ 

fophie naturelle, de l'ABroltgle, ér de autret 
arts ét' difciplines Faut qu’vn Médecin par^ 
faiü aie la cognoi^ame des tempérament én 
de toute,la nature de H homme .^toutes les 
parties du corps,leurs^tuatîens,faeulte^,^ 
aSHonsdeî caufeseHvne chacune maladieJes 
fymptomes ^ leurs differentes,éf verttcs des 
herbes,ér de tout autresfimples^s métaux, . 
des pierres precieufts,des facultés, des alipies, 
des pouls,des vrines,^ pltéfieufs iattresfignes 
tè' indications. 

A quoy-paruenir parfaiBement ^ entier . 

’ rement la vie de (homme efi de trop peu de 
' d0ree. Et pour ce dtt il apresiUoecafien des , ^ 
particulières operations efi foudaine,ér | 

rement paffeiangujlB ^ ejîroifle ,^de peu de 
temps éi'duree,^ pour cefetaufe la peut-on j 

dffsilement prendre ^ attraper,pour la co^ ! 

tinutie fluxion du corps humain ^ fa facile^ i 

dtut atien par lefcaufes intérieures ^exttrt | 

edres. Vexperience fallàchufe, perilleufe, & 'J 
dartgereufe.Vexperience,e‘ell àdire,la vraie I 
niugtUicbo, 

: 
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fes qu'il conuient f/tire,ejl difficile, 

|J«e dit-il après l Et ne fe faut feulement 
montrer bien faifant fon deuoir entiers les 
malades,dont en a pfins la charge fy le foing 
de lespa»fer ; mau aufft faut que le patient 
face-de fapm ce qu’il doit,c’eft qu’il fe pre- 
fie obeiffiantau Médecins, faifant tout ce qui 
luyefl commandé é' eerîfeilli-.auffi faut que, 
les feruiteurs ér gardes du malade foient bië 
foigneux,fyfacentbun leur office , ér foient 
tels qu’ils doutent efire enuers le patient, Eâ 
que ce qui efi extérieurement necejfaire au» 
-malades,cojnme lamaifon dememance oit 

eftle malade,fait idoine ée conuenable, e’eif 
ouquedu ttuteüe fait pleine de bruit,ou que 
du tout il ri y ait point de bruit,qu’on ne face 
au qu’on ne raperte rien au malade qui le 
fafche ép ennuie-.fi certes tu veux bien effilü- 
eher la vérité de ce que cy apres fera diSt de^ 
dans ce Hure des Aphorifmes. L Zreche, 

.À PH O R. I. 

V /ta breuis,ais vsiôlûnga occafioatt» 
tcrn -præccps î cxpctimciKum pcricu- 
lofum .iudichi m difficjîc. Ne fol^in b» 

præflare oporter oppofN!i)afacimiiewre4 
& a:grum,& affidentes & 
ha vseeftbnefue,mau l’art 
«afien efi foudaint fyltgeremenp^^^^expe 


rience pmllenfe ép dungereufty h iugment 
dificile.Et ne fe faut feulement menRrerfai¬ 
re bien fon deuoir.matt aufifaut quelepa¬ 
tient face de fa part ce quii doit, ^ les mi- 
niHres fy feruiteurs qui font autour doluy 
foienttels qu'ils doiuent eÜre.efÿ' que les cho 
fss extérieures foient eonuenables , 
quilappartient. 

Gai.llcft tciîu pour certain.prcfque en¬ 
tre tous les expofitcurs qoe cefte oiaifen, 
■foit qu’elle fuft en vn.oa pluficuts Aphor 
rifmcs, cfl Icproërmc S( piefaiion de tout 
lœuure Matscc n’cft pas peu de perplexité' 

& doute, iugcrquec’cft qa’Hippocratcs 
ait voulu entendre', eftimant cftre ncccf- 
faircvfcrdccep' ocfme Or paraducntnre 
nous trouueions que ce reta.fî deuant plus 
diligemment nous confiderons toutes 8c 
cfeafcuncs les parties de cefte oraiTon. ^ 
Aiant doue dià que la vie eft briefue, il 
efl: tout clair 3t apparent entre tous les cx- 
pofitcursdeceftuy liuré& œàuicsdcî A- i 
phorifines,qu'il a voulu emcrtdre , Si dire 
la vie cftre btiefue.fi nous lamefurons & 
comparons aueclart.Quant àmoyieiage 
& eftime qu’iladîiS l’art longue, pour 
cefte raifon qu’elle a l’occafioii briefue de ■ 
prefque toutes les particnlicics operations . 
& pour cè de diâicile comprcksnfion, en \\ 
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fertc qu’on ne la peut cognoiftrci'fans cm 
icelle eftie longocrocnt ciertit^ Et com¬ 
me ainfifoit qu’j] y ait deux infttumens 
neceffaires à trouuer les arts, c’eft à fç*^ 
uoir l’vn qui crt cxpcrifnent Ifqtjcl eft dâ* 
gereux, l’autre le iugement p;oticnaj.it tîs 
pifon.qui né peut facilement cftte , voire 
Sc s’il ell; aucune chofe, aiant tref grande 
difficulté.cefte-cy la.Et donc î’occafion Jc- 
getc& foudainc, pOurcc queJa matière do 
J'att eft continuellement fluciltc & coa- 
lànte.Quant éft de noftre corps, certes il eft 
fubieiftà miuations,& non pour lescaufês 
egtteiicuies (eulcmentjmais par les intcricu. 
res ireft facilement altéré Stcotî^mpH. 
t’experimént eft dangereux pour la digni* 
téde la matière,non pas pour la faculté de 
la tranrmütaciontcar ces chofes font con- 
‘ tenues dedans l’occafion précipitée & Icgc- 
rementpaflant. S’àl eftquéîqü’vn qui c.u- 
tcnde(comine moy mefme ieconfirmejlc 
iugement cftrc de U raifon, il eft tout ma* 
nifefté qu’elle çft tref-diÆcile,veu que luf- 
qiics icy elle eft demcutcc ambiguë. Mais 
« parle iugementtlentend^corfamc cnidet 
ecux’qui par l’cxpcriencefe nomment£m~ 
pitiqucs)ladiîudicatiôn deschofes par ex¬ 
périence trouuces.ainfi eft-il bien certain 
iccllc diiudication cftiograndëment don- 
tCU'fc 
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ipcrplcxc. Mais en toute la fpcculation eft 
monftré que l’autheutdu liurc cfl: dogma 
tîque.Par aijifi donc la pretnicre particule 
de ce proëûné efl: terminée iufque icy Par 
la fécondé , il ne fe monftrc pas vouloir 
prononcer éommedoâeur &ma iflre.mais 
cojnfeilliet.Er ne fe faut feulement monflret 
hienfaifant fon effice:mauaujftlepatient 
■les feruiteurs ^ let apprejls extérieurs con- 
4tenables Pat lerquellesparoles il veut en¬ 
tendre que tu dois cercher & examiner la 
-veritédes chofes eferites en ce liure. C^ft 
à fçauoit qu'*il ne faut feulement que toy 
Médecin,faces toutee qu'il conuient faire 
mais au(H que le patient & malade, & les 
feruiteurs qui font autour deduy, &tout 
ce qui eft extérieurement appiefté pour le 
malade , foit fans defaut St reptehenfion 
quelconque. Pat ainfî donc la piemiem 
partie de celle oraifon contient ce chef & 
fbmmaireîX’A vie efl brtefue ép l'ttrt lenguti 
car ce qui apres s’enfuit, dctnonftrc l'art 
cftrc longue. Apres ceftepremière partie, 
la ftconde femble bailler conftil ou quel¬ 
que paàion ou compolîtion.àceuxquili- 
ïont ce Hure,& en feront i'ugcmciu. Mais 
que veut-ilccftcndrceferiuantincontinent 
.au commencement de ce liurc que la vie 
eft 
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. eft briefuc/i on la compare à lægraDdeur 
r de l’art ? Aucuns difcnt qu’Wppocratcs T», 
fait pour exhorter les hommes à exercer 
4*art diligemment comme il appartient 
Aucunsau contraire pour deftourner. Le» 
autres tiennent qu’il l’a faiâ, afin d^ezpe- 
limeniet jtdifccrner ceux qui cxercero* 
ient l’art foigacurement & dignement.d’a* 
Qcc ceux qui feraient au contraire. Et les 
I auties ont voulu dire,que f a'efté pour dé¬ 

clarer lacàufè pour, laquelle il lui a con- 
uenu eferite CCS cpmmCntations & fpeca* 
lations. Aucuns yadiouilét Aphoriilique» 
Aucuns aufii iugent par tels mots auoir. 
voulu affigner les caufes poqtquoy cefte 
art foit c^ttiedutaie. Les auttes pat cornu* 
bien de caufes il aduije que les Médecine» 
nepaïuiennent à la fin où ils tendct.Certes 
sons ceux.-là(à fin que: le commence au der 
nier^ne me femblcntdu tout tien bien dire 
ne à piopos.Car comment ferov-ce chofe 
(âgement inuentee, ou digne de la fcience 
d’Hippocrates, incontinent vers le comr 
mcncemcnr de l’aeuure enfeignet que- 
Medecine cft vn art coniciluralc. ou que 
oc pouuons attaindre la fin d’icelle > loii 
que cela fe face de nous mcfmcx. ou de 
la grandeur & excellence de l’art i Mais 
CK motiÆ* ne fe ftent feeAemnt tnen^er 
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bien^fmfiis^fon office deuoir,m»u aup 'h 
fuient, ^ Us fermteitrs , (^les extérieurs 
appareils conuembles du malade, dcmoa» 
ftrcnt totalement le contraire. II a donc- 
tjucspluftofl: eferit pour ceu* qai ^liennet 
pour ytoLj tout eequi efh eferit en cc liure 
des Aphorifmes,quc pour ceux qui cot^ef 
lent ne pouuoir à la fin d’iccllc art parue- 
nir^our beaucoup de caufes. Caril ti’euft 
pas di(k.ces mots:Maüil faMt : mais apres 
ces moti:ï,4 vie efibriejite, é/' i’art longue; 
t»ecafion{eudaine,Inexpérience dangeret^é,le 
iugemtnt difftiU^ il en cujl âdiotrflé d’au* 
ttcs.C'cfl: à lçauoir;Bt le Médecin faült Si 
peche i dt les malades i dcdcursictuitcUrSi 
Par ainfi ceux qui difent qu’il avtïüludcf- 
tourner de l*eftudc^& fpeculation de me-* 
decine , difant laviecftrebtiefue, & l’art 
longue,ne me femblent nen dite-à prol>os 
Càr ce ferott vne fàlie grande eferire des 
liurfcSjlefquete comme chofe'vtiic & prb.i 
fitableà la vie des hommes,oh veut bail* 
ier &' faiflci ak poftciité> & dés le côm* 
lncncrmcnt.d*icèux huies, •aob fcùlemeDt 
deftourner delesbre,& apprendre ce qù*ô 
y auait'cfcrit. mais aufir deftburner & di- 
ucrtir-defarc &-fcicncc , dcla-dodrînedc 
laquelle tu fais ^'ofeflidn , & promets i- 
ceïk enfeigner, Cçuxtjiti ont voulu dit e 
- ■t'i ^ qu’il 
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qifil Tafaift pour exciter les homtrtes » 
apprendre l’art aucc plus grand labeur & 
ellude:car autrement veu qu’elle foir Ion» 
gue, ne peut cftrc du tout parfaidcmcot 
«amprinfeâaçoit qu’ils aient did qüelquc 
ehôlede vérité, ne me fcmble toutesfois 
<nonn:tcr& faire apparoiftre que leutdirb 
^it digne de U fenténcc d’Hippocrat. ne 
qu'il ait ainfi voulu entendre,& que le pro 
cfme foit conuenable à ce quieft eferit en 
ce liurc coinrtie aufTi ne ceux qui penfent 
I Jïippôcrattes aüoîr v(e de celle maniéré de 
'parler,pour effàiet & efptouucrccux, qtiî 
viennent pour apprendre l’art. 

Maïs ce que aülH a eflé did de Platon, 
c’eft expérimenter la volonté de ccuxlcf- 
qucls neantmoîns pcuuent comprendre 
l’arc, Il nous montrons eme c’eft grande 
chôfc & difficile de l’appcrccuoii & cdtii- 
prcdre.Or CcU ne fc fait point pat licire;cn 
’t’cxercUaht l’vn l’autte par"paroles & dif- 

Î utcs.Ei né m'eft certainement aduîs cela 
ien çènùcnu à là prefente coninjcmora» 
tioa & eferipturerpar ce qu’vn proëmc doit 
eftte concordant & non efloigné de ce 
qu^n veut eferire dedans le iiürê : sinon 
flue paraduenturC Hippocrarcsveut de tou* 
îes Hures, les Aphorifmes eftrepremieté- 
^ut leus. Et pour ce au pioïmc de Ton 
liurc 
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îîure il a faiâ gencialcmcnc mention cic 
l’art vniuerfel-.voalaat par ce monûrcr que 
vn chacun ne pourtoit pas à fon plaifir 
& vouloir apprendre l’aiE de Médecine ù 
caufequ’elle cA longue:mais ceux qui ont 
& le temps pour 3pprendtc,& Icui nature 
plus encline & conuénableà cela.Or fi du 
cour il apparoiHoit probable,ceAeeihe la 
prefatiort commune de rout l’arr,certes ne 
îbnt à reprendre ceux qui.difcnt que Hip- 

r Gcraces.aaflîgné la caufe pour laquelle il 
uyfoit befoio, eferire ces, conrmentaires , 
& Huresdes Aphorrfmes. Car il a fai^l en 
fon liurc qu’il a intitulé : Oe ioutit^us 
du Medetin, vn commun proëlme de tou¬ 
te lejon,commc nous'auous déclaré en 
l’cxpofition qu’auons faiél de ccftuy liure» 
Ceux donçqucs qui iugcfit que /Jippo* 
cratçs a voulu en fon procine aflignçr la 
caufê de fa maniéré d’enfcignçt ou d^la 
ftcccffité & befoing d’cfctiicjme femblent 
auoir mieux dift,& que doit leur opinion 
•g«Vyi ce cftte pccferce Car la forme d’tnleignet, 
à di-e Ce par Aphorifmes.qui elt en bien peu de pa* ! 
mot. A- rôles,& fort bticfucj, limiter & compreu- 
fhorif dre tçutc la propriété de la chofe fubiette, 
efttrcf-vtilc&neceffaircàceuxqui en peu, 
de temps veulent enfeignet Tti long art. | 
Eicclai fi’eü: aflAugu çfçijxc lctliurcs.r 
- -.. ■ , goutf?. 
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pource que la viceft bricfue.fi cllccfl: coto. 
parce à la grandeur dp l’art,a fur toutes au¬ 
tres ebofes grande raifon.Car il n’efl nul 
de nous qui puilTc &fâre à conflituêr, in- 
ucater, & cftablit l’art, & cnfcmblc icellô 
rendre paifaiâc. Mais c’eft affez, & y a 
paufe de contentement,fî ce que les pre¬ 
miers par longue efpace d’ans & de temps 
ont trouuc, ceux qui viennent apres le 
piennent:& y adiouftants quelque chofe^ 
l’aceomplillene & paiiacent.Par ainli me 
lerablc Hippocrates auoîr vfé de tel proc- 
mc.ou pour l’vnc des raifonsdcffufdiélcs, 
ou pour toutes les deux.commc s'il vouloit 
dite ainlî. Potitce que la grandeur de l’art 
excédé la Vie de l’homme,pu forte qu elld 
ne peut cnfcmblc cArc, & comrncncce Se 
parfaiûc de l’homme,quelque diligent &; 
li^bricux qu'il puiffe cfttc poutcè cA il 
we'rêffaii c que chacun cicriaeccqu’ii àap- 
piàns fit çongneu, &laiffp des tommea* 
tartes Si liures à la poAcrité, Icfqucis dili- 
gémc4U,exaAcment, & en brief temps. Sc 
en clair langaigc.dcclauent & intevpretcnc 
toute la naturcdeschofés qu’il faut enfei- 
gner. Les mots qui s’cnfuyucnt, mon- 
llicnt que l’art cA longue.L’occafion fou- 
dainc.f’cxpcriencc pcrillcHfe.lc iugement 
difficile.Coinmc s’il a.t voulu dire; La vie. 
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ell briefuc,mais i’arr cftlongüe.poarccqtre 
l’occafioD.eft roubclainc,rcipcnmcnt pe- 
lilleux,& leùigcmcntdifticilc.EtainG l'art 
Interdite èft longn.c'.pomcc'qtie l'occafion de ccqu'il 
tatio faut faire CB l’ait eft mcrocilléufcmêt le- 
€faire de gicre & foubdainc, c’eft à dire, nefanguCte, 
eepremier & eotrain^îc,qüi paflccp bien peu detépÿ.' 
jlphorif DaUamagC.côJnc aialj roit<)u’il y ait deux, 
wc, inftrutncs.par Iclqucls font trouucz lés rc* 
'Rnifon^ medcs,c’cftà fçauoir la raifoii*^ l’cxpcri- 
txjperiëce e;ncc;cere«s l’experiéce cft pcrillèufe, & la; 
font deux raifon düEcilc.c’cfl à dire,non tàint facile à. 
infirumef cognoiftre quéKautre.Mais iïn’cft pas difi 
desremt. fiçilc dç raaatrer en pen (îf>propos & iaur 
gage quelles font appclices les chofes vra» 
y es Car l’occaGon cli fouciaincmctpalFant- 
& duré peu de temp? potir la>, matière dfe- 
l’art.i’enccnds lç,rCO' ps qui côntinüellc- 
■ ment dpcoullc ifc fé.diminue:& en vrhiv^* 
ment dé temps cft nahfmaé.L’éxpciiment. 
eft pejtillcux pouf ration de la matière, Et 
ii’eft le bticaige,Ia téf cjc. bois.piçrrcs,, 
t«yllcsj& le ciiyt,lamati«Tc de l’art mede-^ 
cinaîc comme des autres arts,cfqitcllcsrf eft" 
îoifiblcs en plufieurs manières s’experimé. 

^ îer fans f«{chcric,& foy exerciter en icclift, 
ii)aticre,& y méditer & fpcoulcr pàr tout; | 
cêtaefont lcscharpétier$& mcnurfieis en 
Umaiieic dir bois.Lcs Tai\ncurs & Megif-'i; 

' ■ “ toSi.' 
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.fiérSjÇncuyr.Car fitu perdois, ou gaftots 
do boyd,»adu cuyr en befoogaantdl n’y a 
aucun Ranger.AiTais au corps Jbutnain on se 
peut fans grand danger «perimenter ce 
qucn’cft encore? pai ajpctîcncc approuué, 

Tcu que la fin de l’cxpciiencc^ dangcrjeufc 
& tnaauaife, fpit la pcrdi^n & iTiort de 
J’aniroaï.Etpuis auffi Ip iugesicnt f îcrtcs 
icelle incrme r^aifon.par laqucli^io^a 
1 Jeiugemcntdesehofes.qp’il^faqt jEaiscj ej^ 
4liffi,ciic,yoirc ieyray.iugcipcntr^la Tiàîe ... • 
ïai^o’cft pas, faciicn>çnt tiouuec. Ce . 
qVcftmonftté cn rar? rnçdccraalépar la 

1 multitude des feâcs & opintqns..Cai ^ 
’Tctjtidcs.çfiûfcs cftoit facilçà wquucr, tat. . 

, &figiàndsp,cifo»nages,quir9qî,chcrchce, 
t jamais ne fe fufièot partis Se diulfcz en 
I tant d’tîpinions coHtraircs.Çcfte jaifoh ne 
1 ■j^bk.pasauxEœpiticiços dcupit .çftrc 
1 .appeike iogcmcnt îmafs.la .diujdâcatioh ventédif 
1 des aides Si remcdes trouu^K par j^'cxpcri pile» ^ 

' eiî€c,Car( pour dire ,vrayjelle, pft d^Rcilc muntr» 
'*prc/quc iftçqgnuc- Qu^^d, 9« rtaillé 
\ »plufi*urs rcnaedcSidc mcdecÿjeis yn ma- 
i*]adc.&^uciioe d’iceÙçs foit c^n^ qif’il/e 
foit treuué tniçuy ou pis s’il juîuiçqt d’a¬ 
bsent me qu’il ait bien-^ dort».y,puis,*pccSi. 

on l’ait fomenté:3f. .baillé yn crofrfafhe, 

puis TJ| quedc!^^y ^ 
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fc fott pui'gé & cuacué le ventrcîpaU âpres 
ni?angé & pifins telles,* telles yiandcs.&a* 
ptes tout cela tuoir Ten^ allégeance',-oil 
«ju’il en fpit empiré,il eft trct'difficilc dite 
lài^uelle de toutes sds choies dellurdidles 
lujaouaidé.oujsuy.Parainli dqncques cft 
le iugcmcHt u*fdifficilc.Recueilions dpne* 
tjucs tout ce ptefent Aphorifmc , en va 
^i^mairc* chapitre. Certes l’arteft Ions- 
"gucjfinous%' mefutbns parla vie d'vh 
JhBrtne Ifommc.Ôt'fàut il lai0er à ceux qui lien*- 
u^hcri- dtontaptèsnous,’dcscommcntations&U. 
«tes fpcculatifs;principalcment,qui foyeiït 
compbadie,Ur & Aphoriftiques. Car telle ; 
manière d*enfcigner,cft ticf-vcile,* ceux ' 
qui commencent à ptendtCi* retenir en ' 
memoive cè que auront apprins,ducc que | 
auront^bliéde remettre en memoire.Aces 
paroles accordèm les fcquen tes. Carjluy ‘! 
qui a fàîA le proëme à la commentatiou j 
Stliurct Hcs Aphorifmcs , &àcequ’ilc- ( 
ftoit beroin eferire en icclüy , conuena«l 
blemeq.tàprcs diâces motsrEt ne fe faut) 
fettltWeHê menlirer faire fon deuoit entmi'^ 
les malades^, mait aufft faut que U patient ; 
/*« dé fa fart ce qu'il doit ^ & les miniHrti 
é'Jirkiteurs du malade, qui font autour iiet 
lup i^'qué ée qui extérieurement ejl necef 
• aux ùtùUdèsfoii tu» ^ etnutnablt- 
* 6 tôétP 
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mnt. S’il eft quclqu’vojfdid il^quî-vocillc 
faire iugement de cc-qiliefl: çferit en ce li- 
Hie.combien il a de vérité.non feulement 
fc faut roonftter faire Içi chofesbien à pro¬ 
pos,& deuëmenr.nelaiflaQt en arrière lien 
de ce qui eff'befping au maladeimais auili 
que le malade obeilte au rnedecin.fans rien 
faire à fon plaifirrfaac aü(ïi que les ferai-, 
teurs qui feront autour du patient, foient 
idoines, & toutes les chofes extérieures 
foient bien préparées & difpofces.Car Ibu- 
uentesfois parrlefaut de,ce, il aduient que 
ou la pig uoia«cc,la curation ou l’vuc &, -* T • 
l’autrc^t interrompue & cmpcfçhce. Les 
chofes cxcctieurcs-qa’auons diéi eftre auv , ‘ -'vs 
malades oeçciTaircs.font les maifons & de- 
ineuies çonucnables,&idoinc$.ou pleines lldetUfe 
de bruiéljou fans bruiâ,& d’auantage.' les, ce$ mett 
chofes qu’on raportc ou qu’on ^iii. Icf exttrmi~- 
quelles apportent courroux & trifteifc .a)r’»'«e. 
patient. ou.queXque autre pafsjon 
blablc.&outre pias.les çholet qui igter- 
tpmpent,dc nuiél le fommeil au paticnr; 
Iclquelles chofes font infinies. Si dohe- 
quesfdift iljtoutcs chofes font bien & 

(ans dcfaur,on trouacra que tout ce qui eft 
eferit en ce liure eft véritable, & n’y aau- 
cune faufeté. 

AN a O T. DMUtant ^luiqut en now- 
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riyî lis corps eorrompsts, ^ màl faim, d’ait 
tant pim on Us bUffe.'Si pour ce Hippocrates 
a bien fagement regardé,que auant qu’il in- 
fiitut ^ ordonne la raifon ^ maniéré de vi~ 
ure,qu’il eft befoin purger les humeur s efir an- 
giers-Premierement,en quantité,puis apres^ 
enqualité:e’ej^à fpauoir.les humeurs exce- 
dans la légitimé proportion, ou leur- nature: 
^ corrompant le eorps-c’ep k dire les hu- 
meurs vicieufes nuifantes,^ qui mole^ent- 

.J Or purgation généralement,ojt toute euet- 
Pttrg puf quelconque conduiétque ce 

fait.Specialment, c’efl i’euacuation des hu- 
tüeurs de leurs qHalitè<i infeilantes.nuifantes 
^ & malfaifantes, par vomiffernent, ou déie- 

etalemet emhas. Le vomijfement. caufe ^ 

euacua- yehementeaucorps:toutesfois,ilefi 

ffto^ve- .yiilg ^ fairg reuuljionaucorps pour la toli- 
mijjeptèt f fl«r la douleur Néphrétique ^ les 
GoTttes. ieuuentesfois nui Veuacuation de 
d’humeur non conioinH k ta maladie Car icé'^ 
lui humeur tfioit laéaufe faluhre.rtpjlant St 
l'humeuf péchant. En toute vacuaitohi faut 
regarder (^ctnjtderer quatre chofes : c’efi a 
fçauoiT la qualité, la quantité, le moien ^ 
maniéré,le temps. 

Et faut noter, que la couleur de la peau 
ttsenfiyé la qualité dés hûmeurt:non pas d’i~ 
(eux 
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esHXfjm font és veines,mais en toute l’ha- 

l* 

peau eu cuir : moiennant qu its ne foienp 
-«ttiret au àédans,comme il fe faià par 
trilieffe é' craintOtOU repouîfei^ au dedans 
comme pat froid, Jtfjft qu’ils ne foient poul- 
fez dedans la peau ou cuir : comme par ver- 
gortgne ordsontCipar hie,ou qu’ils ne foient 
attirè^à la pea^omnPe par fe frotter, baU 
gner,par extrcitation,moif%ement,par chau- 
-dptfomentatsons,^chaleur de l'air extérieur, 

, Or dit do'ncques Hippocrates: En pertuf- interp^- 
■bationi du ventre,c ef k dtre deieclions tfy- fjgff 
fiuxi$ns,far les intérieures parties. Il appelle expofitio 
(pertubations)pource que la naturelle ce co- p^raphr» 
nomie en eJlpertroublee.Etea vemifements, ^iq^e de 
qui vienne^ ef eux tnefmesice^ à dire,Ha‘ gg^jiph^^ 
turSHemenff^ fans que aucunement na fiftne, 
tare en foit, irrites ^ efmeue, par les cau- 
fes externes ^ recentes,fans operation de 
medecine , mais par ieetle faculté sxput~ 
ifice,laquelle (tefmoing Galien) efi au~Q^iiiy ^ 
d’aunes fois diSé nature.$i telles chofes font pur. ifympto, 
:gees,ce(l l’humeur esîrange de qualité, qu'il f^u^espii 
-ejl bffoin purger, comme le humeurs exci~ 
tans lesmalades.e.u qui font pour les exciter 
efmoMUûir, cela ejl pro^t'abJe, c’efi qu’il 
allégé la maladif ér la diminue, eu dtê 
B -4 
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tout l’ahtliÜ, ér les malaies s'en tfemeni ' 
TKieuxté' e» font fuiüs plus forts : [mon au 
{(tntrairt,la maladie eroifi,^ s’augmente, 

Ainji'ejt- il de ta purgation des vaijfeau» 

^ vaeuatien quelcontfue faiÉle par les Mé¬ 
decins, fi elle efifaiSe telle iju’il appartient^ 
'f’efi à dire,que fi le bon Médecin, qui doit es 
operations de l’art imiter nature tant qu’il 
peut,a h foing ^ efgard de faite euacuation 
des huméurtnuifantés me lofantes en ton . j 

tes chafcunes les maladies ér on telle for- l 
te & foBe que nature (telle me fine fans irri- 
tation lafaiâ.eela efi bon ^ preufte au pa- 
tient ^ uUege ou dimintie le mal,les m* \ 
lades s’en trouuh mieux-, (^portent facile- 
rneni telle euaeuatienfihon t’efi que fi le Me- 
dt cin faiSl pim grande ou moindre euacuatiS ■ 
cpt t nature n‘a aceoufiumÉe-.sm contraire, ils 
ien trouuent plus mal, ^ portent dipnle- 
ment telles purgations ou estacuations. Far • 
'ainfidencquesje médecin düligit (y fcigneux ] 
tnfaifant telles euacuations purgations , 
des'vitieufes humeurs cacochimies, doiht j 
regarder confiderer la région,^ le tlps 
tu temperature,de fair,^ l’aage ^ tempe, 
raturedumalade:^ aueeques ce,facouftume j 
^■maniéré ou inHitution de viure i ^ les l 
mdladiet, prefentts ,, eu preihaines à venir,i 
t/quelltt'l 
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ifqutlliseiî neceffst're ^ foit cûnuenabîeT», 
uacuaiisr^ de l’humeur conioinS ^ fe^sbL(^- 
bUà la muUdfe.tHnon, 

"Et non fan seau fe Hippeeratesa commandi¬ 
té enfeigné auoir efgard à la région,au tempe 
température de l’air, (éc. 

C’efi à ffauoiràfin de cognoiflre par eel» 
tes humeurs qui Çe font retirées enamere,(é 
qui ne font point efgallemtnt par tout le corps 
difufes té efparfet^ - 
- .!)4ji'n aujjt què nous puijftons*$ogneiflrt 
quand il conuient eüaçMr,^ quand »en. 

Car atix réglons froides il ne-fiuriors que 
te tenfpi e^ froid vfer de purgation é'euacua 
thn finohpour grade neceJJtté'Jautant que» 
euacuât on refroidit plus le corps qui au para , 
ùmt eftoit affex. fr'otd'de tairenuironnât.Et 
Pneceftté coiraigHoii 'vfer lors d’euaeuatiot 
U eonuiendroit que ie fuSi petitemint, hinfi 
auxlteux ié r egiens chaud es/.Inef pas feur 
dtèuacuer io>\ que fe temps ^ eonüitutid de 
Vjcir esi chif«de-,pour ce que lors la naturelle 
chaleur affe:i;^confumee té difioulte de grdd 
chaud de l’àtr.fe pourroit encores plus par e- 
macuatien difsoudrt té affaiblir. 

Voila(amy leSeurjàont tet’ay bien voulu 
ftemierement tduettir Qo 
que plus fatilement tu pssifsts entendrecefrs 
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fent deuxieme Aphortfmé.l, Breche. 

APHOR. fl. 

¥ N pertuïbationilDds ycnttis,& vomitîbtts 
’^peùnh, i^fontancis.fi talia purgcnjcur qualia pur- 
gari oportct.confert & Icuitcr fcrunt ; fia 
minus,contra Sicj^& raforuminaninojfîta. 
iis fiat qualis fieti dcbet, confert & benc 
tolcraac.-fin mintts,concrà.Infpîccrcitaquc 
oporict fc^cgioncm & rcoipu$,*tat^, Sc 
niorbos in quibus conucniat,aut non. 

Et fertmbxtiont dtt ventre, détectons ^ 
fluxims,ér en vemiffetnens qui viennent 
d'eux mefmestfi telles ithefes font purgées, 
qu’il efi befoing purger,cela ejl prefiitahle, 

^ les malades s en trouuent mieux ijinon au 
contraire, 

Ainfi efi il de la purgation des •ttaîffeaux^ 
é' euacuation.fi elle efl faicie telle qutl ap^ 
partient,cela efi bon profitable,^ les ma, 
ladesportent bien telle vàcuatien : finOn, au 
çofltraire. Par ainfi doncques faut regarder 
confiderer ^ la région le temps, ^ 

Vaage, fy les mxladiesttfquelles efi necejfaire 
\^foft conuenable l'euacuationouno», 

G A L'.lifl? parle pas icy de quantité de* 
çhples qui s’cuccuent{commc aucuns ont 
ctiydc^, mais de la qualité tant feulement . | 
, «Qmmc il ctl claitcincnt monihé par j 
-ces ,i 
-J 


“SV s. tB I t. APMOH. ^7 
^ee* dèaxtnotztrçauoir cft‘(quclics7Car en 
icelles cuacuations qui fcfont d’elles œef- 
•fljcSjil a ainfidiâ: Si telles chofçs font pur- 
; gces qu’dlcs eft befoin purges,cela eü pio- 
fitabic,& les malades s’cd troHuentmiemt: 

Mais aux autres cuacuâtions faifte parle 
Médecin, il a dift Si telle euacuatioa eft 
faisac'qu'ellcdoit eftrc faiéic &ain(î. Oc 
euft il peu (üferSil eft faiâe purgation au¬ 
tant qu’il faüt fsjtc Ou autremeut.S 1 eft 
faifte purgation en telle quantité qu’oti 
doit faite.Pulsation aft cuacuation des hiu c’efi 
meurs mal faifânts de litur qualité Par aiufi à dire et 
doneques Içs cxpofiteuiS& ceux qui inter mot Pur, 
prêtent HippocratesfaillcVcn cela; carils^ntiw». 
n’ont point bien entendu,nt les mots ny le 
fens,& ce que Hippocrates a roula encen- 
dre.Bncores bien plus grandetfietît errent 
ili^quandlcs vos prennente&eiitcndcnt, 
inanition des vaiiTcauz, pour la grande 
«bftincncc de tnaager,.ie$ autres, pour la 
fcdlion de 1» Veine. 'Certes Hippocraics* 
a de couftume d’appcllcr par l’cucncmcnt 
toiiteeuacuaiion. feeneangein, en fa lan- 

t uc > c’eft ininteion des vaifteaux : pour- 
e qu’en toutes euacuations il aduient 
que fes vailTeaux font ioaniz & cu»- 
cuéz. Il parle doneque icy maintenant de 
la quahté des humeues qui font cuacucx. 

Tout 
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Tout ainfi qii’i 1 admonellc loufiours qiT« 
Mcdecin ciifayuc és œuutes^dc l’art,cc que 
nature faift bien cônucnabkraent. Am5 
iBainteiiaot èn fait il autant, ayant com¬ 
mencé ceftvry Aphoïifmc,par les naturelles 
euacuationsjfiins rocdccin Faiftcs.xrquclles 
fikshumcursfont purgees telles qu’il faut 
c’ett à fçauo i,celles qut infcftcüt.gaftent 
Sc corrompent le co ps cela cft bon,& les 
malades j’en trôuucnt mieux Mais s’il cil 
ftictc cuacuation des autres humeurs que 
celles qui, molcdCot & corrompemr le 
corps, le contraire en adulent. Garcela 
n’alicgc point les malades,ils nes’en troun 
«eut pas mieux,& ne fc portent pas bien, 
EarcillcmcnT 5 le médecin veut fîtitc quel¬ 
que cuacuaâon.'l faut que ce foit des hu* 
meurs gaflratis irplirc corps,tout ainftque 
aux autres lieux il vÆUt Sc commande .e» 
uacuer Uhumem nuyfair(t,& itonautrchu- 
meur atiant iccluy Si dpncqus^ Iccorps cft 
alûiùdc pitujiei&.qu’tllcrlbic fuperabon* 
dantcil.faui du touticelle’cnacucx. 

• Mais fi la iàulpe Sc noyre cholere pU 
melanpholic.faiél le maheft viticufc.il ne 
fout procéder à la purgation de la pituites 
mais de l’humeur, cholérique vkieux &in- 
feftantle corps,le moleftant. Ainli.cft- 
li de l’bnitrour fanguin,lequel s’il redond^ 
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& aîîonclc par trop,il le faut cua'cuct.com' 
mç auffi la partie d’iceluy qui cft fercufe.lî 
elle exccde.Or debuonsnous conieduicr 
St iuger rhiimeuï fuperabondant, par la 
Coulcuiîfiiion qued’auantareaucun d’ice¬ 
luy humeur (ê îbic retiré dedans. Car la 
couleur s'appafôift Sc florift fur le corps 
ièmblàble aux humcur,î,finon qu’ils foyent 
coulez dedaas:Doncques en iceux humeur , 
qui fe font aucunement daffuz & cfpats 
far tout le corps faut confiderer la région, 
le temps dé l’ànncc,! aagc,& les maladies, 
efquellçs ii eft bcloingou non faire eua- 
euation de telles & telles fauraeurs'.Car vn 
chacun d’ioclay humeur fupecabondant a 
fesptopres indices dedans le corps,dequoy 
cy apres nous parierons plus amplement. 
Toatcffôîs pour parfaire cognoifTance.il 
cftuecclfairetcgaidcr letemps prcfcnidc 
l’annee , & la région en laquelle viucnt les 
malades,& leur aage & clpccc.de maladie. 
Exemple Soy en quclq.uc$ indice rie la cho- 
Icre iaune abondante au çorps.il faudta 
enfcmblc auccqnes iceux indices regardess^ 
"fi le temps cü cibual.lî Iclicu cft chaud, 
fl le malade cft.cn la vigueur de 
fou aage & ctt là for^c. Eli fcmbla- 
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blc tnanierc^eit la curation tkla pituité' 
faut confidcter fi l’hyuer cft/i la région efl: 
froidç.fi rhommc cfl«icil.E.t cncoies outre 
toutes ces chofes.faut regarder icelle sncf- 
$)itlice de me cfpcccdc la maladie Sçauoir eft tpe la- 
la jîear#fi^utjE tierce fi elle aducnoii procède de là* 
tierce, cholcte iaunc furmont3nt& plus ptiiflan- 
l* caufe te que les autres humeurs, & «cedant fa 
proportion&.equalitéîla fieuic quarte de 
de Ufe- la mclancholic ÔTcholcrc noiretla quoti* 
ttre ^uitr dianc de la pituitétle Cancer,de la mclan-* 
teérq**». cholicirEiyfipelaSjdc la cholerc iaunc; & 
tidtenne: ainfi par toHtes & chacunes les erpecesdes 
du autres maladies.Ckr fi nous faifons bien 
dsftintftion de toutes ces chofes » nom 
fjf^feleti. paruiendroos plutaflcurétnçDtàrcuacua- 
tion de rhumeui inférant & moleüant.. 
£t pourtant iceux expoliteurs & increpa* 
leurs d*Htppociate*,mc femblcm, fur tous 
autietdcuoii eftrcdelaiflcz comme difans 
chofes impcrtincntes)qui cuiderit queHip.- 
poctates ait voulu parler deda feule ablti- 
xiencc de manger ordonnée aux ficorcs, 
combien toutisfois qu’il n’ait faidl aucune 
mention des ficutcs.-mais ait parlé vniuex- 
(cHcmcntynouscnfeignant Ics.fcopcs & in? 
tentions,c’eft à ditc.i’efpcCc de l’humei^t 
qj’ I faut purger & cuacucr.Car le fequ’ent 
^hoûftnc. jtaiâe 4c i’cuacuaiion des- 
iMimcwi' 



S-V R I E II I . AV THOTt. }»£ 

; temeuis pcchants en cjuantité. Mais en 
i quel temps de la maladie jl|faille commea- 
S ter rcuacuation,& en quelle manière,'oa 
[ eomment icelle cuacnatioa doiue eftte 
faiftc,Hous le dirons cy apres^lux aultrcs . 
i Aphorifmes cnluyuantes:pour tant il n’cftj 
^ ppint neceflaire maintenant en cfcrite.Càïi 
ce faifant noftrt doftrÎHe & enfeignement 
jx’en feioit meilleur,ne plus fages& noûrç 
j liurc & commenutioBS Aphorilliqncs.vi- 
-endroit iufques à vne pïolUité plu: trop,., 
g^tande Sc. cxccHioec 

^NNOTATl O .N. E» î'AphèriJme, 
prectdent Hippoerates a traiBé dt l'euatu»~ 
pion des humears vitieufet en leur qualité^ 
maintenant en U tre'^teme ^ fequent- 
Aphorifme , il menihe faire pnrgatîon ^ 

^ euacuatim d'ueUts humeurs péchantes en 
I qttantitégèf'*hendance. Il nous diB dene^ 
ques,comment la trop grande replet ion ^ a- 
\ bondance d’humeur s e^ màuuaifii^ dange-; 
reufe ^ que il ne faut efire long temps' fans 
l’euacuermous battant les Kthletes pour e- 
xemple.Hblafme les trop exctftues tuacua-f 
thhs auffî les refeSioips ^ nourrijfemens trop^ 
grandes, 

Tunoteras que par ce mot Athlètes Hip- 
tptrates à^ Galten entendent icy ceux qu»t 
aeqttir. 
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ficifuiereut benne habitude de (orps , é* /« J 
ceipi bien charnu, é' de bonne 4i!pojitu>n par i 
frequente exereitation.commt ceux qui ordii' 
liairement ou fouuent fent exercice à cpHritf 
iouer aux barres,luSeryietm la pierre, efcri- 
tner. . 

Car Athles en Grec,c'efl k dire combat, | 
On les pourrait dire bouffons .Mais les Atb- j 
detes n’efloient point roputex, infâmes de 
droit. I 

l^oila dequoy LeSleur ie t’aybien voulu ad ' 
monefler.afin qu'en Ufam nofiro 'tranjtatiott , 
de ce prefent Aphortfine tu ne trouues ce mot | 
■Athiletes éfiranger.pour lequel notes n'auon$ : 
point de mot François ne de LatinfeulemenU ; 
car il eft tout Grec, j 

La bonne conHituti^ du di^ofitien d» | 
corps que les Grecs appellent euexia,e{l ett 
ia température des parties fimilaires ; <jr* en 
la bonne compofition organiques inflru- 
rnentaires parues. Elle f}l apposée de Sutdas 
i^übur corpotis inteuta./aniras.famtas & 
çxccllciuia. c’efi à dire, Force temporelle, 
fanté creuë ^ augmentée, famé excellente 
Avenue tuf'ques au deffus de bonté. 

Cefte Euexie bonne eonflitution ou aif 
pojition du corps efl bonne d’elte ’mejmes,(y 
nela hlaÇme point Hippocrates, ^ ne cct»’! 
dnade potm aujf y remédier;mau àcejle trop ; 

grande 
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pmdt repletioti : Uquelle tfi toufiours (feUe 
mefmt vitiettfe, ^ dont Hippecmtes cratnâ 
qu’il n'en aduienne mal. 

Cefie bonne diipofition ép Anoxie Athlé¬ 
tique , ne nous adusent gueres Soùuent .fort 
aux femmes bien faines., ^ de bonne dtffo- 
fition ; lefquelles, mangent beaucoup : ^Je CuratiS 
bonnet & delicteufes viandes : aufquel-pleteri^. 
Us les menfirUes ne fines point. Icelles donc , 
ou vomiffent ^ crachent lefang : ou tom¬ 
bent en Syncopies, Apoplexies . fuffjcation , 
de la matrice. Par ainfi , pour euiter tel 
danger , il faut -procéder par la faignée: 
car elle n’efrnouue point comme fatü U pur¬ 
gation , mmis elle réfrigéré. Vappoplexie des 
euecfliqms,& ceux qui,ont lecorps biendif- 
pos Q' fatn ^remply de bonms. humeurs, 
comme les pléthoriques ,fe fatH far l’inter¬ 
ception des artères charotidesüefquels ejlans 
enfie:^par trop grande abondance de fang.f cf 
foquentleur chaleur naturelle-. ^ apres, l'e- 
jfrit animal n’efi.point élaboré ou r.eie admi- * " 
rable -.lequel elUs ont accoufiumé de tijfer*’*"'^ * ^ 
comme vne teyle. 

■ J^ont fefaiB.aboktion du fentiment ér du ‘ 

mouuement : comme en l'appoplexie qui efi l^' 
fatâe aux ventricules de ceruedf. 

il faut .noter,que ceux qui onilefoye bien 
Jath-,^ grand,tis efsgêdrit beaucoup defang. 
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Semhîabkment faut entendre fjU' alors ta.»a* 
durelle chaleur efl fu^dquet, quand elle^ep 
' furmontee,^ 'vatncue.far la trof grande a 
hondance de fang:neplusne motns que la fiât 
me du feu quand pn y meiirep de,bois. 

Cela eficlairpment cognept aux phleghioj 
extérieurs efqueU la partie fe pùf fi'e ; ou ta. 
thaleur naturelle efi furmentee ^ aihafued 
VareilUment au Jang m'enJlrual,lequel débit 
^U’ilfeit bon.de fa qualité,neantnmins . s'il 
adhéré,^ tiët aux 'vaijfeaux de lamattice, 
attendu que défia it n’efi plus gouutrni de, 
ehaleur naturelle qui efi 'uaincue.tï fe purif 
fie. Cas it faut que U fang feit dominé ^ 
‘maintenu par la chaleur natutellè. 

Plustoft fànt les •vainesrepues que les ar- 
teres:^ l'artere ventneufe des poulmes efl rd,-. 
■fue par la grande abondance de fang princi¬ 
palement ou le fang s’efl efchauffé comme en. 
nflé.Car lors que le fang vient à bouillir , il 
mcupe ^ tient plus grandMe.» : faiSf plut 

ptande txtenflen des vaijfeaux . dont ils fe 
viennent à rompre La rupture du vatjfeau, . 
principalement qui efl grand en quelque par¬ 
tie qu'elle fe face,efl ttef dangereufe Car auf. 
fi la feule anaflemeje efl aucunesfots mortel- 
lateommernvoidenthemorhïagie des nOr 
Vf aux ér vomijftments defang:(sr monflru- ,îl 
edtes fluxions mmoderees. j 

Irÿfetpe^ ^ immioit Ât lu fi&ion dfi k,l 
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•veheefl Ugràdeur de la. maladieprefenteQ' L’inlen- 
fiubdaine,ou ^ui efi prefle à venir,fi les for-tion de 
cesdu. malade font robufies Ztfaut auoiref/la fai- 
gard a l aage 'çfip es l à ir.lt faut auffi\ bien eô- gnee, é* 
fiderèr fi celuj que» véùt fai^ner , auroit la confi• 
efié 'aù parafant àucHncrrient eudeué^'pur deratic» 
gé file corps de celuy qub» vêtit faigner , êfl qu’il y 
r4re]& nonàccoujtumé aphleboiemteyfautfautautir 
flus auoird’efgardenfeùacuant, ^ ^ lento- 

Nejàigne iamais v» enfant en aage pue-yen. 
tikiencores que ce foit vne fileprefie d’auoir 
fes rnois,ou les hemorroides.^umt à la refis- ^ 

(lion ^ renourrifiement,dont parlé icj Hip¬ 
pocrates en la fin de, l’ Jpgeri[rne,il fe firg^ 
derechef ,fi premi^remern fa naturelle^ faim 
fe fai'àiaux parties puis âpres fa fiâirfi ani¬ 
male è» ïefifrnach f ar îatiraâion des âa.t)\ei 
pÀrtiés.qui fembtent fuecer. ' 

Mt faut noter que fjtppeceàce; ve parle (fif,- 
tdeniéndicy téulement des renirurrfiemès 
refieiHonsJefqüelles fie fiiuentfia,re apres Ir. 
grande euacuaUen du corps,mais en vniués 
fiel dé toutes imrhederes ^^exeefiues refie- 
iHons,en quelque corps que ce (oit,qu'il diél f- 
fire dangereu/e.En quoy^'eoh Jufiehius rfprêé' 
aucuns interprétât eut s îficeluy 
ajfieùrant qu'ils ont fiaitty difianï.Htp'fecrate^ 
auoir entendu les refiections excsfituts efîrs, 
dangereufes fieuhment au corps exécuté. 
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Or pour parueair à U pUint intelligece de ce 
prefent trcifiefme Aphorifme-.ilfaut auoirej- 
gxrd à ce qu’il diÜ.C’efi à ffHUoir.Les hones 
cSftitutios ér diSpofitios du corps des Athle- 
tes .c’eftadirede ceux qui ordinairemet 
xercëe en courfesduttes, ^ uutres corporelles 
exercitatios,corne i»y cy deuat diâ fur l’in'' 
terpretutio de ce mot{ Athlètes)fs elles viënef 
iufques k l’extrémité de leur hoté,t’ef h dtre, 
iufqUtu esu haut de la perfeâio de bone fâté, \ 
tellemet qu'elles ne puiffent aUer plus auat. 
Ou bien c’efl à dire, La grande extrê¬ 
me pletore éé replet ion du corps bien di^osé, 
auquel toutes les parties font remplies de bo 
fisc Q''humeurs bontsh-^ conuenables , eif j 
dangereufe , poufce qu'itejî à craindre que, i 
btë toji ifn’en etifutue ruptioa des vai^eaux,. 
fuffocàtio de la chaleur.natttrelle, apoplesftÿf ' 
plegmons éf infiathmatios Intérieures : corne 
peripneumonie,c'efl à dire, maladie procédai < 
de la diffcurtéde retirer ^ auoir fo haies- ; 
ne,pleurefes,^ grofj'esfiebures ^ aigues. , j 

Et voyla peurquoy il dtBque les bines dif'-. 
pofitios du corps fit dagereufes jt elles vienef. 
iufques a l’extrenittéde leur bote il dicî âpres 
Car icellles bonèidi^ojitios 'habitudes du 
corps néj>èf(uêc Vienlonguemet Àem'eurer en 
ceftegrkdèplehiiu'dé&feplétio debories‘hu¬ 
meurs. La raifôlparce que là n.aiurell'e cha-i 
leur ercrà tncit).nc,t fuÿbqùee, ér é/lin^e-1 
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Four ces caufes ne faut ilfas tarder k def- 
charger é' dtliurer cefie bonne habitude tèp 
' di^ofition de torps;.c‘ef k dire euacutr cefie 
trop grande repletion des vai féaux , par fe~ 
i £iie» de la veine faignee. Ef ne faut faire 
1 teUes purgatios ^ euacuatiôs iufques a Cex~ 
tremitéicelî à dire^outre les forces,nature.^ 
vertu du patient i^jant qu’il en vienne k 
tiber en IHpothymie ^ défaillance du coeur. 

, Tûutesfois ( qui eH choje k noter ] Galien 
au neufieme Hure de la MethodeThirapeuti. 
que,où il parie de la curatien des fiebures at- 
dentes ^ continues,commande ofler tirer 
du fang du patient iufques a l’ipoihyKie'ér 
I defaillante de cœur, dtfant que ceH te vray 
remededela fiebure chaude ^ continue.niais 
.1 fdilt il apres ) pourue 'u que les forces natu¬ 
relles du patient foyent valides (Q> rohuïîes, 
éo puijfêt porter elle ^ fi grade euacuation. 
j Et en ce litumefme de la Méthode teftnoi - 
gne que de celle défaillance de cœur iua- 
nou'iffement il en a Veu aucuns eHre refrigt, 
re'!^, ^ leur chaleur de lafieburè elteinâe. 
j • En faifant dancqUes telle grande euacüa. 

tien, Hippocrates admonelîe, de regarder sèr 
1 aduifer bii que ee fait félon que la nature ^ 

' puifance de celuy qu’il eonuiendra gnacuer 
I pourra perter.ér que fa température fera ro. 
\ bHfle,plHt ou moins denfe & rare.I.Sr^bo, 

Cf 
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'Abitus cxricicorum qui ad fumiisu 
^ _jii_bonitatis actingitnt, ptriculofi, fi ex« 
riemo conftitcrtnc ,ncquc enitn pofltint in 
côdcm permancrc, ncque quîcfccïc Cùm 
■vcro nonquieCcant, ncqncpoflmt profit- 
rc in mélius : reliquutn cft igttur rt deci- ; 
daiit in detctius. His dcoaufis bonum ka- 
bicum ftatitti folucrc eipîdic , vc corpus 
turfus nutiiti tncipiat : nequé compreffîo- 
nesad cxtrcmum duccadat , pcriculofum 
fcuim.Scdqualis iw.’uia facrit dus qui dé¬ 
bet pcrfercc , ad faoe ducetc conuenic Sic 
& caacaatroacs ,‘quÿÉ ad extremum dcdu« 
cunt, periculoræ : & ruifu^s , rcfcdiioncs, 
cùm cxttcmnefuciint, pen'cul.GrïC ■ 

LfBîb'emresconflitu{i(f»s ^ difpofitions da 
■torps éet Athlètes,fi elles viennent iuffues 
x l-extrémité de leur bonté,font detngeruujes, 
car elles ne peuuent bien longuement demeu"- 
rer en ce (le grande plénitude é* repletion des 
bonnes humeur , ne aujji repofer & eflre » 
L’aife. Pe» doneques que les corps'^efiyent à 
leur aife, ^ ne pourrontainfiprefiter ne de~ j 
uenir meilleurs, il ne refie autre, chofe , fors 
qu'ils en foyent pires. Tour cescaufes ne faut J 
tl pas tarder à defchatgei Qe dehurer ,cejle ■ ' 

bonne habitude & dijpofition de corps : afin j 
■ que derechef le corps prenne cemmerKemens \ 
de \ 


v 'S. 1 E -l;! I. A'-'P H b, 

‘'âe reciHurijJement. E: faut faire, telles pur- 
, gâtions <^.efiacuaî'ti)n, tufques à l'extremité 
(car cela e^ trop .dangereux ■& Us vaiffeaux 
\thp etfacuez s’a^oibu£eat]mats félon que la , 
nature puifàce de Cèluy 'qui conufendta 
,euacHer,U pourra porter. En ce fie firre.ks e- 
■ efacuattons qui mènent tufques a textreini- 
' té, font dangereufes £ir encores les refeâioni 
nourrijfemens qu’on reprent par trop ex- 
cejftfs, font "dangereux. , 

Gai. Nous auofls cnfeigné tt raonftrè 
coiTiiïJcm le prccedcnc Aphorifme efl:. Sc 
tfsiiâc des püi^tioDS & cuacuations des 
'humeurs félon Icurïjtïalitdtmais çnce pic. 
fçnt Aphorifme & autres cufuiuants Hip- 
^poçr.v.cütiCijfcigner les cuacuations qu’il 
çônuicnc laire des humeur^ pechaiis en 
leur quantité ; & commence par la rcplc- 
tion , & cuacaacion immodérée &cxcef- 
'fiüc ; en fuppofant va certain exemple ca 
ce did prefent aphorifme; comme il a faic 
•cq l’autre precedent » & là, comme il a de 
couflumc .adrelTânt fpnpropos.Or l’exc- 
■pMq'j’if haillc, c’elt Ia,bon«c habitude & 
difpofition des ge^. Çxerciçcz au labeur 
corporel.!! appelle & entend par la bonne Atkek '- 
habitude & difpofition des gens cxerciccz, tts^ 
ceux qui font méïVier & 'ordinaire de 
ïpaffer toute icai 'rie à s’exercer pour 
C 4 
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abattre les au très,corn me font les Athelc- 
tes ou Lutteurs. Celle conllitutton & ha- ' 
bitumes du corps .qui fimplcrocnt eftap- 
pcllcc bonne, comme cil celle que plu- 
ficurs laboureurs des champs ont & ae- 
qinercttt à labourer la terre, mclliuct les 
bleds], & en autres labeurs & trauaux.ru- 
fhqucs , rie pa'riiient point iufqucs à celle ’ 
‘trop grande icpletion & immodérée Mais 
la bonne difpofition des Athcletcs a ce vi¬ 
ce , lequel n’elt pas petit en ce que, iceux 
A îhlctcs & exeicitcz s'clladicrit à fc faire 
bien fournis & gros du c%ps remplir 
d’humeurs; car celle âbodaritc d’humeurs 
ell-'vnàprcll du nGÜrriflcmcrit dé tour le | 
coipsvfpris^noy on n,c peut rcridrcidcofps 
gros & bié t'cfaiél.Païqàoyilcftncceflairi 
que telle dirpofitîoit de corps foitdâgcrcu- 
Ic. Car comme lei vaiffeaux foient par trop 
Tcmplis deboire & manger ,0^ a dangci 
qu’ilsricfc idmpcntfcif diHcrCes pattrès.ôù ] 
qiié la chaT^-ir natürcllerié fbi¥ oti lùffb- 
qne*Où-icfla.’ndc'v cpjmfec il çlt;adu«iu;à 
pln’lîcurs -d’iccux Athlètes*font' 
véiVrlrl à,tr6pgrand*é ôc^letibr»', ^"1111111X61? 
roots'fo'udainerrient.'* ^^âisirceïle bonnd 
conllifirion decorps^cpri(lcriariteàu ope-* 
rations naturelles , ri’cll fübiéftc à tel dâ-' 
ger ; car iatnais ne paruisnt à rcxtlcme & ; 

tmmo i 
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immodcrcc fcplccion & pourtant il nVfi 
point expédient reuaCuci, ainfi qweauxc- 
xctcitcz , lors çjue leur bonne'difpofidon 
eft Tenue rufgucs à 'riextieroité.' Car fans 
aucutiemct tarder il les conaient cuacuer; 
& par euacuation & folurion ptçi enir le 
danger Or met il àpKS'Jacaüfc pour la- 
qncllcfoit bcfo'ng cuaeticr telle habitude 
de corps Car f dit il)ils ne peuuent long 
temps demeurer en cefte trop grade replc- 
tion , poUrceqtie la ihaleur naturelle n’eH 
fuffequee ne aufli reppfer St çftre à laife.Cai 
▼euquenat'urëebncinuellemcnt operccô'- 
cbftion , digeftion & diftribution d’ali- 
merir, génération de (ang .'appofitiori,ag- 
ghrtinatiori;& 'àflirtiulâtiooilors ^u’on ne 
peut plus rien appofer'àux folides parties 
du corps, & que les veines n’ont plnsau- 
cun Heu pour receuoir l’aliment qui eli di- 
ftribuc.iifàiu que ncceflaiiement il s’efui- 
imtnrnéddangcr dtt'tleioin'pfemct des vail- 
fcaîTX^'pti demôri fbtrdairie. A fin doneques 
tfUfcié^ëbitos iirH.ëù pour réccuoii: UoUrri- 
% faut fans-demeure Tcfoiidrc 
cèftè’boinië ’ 'côufEltütion fie' cbrp’s. ‘ Or 
entend H 'par 'ce 'mot, drflbadte i qu’tl 
faut euaciaer , comme il appert. Étau* 
ffi ne faUt iî que celte euacuatiotv 
Ibit cicolTiuc & iiamodcrcê : cax 
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elle n’cfl: moins d^ngereùfc que la cfo^ 
...grande rcpctiâon En l’cuacuatton^c la 
- quantitéync iaut feulemau auoir efgardâ 
rhumeqr Mcciriuc Sciapérapondant, mats 
à la naçutc , c’eft^ dire » aux torce?,,^ yj, 
•gucur cicceluy qu’il faui;cuacaçr ,&, .pUE- 
gcrlCâi les vfls.pliîsdesaucrcs moins pbr- 
' tcnc les euacu’ations.Gcftcs toutes ces chü 
Tes a did Hippocrates de là bonne difpofi- 
tiondes Vtblercsi , efquelles ‘d’elles xncf- 
mesp'euucnc profiter à ceux qui ont cclea 
telle manicic'<ie 'vsarc;/‘& font cqmç pour 
cxcplc aux rncdecins.dcç.Ç.qu’apres, il veuc 
• dire Ça. ii'did aiufi, ^\es.eua'e'mtÿom qui^ 
itnri.nëf iufqnfs^àl’ 0 ^tre^tté font 
Et'encereslesxeftâïq^renourriffjspjft^ ve^' 
^ nansiufquesài'extrèmitéfout dmger^eux ,, 

^ilntfau't Qui ell foxiaetàinémçnt 'à dire: qu’il ue, 
f^ire faut ne par trop euacuer,ne par trop léplir. 
ÿuncua.- les vaiiTcaux.Geque nqus pouqons Veoiç 
/(O & apptcHdrç papj la bonne cçnftitiujQnf 

à, iextra habitude & dilp’ofition Athttiquc;iaqucllc, 
mité , We bonne^jfpühtiqnde eorgs bien qu’elle ne 
feur que foie au.ikmeUjraht .'viÇcm’ei'.car'ils abondet 
/« bonne en. mute^jbppncs feftraciï^p.ISt Ibqt forts de, 
difpcfitto troisTacultctjcencafttinoinscIle a fculq-., 
du corps meni ce ttefgraqd vice & mal.,. quel-e elT: 
corps ne paruenue iufqacs.à rcxtremitédereplctia: 
doncii (mnuiecTonc lb,udain.4lfrouldrc Sc 
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'tuacucr. Et derechef tout ainfî c\\ic ccat en 
qui font de telle nature 8 c conl.hirution de uaife, 
cpips,nc do'ucnt eftte mehe^ iufquc< à 
rcxcrctnceuacuanô.- ne parcillcmenc ceux 
.qui ont befomg de quelconque euacuatio, 
ne doiu.ent,crt:rc par trop etfacuci... Car Het 
fin que nous paffioas vniucrfcllcmcnt, en nitre de 
toute euacuatîon faut cou(îderer les forces procéder 
du patient:&-elTaicr faire fortiiHrors l’hu en toutes 
fficur abondanc.tant que les for'ccsie pour euncuin* 
rontîorrcr fans deiFalllir-& s’en trouucr/M»r. 
pis Car quand les forces vicnnentà fe dif- 
Touldie.eUco; CS qu’il rcfle qüelquc/uper- Le ses de 
duitéd’huracar^,il faut'bien fe garder \cscefieclm 
cuacucr En ce qu’il d'ift en ces mots. Bitfe e'fieit 
\ ’ilcrcehcf fi les referions, &i-£enourn'ÎFe felS Fuf. 
■ments foutexircmes ils font dangereux Si Vexeple 
quclqu’vnraporte l’oraifon à 'rexemplc à des Ath~ 
nn qu’elle ne foit manque & deffailiante./eter dh 
clic fcmblcra auoir clïèdidc de la dernic- nos auh 
rc rcplctioB,laquelle il commande euitcrçy dejfi^ 
& ne refaire de noiirridcmcTjt les Corps en fd-.Bme- 
i tcllcfortc^qn’ils en paruicnnent m(<mcs 3 : tion.notts 
' l’cxticnre rcplction. Mais fitu confîderes petit 
' la figui c de parlet^comme oni faift aucuns exemple 
I cxpofifcurs.Tu penfcr.as par çc/a feulement entière- 
i qu'il parie deux Fois d’vne xnefmc choCc, met, que 
*j tnais diucîl'cmcnt- Vcudoncques quc.cn/cr trop 
motsilaitdidlîAiofi 5c les cuacuationsquifrAsdes 
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incinenc iufquc à rcxtiemité , font dan-| 
gcïcufcs: par ccs mots ru Iccuydcras feu- 
îcment Commander qu’il faut fuir les ex- j 
treitics cuàCuations , dautant quelles font [ 
DagereftÇon dangérenfès. Mais quand il à dit ; 
fes,('efiè 'vtc's. Et deii echcf les refcfHons. extiecnei ; 
fiauoir ïorit ■'dangereufes : par cela ru ^enferas , 
«e qu’il veut défendre les. trop grandes eua- ; 
fautnourcxiâùoxis : pourcc que les referions & 
rir les nourriflements qui fe font apres la trop 
forpr par grande vâcuatien ne font pas trop alTcu- I 
crep., iccs » veu que de ja nature cft faiétc ira-. , 
p'arbecille & foib’lc; &nc peut faire luffifan* 
trep /e; te cïinCodiôn ne digêftion , & difttibuér j 
eudcuer. le p.uti-mcnt, ne auffi faire afïimulation. 

Màis'fi oti entend ccs mots ainfi , l’autre ' 
pafricenfeignanr dclafupcrflue rcplction,- [ 
fera delaii’cc ; & en vain fera amené en a- j 
ua.nt l’excraplc de la bonne conftitution I 
& difpofiition de corps des cxercitez.Qjroy j 
V ' ce mot, derechef , qu’il a adioutté en tout' 

' fon propos , ne Icmblc il pas déclarer en 
<c fens que nous auons djt, veu qu’il dit • 
' ' ainfi. Et derechef les referions extrêmes ' 

^ ' font' dangercuffcs? Car comme il a fai^l 

mchtibh de l’autre chofe , ainfi il a adioii-J 
lté ce mot ^ derechef. i* 

AN NoT. Il ef tmt certain qu'Hip^ 
fecra • 
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pocmtts ea ce quntriefme Aphorifjraiâe de 
l» raifen du viure conuenable auxmaîadet. . 

Or faut ii noter ici qu’il y a quatre efpe- 
e*s de vmrt ordonné aux malades, ^ dont 
•n a eouBume leur faire v^er. Ceél a ffauoir 
Viure loger (implement, l’autre exàkement , 
léger, le troifitfme tres-légier. 

Tu entendras { LeBeur) que par tout en ' 
ma tranjlacion de ceprefent ceuure d'Apho- 
rijmes ^ de Hippocrates ^ comnientaires , 
de Galien , quand i’vfe de ce mot,-viure le- 
gier, que Hippocrates nomme £ri fa langue 
c laptæ diutaE. les Latins , Vicius tèhuis, 
t entends ( auecques ledicl Hippocrates (ÿ, 

Galien J viure qui efî de legier ^de peu' 
de heutrifserheni,comme iuideptifàne.Cc' 
luy qui esl extrêmement très legier,e fl qudd 
lé patient éüfans manger tttjqües a la crifè 
^ iudharion • . . ' 

Er pource qu’il fa;£i ici mention des mala ualaJies 
dies longues,tu noteras quji que maladie lo-, longues 
gue eLlcelle qui monte iufques au qüardo- nalad.es 
tiefmeioHT Maladie aigue'eR ainJs nommee, atgues. 
pource quefe'n 'cours tÿ- momens eB'kgierffp 
foudain tombé en danger. , , ■ j-'. . 

Or 'y a'îlt'rois fortefdé maladies aiguet: 
c’eR afcauctTfdîhltmehtfy-e'xaSiementjtef- 
mo'ing H fppirdt.es Af'tÿprjfme virigtroificf- 
me, 
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me , dnre iùfijues »u 'qdùterziefmê tour-i. 
ce quieflno exa^emëtnigué dure iu^quesau.. 
vingtiefmetour L'aniredtguè de metupto* 
feO!,e‘efi a dire dé^tranjmutàtion^ctme quad^ 
la.pleurejiè ejî tranjmuee pur ‘imparfuiUéil 
ifidicàtiens d’vnè ë^He i?» Hutte comtnefi là 
^ pleurejîe efi tr&fifmüèe en pifpuratton j 0»" 

fimft en quurante icûrs Tàrqàoy Hippocrates 
a disque Ù'viùrë de hgier Qr petit nour'rif-" 
fement.exqms ^ exaSe , n’efl pas rnauuais. 
aux maladies fimplément aigues, mais aux ' 
màladies atguespar tranfmuiation , que les 
Grecs difont ec met aptefeos , les Latins, ex,. 
dccidentia tnorlii » vcl çs. nanfmuratioî- 
ne ,. vçl- degcneia'tïohé -, tel vture exaSt 
n'efi point conuenhble,pourcequ'elles s'eflen- 
dent iufques au quar^ntiejme tour. Et aïn^yi , 
^ faut il entendre ce pt^fenit Apbortfme qu/tr . 

iîiefme, • 

Le vture (dtÜiei Hippeer/ttes) qu'on er- 
done aux malades qui ejl de peu de nourrijfe- 
mentffy qui par accident euacue dont il debi- 
Itte^affeiblit les forces naturellesdequelau^.'^ 
efi exquts exaàe.c’efi à fpauoir prefent ^ ? 
ïnterpre-^ determinéenquahté.qudtité.tëps^maniéré 
■' * ejl touftoursdâgereux auxma'adieslongues:. J 

i Aph'o ■ ^ fçauotr lefquellet pajfit la quarataine, ' ' 

r/fm. fif icelles ligues maladie s faut vn peu plus | 
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nostfnpmentvà fin que les forces nat ùrel~ 
les foiént mieux entretenues centregardees,, 
p0ur.e)i rcfi/lant vaincre la lequeur du tëps 
dedfc malad-.e.Car tes forces naturelles deme-. 
lies ér ctiààtueypdr ta-i ifin^ue mdladte , le. 
danger apres enfuit.' 

• y 

V ^râù'Sfltcnîiis , aîquc cxquiîïcus , in ■ 
m’orb.i's qüifîcm Ipngis, (cnjpcr, in, 
acutis 7Ci'.o , in qiiibùs non çonucnitj pe». 
riculofus Ét rui fus-qui ad cxtrcmunj de- 
u€nit renuitat s , gjajiis cft.Natn rcple- 
tioncs, quVcxu cmum dejneniunt, gra» 
ucs 

Le 'viure qui efi de peujfe néunipnient,. 
lequel auffi efl exquis exaUe, efi toufiaurS ■ 
dangereux aux malqdtes Ungues.t^auxat- 
gués maladies,efquetles Uneconuient pàs,ér^ 
que nature ne pourreit porter,il efl dagereux. 
Et ehceres efl iceîuy viure dangereux 
diffcile , qui efi extrêmement legier tèrJdnt/ 
«eurrijfement. 

Car les exiremes replet 'tens font di^iîet 
griefues a poriéf 

.GA L.Connneaù precedent Aphor. il; 
ait parlé vniueifcllcment de toute rcple» 
tion & euacuatiOD extrême & cxceflSuct 
niaintciîant & en ccftuy prefent & qua- 
uUfmt Apboïifnie il cfwii de la xaifon ac, 
aiaujio. 
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manire dé viiiic conucnablc aux malades; ! 
nous commandant toufioutt fc garder de [ 
bailler nbp Icgict nouriiflement aux lon¬ 
gues tnaladies: mais aux aigues» non tou- 
iiourS C'efl à fçnuoir, aucunejou flm, «»- 
cuttesfûis »j(»»»j,Carpluficurs malades de¬ 
mandent Tiuicjegcrcment; Ics.autres ires j 
legerement; & iufquçs à rextremité de tct ■ 
nuire.'Or feracefuy viurequi eftextrensb- 
ment Icgicr & de fort petit nourrilTcmcnt» 
quâd pu le méinc iufques à la crife ou iu- 
r dicat^on , fans manger, ou prendre autre 
viande que petit ius &couliz, ou melicra- 
^uec fi? ton.Mais celiiy viurc cft alors Icgiçr fatjs | 
extrémité,quand on Baille peuàpcy à.n^â-" j 
pelle \v!- gjj ,;6u viande de peu de no!irriirepcnt,;,j j 
ttrolegter corn me efj: le îüs de la ptifancT Quant. cft„j 
feiilemêt dir viure qui prçcede iufque a l’extrçmité. 

'viure de tenuité fa fin cfl d’abattre les forcés^.' 
extreme. du corps, pour lefquellcs entre'te'hir nou$\ 
ment le yfons de nourriffement. Certes aux corpsJ 
gitr. v'ahdes & en fanté il faut toufiours garder^, 
& entretenir la force & fpuftçncment de | 
nàtüre .-'bu bic raugmentc'r de npùrtifle-.j 
meuts , &. ne la.point demplir &'a^àttrp.'''i 
Ce qui a'_:grn’cni;e lésŸqrccs cft lé plci» & J 
pârfai^d no'urrjircmèhr. Ccquilcs confcrVl 
UC ;gatdc'& cotretiedr'.cft Icmcdî'ocre.CcJ 
qûîlcs iïbaft'4c dcraolift»cft ccluy qui cft dty 
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îcgier nourrifl'ement,lcqBcl il faut que le* 
fains cttitct:mai$ bien qu’ils vfentdcsdeu* 
autres,corne ils les trouueiont à propos,Je 
félon ce qu’il fera requis 8c. de befoing. Ce 
qu’aucunesfois.oupcu fouuctcft licite aux 
malades nous- nous eftudions à tendre I* 
fouftenâce 8c forerdu corps plus giidcqtie 
ne l'auonstiouuee Mais le plus léuuct éa 
Jôgacs maladies nous gardons diligemenc 
& entretenons les tbrccs ducorps.&aux ai¬ 
gues & grandes maladies, nous icleuons 
celles qui font akbatacs : car ^ en icelles 
maladies nous les laiffbns telles que nous 
Icsaqons rrounccs, ou fi nous les augmé- 
tons toiino;»t sjnous mettons mal fur mal,. 
Je augmenterons lai maladie. Or quelles 
font les maladies.aigues, ilclqncllcs rcqni- 
etenr viurc extrêmement Icgicr.,siJt«filles 
qui eiïrequicreht TH tteficgier.non tbutes» 
fois àdfcxtrcmité , & qu' anfïi requifirtttf. 
vrUire.leçct,. Hipp«cratet8!l'a>plus ampkr 
mcnccnk%jgné'aadiureiQf^«i^»«sr»iidn,t^«ft 
fqui audl cfl par^ucuns initjctilfidslft pti<s 
f|,«e)i6b ruons! totalememÊlc dcdaibroois^^ 
nô* expbfitionsJc ïomoi«iitaiics,'fut jeeJuj! 
bute tMainicnsnrb donctlrfiafim lbitlcm.cK 

auoir diél,qu’en toutes les maladies,fifû»cK 
|es la grande force &7igueui}âÉ.lactifcoi> 
adicatioQ doival^e aux qudue premi^ 

D 



.as fottc.nous dcuonscnticrcincnt gatdcï 
j^abftineacc du manger. qui cft iccluy vi- 
üre quc.upus apftcllons trçf-léger itttques 
M’jciçacmicé-mais en icelles maladjes^, cîT' 
cl^icHes.Ia -vigùear du tnal ne paffe po'nç 
ptoint 1* première fépmaine , la faculté , 
force'natutelle cftànt forte, il'.faut vfei de 
Mclicra«©n tant feulement.qui fera icclujr 
Ttoie reef Icgicr, noij toutesfois lufqacs à 
J’citremité Et fi nous ae voulons afic* 1 
•lioBs fier aux forces naturelles., nous vOî- I 
rOns alors de ius.& de breauage de ptifaner 
Ot fera cette .maniax; dç ^ viurc a benne 
laifoaidiélc viurc Icgier, coanmc celuy qui 
«ft auec la ptifane faitâcd'oigc : eiicojcs 
«erres n’ett-il pis jCaaittçraent Icgicr, finon 
qu’etï iccluy totalement cm vGa -vn peu de ■ 
^ifaftetitc.lcra pouttant appelle plein , tel 
qff®‘celuy q.ni augméte 'les forccs du co.rps, . 
cfetism© par ' mang.sr des qsüfs,dc la fio.-! 
nfénfBs.^ipoifi'oin&.a'uicrcs telles Y^aIlde»^ ' 
4®<j»ç^«otj*riff(SmênE . ’Ccqui» donc cilié ' 
tli^«Hcèftî AipiiîJi,dcs»a.iguo5 Wraiadics{efi ‘ 
.^fffdlwinbcbrniàsBtrpaSi^aîïlt pas (fiduf 
ifiifkti dlf <des .'maloièeBifC te gu es ; dQa ; d’if. 

«èïftîiilA'ofeciüton en.,0Cittcdai wNQùdôd 
li'’S)piUditeîj»tcnrira' .d'OLi.daint'à efoiècresr; 
,il»aè,&àld»g!artçlffiîipc0Q»cv;&ac!f';i..d 
^dli>-vf(arjrt9;ïiia:c exci?én.wimcui legtrf ; 

a 
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ANNO. Tous médecins qui rtdennem la 
ev'mre legier ^ de peu de.nourrifftment au» 
malades au cosnmencemens àeque çlqUema^ 
ladié que ce feii,fi n’èlî par maladie tref af- 
^üe.i(s,err,itgrandep^ezit ^llfjjent (e malu~ 
de.ky..'d}he en pecinquiejme ApJiortfme^ifiip'-. 
pocrates<veut iàdmbnêfitr ^ adHtrtiflles'mt 
decttîsde fott temps,de r^arder confiderer 
\>ien diligemment à quplspifildpsi é 
les maladies, (a quel temps d^‘eelles,le'vî-, 
jére legier^ de petit .nourn^emem 
^ efl kou Cat le v'ture m(mp*(liHementj)t 
:dDrine,faltde .grandes idu.m mdtdditk 
'ùal afl'(hqu’tejjfnejidfede'‘(e t^eihdèvt. 
ftend^ds ^Vès ■‘dfnerj.ldlÿaltens , te/queU du 
cèmm‘en(ejfnent,d’^ne^euré(eni(mn‘^^^^ 
pialaUès pdr la dicte de Ueu ims, potfi ü 
faifoitljju'efiàns tous (tes (kestids d'vntjii 
ure quotidienne, toe^hienf en H-nelxltmHêo 
farqury HsppQJItill les tMlsdets ( tji 0 ff0-> 
Méitdi UuleiJ^dhdfti ifaudes a.m 
èotlsmfdfeM/ent qcaft.aumvitu ^ en iestf 
pro^r-^ioti,^ guem 0-ittp(ieniet 0 à h fin 
déclinaififn , eimPHeiuPi mnîi tQ Uvptu 
,tnalud‘h,Çsri au» el«t i'ay dû * 

uant peifij en fanndiéim fie* U qi-aititim 
& fftiedetit ApMiŸftihetii, é'- 
faaU i>/an) du vi'gre de ie^in ^ptut 
tifsemm en mimpiiéivtftnt . mfifintitnt-nd 
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f rtns*u commèncemerit de Umt muladie ( ji 
ellen'efi trefaigut, j .parc^^Uojijts toriiheri^ttit 
fdy>f ÿfeind dômage "da^^er de l}ur j}erf«)t’ 

ne,sfnf<'^dtîsf<int çohirAi^cfs re/.ÿHrdîe/.d 
ger^Iffpfort,] 'Car t(-Htf^a 
4c’q»e ini 

hatues..) 'ytHr^ de^fetlt,^ 
legter, nBurhfferrfent qt^at* plfCfgrdd^ ^pc^rte 
que les malades eh jfierieht pins digidlement- 
i*k faute qui en pem adüt^tr . nature efîesnt 
faiüepar ce meten plus dthtle . d'ont-fcnt le* 
malaiescemrafcfs eq de Ips mata 

die ufer de vtu^pïusfer^.^.ii^. (te^a leqr t^ef- 
grand da g et f/f C^tr La {^ujla ne n ft- 
tattenefi dangereufe . Et, peuf | 

fefle fqufeeü parenlemit dangereux f^x gtf I 
fams cefluy vture tant legier. c e^ adiré qtu 
efi erdonne ^exaàemeri' mefure enquan^ ^ 
tité,quali:é,temps,^ trianiere^parceqytpliéf j 
Àijfictltmeni ^ d plus grand dàrpg^r jls ppr -1 
tent tes fautes du ylurt ainjiprdopn prtf 
erif-é' Cf if picfs feHHqnt,éç ep tou\es, tuaU' 
diês.Jînen aux tref aigues., l ÿreihé' ; j 
r APHOR-' V. , 

I N renui viâu çgri cic!inquunt;quô fitrt 
fpag'S lædantur, ümnis eiiim ctror.qui 
*omitrirai.maio fit io renui quàm paulô 
pleiiiorc viélu, proptcrcà ctiam ^anis péri*' 
cuioCus exiftit valdc cxqmfuus vidus sc 
coaibtuM 
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■confluuc.us , ,<:|jK)nîafn erro:^ graitiùs ft~ 
hint.Ob hoc igitiir rçnüis y ic^usatqurad. 
inodiim’ciqûvfiiusxo.qui lie paulèpl'cnior 
éfl tnag s pe iculqfiis; . 

Lés mj*U£és fanj greiriâe fdtite & peehent 
Mu yiuré'deJegerJ^ petit fiùdrrrffemen',pur 
ifuoy ils P font pîj4s'de^ 'iotl , toitibent ert 
grdndjfeptmzgf '^ dangky de leur per- 
[onnè dMr 'tpute /'* fd'tiie qui fe f*'tS éfl plus 
■grundti ûi'*.p.iüre de'péjit ^ leger r/ourt'ffe- 
m'ent.qu en cèluy qui d njn peu plüi grade fa. 
édité de nourr'tjjèment £dugmenttr les 
forces ducorps/tt pour 'cefle cnufe efl fembU 
ilemehi detng^eux aux geHs fkins 'celuy vi~ 
ttre.qûlep defort leger noutriflfefntfit pource 
que plftV.it^ctïemént 'iU portetit tes fautes ^ 

^il qui leur an aduient, 

Pourtant h viure loger ^ trop'exalte efl * 

it plus fouuént plus dangereux que celuy qui “^>0' ”** 
ipyapeu déplus fleirs ^ fçrt de nturrife- 

GjlL.On trouuc aulîi aütrcmentcfcrïpt J"* 
Je côménccmcnt de ce ptefeàt Aphorifme, 

rfauoir cft.ainfi que sjenfuit.Ccu^qaiïoBS 
malades yfans de viuic léger, pecnent en * 

deux fortes i dont ils en ^lui blcflee ** 
fit pliifïçurs approuucnt plus cefte ledlùre Sff 
tç cfcritqae rautrc.penfans que Hippo.ait r^‘* 
Voulu dire que les nialadcs pechenc double 
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ment, en ce qu’ijis tfenede vmrc clc lcg'ét' 
nourri(rcmenc font plus bkircz.Càt ils fôf 
contraiaifls, piûfir cefte caufe, manger c» 
î abfcncc des niedeeins leur ordonnent ma; 
ger du légicr nourriflement, & de U font: 
plus grand to' t& dommage à leurs eorp^- 
que s ils n’efto'cnt regis & gbuuernezde 
viurefi IcgierjiSc dé périt nouriiflckient.C^? 
Usmgàr^int ne U'epiitntiié ne ltt-^-^^lréde- 
la viande cf-tjlspfennen' en L’ahfence.&fdt 
h feen , çonfeil ^ drdonitance dès mederns^ 
m le temps conuenuble. Mais ençores com-^ 
mettciT- ils grande fauterr’ed à 'çaupirque 
J es forces du, corps fonc faidîes irnbcèilles^- 
& foibl^sfpou' ce q ,e au paranant èllcs ont. ] 
ahannèpar ledcfà'iEda ftouriilTciiiér.Tou^ 
tesfois la P çmicrtlèflùvemclem^b lemeiî'- 
îcii c ; pourcc que nicfmctpent çîjç 
prend j’âucve, 3c faià pluÿ^enerjale métipn» 

. veu qn’cilfe parlé d'e toute la fasulfé^uije' 
fatft çnupfs les iflalades.,jfoitieiue-ïa cii^îc; 

. Ad4î,içi\^^,f^t;lÇ8,t.vQi|lpjr & cbnfcnççirne^ 
ou coptrç'Ji^m' yqlQrâÇ en (qrté qu*/!' ail 
^i'n(i^q|aéïçj.reÿ‘:,<j|^ ’ 

uiçrt;jf^il-m|^kidep cjjn^^ font'gouù^filci 
pai;dlétç îa^*fo)i qe yrurfed^ jeglèqnôu'tR 
ïiïrém'ent' 1, feclfe ip^.bltc pîiis d^^àiigïelty 
«în p.i^ttkjpoukCe lii^turÉ eft dtUiUtèc'& , 

• tifc-i 
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fie auflî que îe changemc-ik de l’vn’à l’aune 
viüre cfl: loubdam imempeftif, Si non ac- 
couftumé Ce qui eïl di^: des fainsicouiïv- 
mc la première c ci itme fufJi'flcrefqneh il 
didt le viurclegicreft^e dangetçoï.' pOi,rce 
«J,UC plus g' icfuenicnc ilyp-oiTeiït les maux 
^lii en aduicnnent , nofl pas-q-u’ils foient 
contraints d’errer pour lâ-legiere>édu vt* 
U'c, Ce qui refte de ce pl-efcm Afhofifme, 
efl: clair & facile, & A’a befom dexpoStioiK 
^NNOT Galien fur ctnqtiitfme 

liurede la Méthode curatiue , eue ^ aMegnet 
ce fixie^me ■ Aphcnfme^pitriamde l'vkere dù 
foulmons, auquel vUere, phshijif e-fi'^pripe ie 
*^enir.Laquellephthifeep cerises 't^ne maladie 
grande, non (eutesfffie t4lb,iql>i(ftêiieY-ef^*^ 
ippelle trefmguestt^ n-'efl à'ftjfititei&irJaléW 
fhih’Jtque.p^dp'te rté^prefenieîOùfaudMnm>ot 
kéenànc'auîàrpshna'tteUe'a^kndMfW^teWfïi 
■fi l'vicere n’ejt'-iAsài)ti-/it»t cf4i‘ér’--‘ ■'•‘i-'- * 

Dont il appert que lés maladie! fint âiciet 
grandes OH de leur êfienie^^haftii^c,OUpdr la 
malignité d'icelles, du pour l'etè^ltnce de i» 
'partie affeHeé : fait qué défia elles fonns ve ■ 
nues, ou bien efü’ellés foient-pr'tdo> «* veK>t> 
Parqaey dici Hippotracis en ceéî .iphenfm* 
qu'aux petitios ^ legeres ma’adiet faut pm 
de remede àletguerumau AUXgrandesileii 
hefoing amtquts grand fotng ér grands n- 
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medes é' exqHK Its enter. 

Icy Hippoerxtes appelle les gritnds reme- 
des & exaÜes cHtAtiens gr»nde dtette , {ÿ 
trefexA0e rAtfonde vinre, tomme totale ab^ 

■ Binence de manger. Ou Iti eattfes falubres, 
far quAntité.quAlité.temps, maniéré^ ou 
moyen. Nous entendons ce fixtefme Aphonf- 
me félon lapaeaphrafe qut s'en fuit. \Hxtref 
grandes ^ extremes maladies , aufquelks il 
rfeB point de femblables,ne déplus extrêmes, 
les extrêmes trefgrandes curations ér re¬ 
mèdes exacies,^ compaffèfen quanti qua- 
îité,temps ^ moien font tresbens neeejfai, 

rei.l.Breche. 

APHOR., VI. 

E xtremis irorbis.cxtrcrria exquifue iCr 
media optiiTiâ funt. 

hux trefgrandes extremis maladies, 
les extremes ^ trefgrandes curations ^ 
remede exaBc,font tres beps necef. 
fûtes 

G A L. Par les extremes maladies Hip¬ 
pocrates cntendles trefgrandes,par dclTus 
lerquelies il ne nous en & point a’aiicre 
plus grâde.Parquoy il commâdcen ireliçs 
cftre faiAe ncfcxadic & ti cfcxquirc vniuer- 
fellc cutation;& auflî ordoBnei le Viure de 
ueslegicc dtpetit nouriidement^Oi: telles 
gtandes maladies 9c exuemes, font celles 
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qii’on appelle trcfaigqes. Doncatliouftanï 
ce fuyuant Aphoritme il dift. 

jtNNOT. Pour plus claire ^ntelligenee dt 
cefeptie[me ApkortÇme.d feout entendt'e que 
la muUdte tr-efaigueaue B,tppoçrutef appelle 
Çutexy tonehma.lnhatfn.s,Merbus per acu- 
. tujteR double.c\eB à fçauo f l’pvne diôie exa- 
I dbemen(,trefague, que les barbares Médecin^ 
■ appellent Perperatutus, ^scelle maladie ne 
* pafse point le quamefme (omt Vautre esîno- 
tnee non exaüen.ent trefague maladie, fa 
•vigueur eH au feptieme tour. 

Par atnfi doneques la maladie laquelle efl 
trefaigue, tneorrîmet au eommeniement a de 
J trefgrands.labeurs.lefqmls Gahen au hutâi- 
efme li^re de la Meibfodede Tner.ap, appelle 
fout'ce iq^uiblefse le corps, comme les est ce s ép 
fymptotnes varqftoy en telle' maladies faut 
•vferde 'v.iure exaôiemët legter.en toute la •vi 
gueur du mal car le mages b*>tU.au malade^ 
en la vigueur de (a maladie,de fiourne larha 
leur naturelledeconfomer la maladie'dont fe 
faiB que le mal fe renforce , parce qu’il te a 
plusd’aduerfairepo.ur le comhatre.Daudtage 

, . Ky la viande ne fe peut cuyre.mau elle demeti 
re toute crue,elle fe corrompt,^ ainfi laana- 
ladie s’augmente. 

llfaut [i.tcieur ) que icy tu notes y que 
quand tu verras tfcript,eù en Hippecratth«i* 



en ù-nfîeh^^ce mot ( îsAturé J nous deaons éH^ . 
rendre les fAdâtez , ou forces qui dispenfent 
UvUre ïorp, 

■ Et pour plus facilement faire entendre âe 
f refont AphoMfme nous dirons Lors qüe la 
maladie eÛ trefaigûe.e.He a incontinent. ceSt 
ii' dire ttsix quatre premiers iours jes labeurs ' 
ëxmmes ^ trefgr>arids.là vigùèurirefgrddey 
trefgrands accei^f'^ ab'f’olumeus, fymptemei 
irèfuebttmnt s . dort-t 'e^ 'befom 'vfër en tou* 
te uigAeur de lA maladtei.de 'Viuretrefgraw- 
dement Ugier, Mais on ne fera la maladie 
trefagii'e , ferait he fom asfrde Vture vn 
fetsplus plein , 4^ plus de noUrrifsement, 

ou moins legier, comme èremeur de ptifan». 
ouïe iaulni'd'vn kuf.if autantfauf-ilde'cU* 
ner ^ dèfceridre du v'iure iègier I ^ de pèû 
Ue n W'ripemënt.qsie là maladie s’uppaijeré 
^ fera plus d, 0 Hte ^ nèfera plus en Pextre- 
m té ^ vigueur,ou elîoient les'grands Q'et» 
tremes accez , Qp' fymptomes trefgrmds ^ 
trefuehements.l Brèche. 

.. A P.H O R. VIÎ. 

V B* i-rtQibüs pcracütus cfl:, ftatînl eX* 
ticmôs'habet1àbores,& extiemè t«- 
nuiffimo vi£tu rkendera di.Vbi Vcr^’iipaj 
(cd plcniorém vidum <|ot>tingit jfdhibcte.* 
tàntUHl tibi iiidulg'enclüttt eftiqaatttè mor 

bas Mtïsràas 

Altn 


„ ' vr vi't. • k ojé. 

“ Alofs ^uéU mkUÀiè &/Î fra'^fegne , elle-'^ 
^cbntinén\ extremes Ubéurs-idnf éfîiefoiAg 
y fer de vitîre éxtvétntmet ie^'4r. bia'u Melh 
ne ferait télie,^' feroirbefoin^ vfer de'V.iure- 
*Vn peH iliti pteikfd'dutam fmt if deftàrfdr'f 
Au viurè legie'fk'épu'e U màlit iU t’ejlÿ'igner'* 
âeTkiStremiti,^'f^ruplupdaUcé. * 

'* ‘t^blr a'il'fi'q'ne p/éb^^,ci 4 mcr,f^'fp•- 

pô'y .^'c- a fév cx.f' ‘itiafa'iie»-: 


'ricj^V à ni e a,i iifi '.nâ ïp eû à « c i f m d rti tnc I es 
etf ' e irâss i ab" li ÿy;'i^gV3 ,\ s-, te*' I a*beu‘ , ou- 
accéz 

-tomes.Ça la m.vf'a f’’é' é^'agiie 

ergi àn<is "accez SC' 


èz o'j po.' V aH'ol .1 menppai lcr.lc'î TyMp- 
ncs.Ça h m.Y-fa f'é* é^'agiie incontinct 
a«ï' prc’iTiieVs îburs à ue{gi àn<is accez 
(yraprb.iric$y;blirtc'qiiè‘^ô’' ^ ^ 

qé^^apâia’clic’v'civ a <j]içc(rrtii4ècixi'^ . , 

^fyrrtptomy>':tiquéïte vi'^uèiir ci,’c.ff' £^t,r‘c 
eftpfe qiîe Vérkt^aŸ3é'^.rancjp'à/dé'la^'mà‘a'- de'lk'irf.t 
«îic camn^c a?âr (yVnptprri_^^s,fe èctYi^sVoùs Ud:e,que 
ànpêljopï la i^itayie 

îàconrineâc'çtî' flM»i‘^ucr{r,c'cfî'i idtiéveri ^fueeest 

resmuac^ÿi-caii^-sVioufi, ouiVn peii'pïiJS letmda- 

o^iltiC.. 1^0 P ftipaf e'rt ’i P be,fbii 1 ^' j Oïclb.'n iief «'« tref». 
V1u?ec*cr(e.roç«|nriegçr!;caf 

ëef&p forrpeaYlfe noârt;i^fcm'erîr\t(t oc" Marbut* 

WWèkiliWë:liiiiiéik >fc«vn:ycn eut ptmtié. 
%TgueiVf'r6e[YfÀ'^iti'i‘noH'ftM dp'li'i'ry. l>ij tm, 
yM/^és>atàaM'dd‘ibr^'ê)i cè'R 

nrtijate». 



■én Com mhî^t, b e 6 ai. 

(lente.& Ta vl^ueii/rjij.èc^unn^nî.&.aut 
prcmicts q.uajve ioirs.S'pu 5 auQnç enaunç 
lien plusamp.li-init c(i£V q '’ilcft vaifônna- 
We vfej: de vi-ije ; cflegei en la v^giicujdu 
. n?a’.Ma’ntcn3'tCei aalîcza pi dift&mon^ 
flié . q c ,lv on ctamt oyioflacrÀ 
nouhi{Fcm;cnç iplcin les'’nfî.amma- ' 
tioaSjO.ujÇ,eiHe,s(lcC]uc|ics ;4vii.cnt autant 
quc. k m^l §ç^ont conannes) dp ç'rai.idra 
plùs,d,c çe faii e la matadté cflaiit çn fa vi^ 
Mifpoea,g'\t\iy.Çi^ a'l'oMs'ront trérgvâd;s infiatntpa- 
4ih.i. t oiK.côiiieil didlaii liu e des agîtes mala- 
jipha. dics (dit q; par les p’KlcgmaficjS on vucilLc 
lib. , t ent-ndre 'celles lesquelles (ont piopremct 
^pho. appellçcs inflamiTiations.qu bien ^ cpnp- 
iib II. ,p ciidre l^s fïeuves cpfcbiy,rclc,diraaciep- 
Methtyd ne rpodede pailer Ep outtcccquç dcftyis, 
Hîera, . c’e^'q i’il',ya,i^,( béancp.ip mjeuï laiffcr na- . 
turc va.cqp.cr a U çoâidiî dc^ la matière,fai- | 
faut |a rnaladiç.icellc maladie ertaot en 
viguçpr.&pe la diïlraire & cplumcr les 
iriaiidcs n'agucirçs prmfcs.Certes parcelle I 
raildn»iJ faut vlcr de viurc uefleger, lors j 
que la maladie cft «nfa vigucut.Çç dôCp I 
qqe^ piçfuppojc il apperr'qu'if né faut 
pailler viuie trefleger,en icelles maladies, 

, 4 jild.i|ient p|n| tijrd venir en lear vigueur^ 
Car premièrement l’hôme rooùrrdit, que 
la maladie fpH venue en fii vigucur.Mais 
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auxmaladiirsjcrcji'cllcs Ja vigueur doit in- 
c^iiüncnt <{tr.e, ç’eli a, diiè^aux premiers 
iq^trcipuis^nous pb'iitfons yfer de viure . 
exçvçmèmét lfgicr,quad Ic's'fo^s dücôrps 
es à pbi'tc>,,ou la totale acfti- 
Qénçi; 'de mangeriou fèijîcru'cht bbîrc du 
Ji.ciaton,'o|i vW pea (Je ptifane Et 
voil^ çerfcs ce que-'obus, appelions, viure futuretrrs 
treil?gicr Ccluy qui crii moins Icgicr, que lfgier,ér 
ceftüy iaaui clVtrcflegicr.qucHippbcraccs comment 
a,au|îiV 0 mmc viure plus^plcip, augmen- 
tsiçt jGçTorcçVdu,cb^ps?cqbnient aux nval 
ladies qui'cipiiicnt plds^tard apres ' Te-?««/ 
quatné^ej^’oüt ciftrcco leur vigucuri cf^ 
qùeljes; idjiipoçrâreVéo'mmandc a'uiant de- _ 
aillèr 'de ta ic'gicretc dû viu t e.q ué 1â riia'a." 
dje e{> loing de l’extrcmité^dn mat' ç’eii à 

dirç.déia trcfgr'anrdc v^eiicur.C^tiand dôc-, 
quçsfa vigucur,bu fohïïïlcced'e là maladie 
cA p'rbej>e,bbns Vferons de viure vn peu 
plus pfç^nrquàhd la cpn^ ftcnce& vigucni 
eft plus ioing, ftons vrerons de viurc ptus 
plein,& tant plqs’t'oing ic a ta Vigueur du 
»ia| à nqltrré atçé^curàuranT pl's changç 
tops'nbus la fb.j:mc & mànicic de viùrc*: 

^ M N O T «! huidiefme Aphorifmt. 
allegHé far Galien, a» hMi&tcfme liurt 
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Ix i/iethode Et faut noter . qu'en cejîtiy 
huiâiefme Âfhorijme.Vture trejltgtèr ", rie 
fgntfie pas totale 'ahfttnence de mari'ger, qttf 
tes Medéttns Grets nomment ,ies 

ffktim 'intâia ( car on doit (éuierrîènt en -*ipi 
fer \,èn 'la Rigueur deiyprdifai^ûes Waïqdi'e^^ 
comtrfe sl-ejl'çy douant tà'a'is ie'''viùtè \è^ 
~:flus Tegier qufl fdut haillor par toute lUm^ 
ladle comme ddli 'Gatiên au premxr hfcft 
, à. Glaücoh.Par ainf doncqnes le -V'urt tref- 
le0r efl ainfî diâ 'a j,a compqraifon de teui 
jtMitf ^'lurdf U or^bfiàe ^,toute maladif, 
,fpôn(queïaji praeeMét^f .0p(ir^tde 
‘fdrticurférgme'Kyy^Àis 
fesfn^ gen/ralementy quel'dotife^n^ lé ytarf 

enday’^uèurjftçuwmat'^^^ 
qués’enfuit. • ‘ ‘ 

^and toute maladie quelçonqu'é fer'à e^' 
fa vigueur {alors ef toute fa ^tguef*réf 'is‘è^_ 
(êjfqiréyfir de 'yiur'e treile^^r.céÛ’^ f^duèir^ 

flusdeoier qtfaurç autrénèmfs de 
aufiaate>foùr:i»g>anfieurdes’f}!mpt,m%f&' 

(ilHén de la maladie,i. Sff 'h'ei ‘ ■ 

i ... 

Q yando Riotb^s^p. fua v^gpiyèwftw 
terit.tHnê vj^q iciniil^wci vcccf«’cft, ’ 
^ ^andiamalad'é fit a en fa 'v,gu(ut,k- 
loysfàut vferdepvmtutJltgUr, , 

G Ail Ê M CciWuiiU A|'liéufR\9'cft 
♦ uiU 



-Lî VîTf^ ATHO. 
atffsi partie de l’art diaircciquc , ccft^ di ¬ 
te enfeignaat la raifon de viure & icclu y 
ordoniicr ,cpuucna,bl,citiêpt;lequel pat aa- 
emn eft eferit à part, çq -eçsmaià- 
tenant dids. : les auçtos aulsi Ic comprc'- 
tient auecques le picçedçnt,Ap.hoiifn>c en 
Ja mauicrc qu’il cftaupaiauant eferit. Or 
en quelque forte qq'id foit.eferit, il nous 
xnCcignc.vnc mcfmc théorique de diairc 
lailon du viure.. dti commandement de 
l^ancien maiftte , ctifeigMant- que où la 
maladie fcràpn faivigueur <qu’il faut vfer ^ 
dc.viure treftegier : en partie pour la grâ- 
deyr des fyanpicraçs,- partie aufsi pont la 
deç,od:iondc,laiBa.ladic.' Ét ne faut^dijliai- 
rc-:namrc,à aune noiuu^lic codion , veu 
qn’cllc vacque ât finit fiari empefeheeà la 
leulecodioftdss hwmcurs pcdraiiçs&fai- 
fans jaroaladievj.lef'qucUçs 'hien peu après 
elle pourra futmonccr. Et que certesrrous 
a»)ionÿiùanni4a'iv:ii:aidé qu’aupns, eferÿ: 

4o« ^C6iÉc« ,ikrugetn.':|rs.-*s$»t ianvïyniüciftd- 
teiaciiBàssjtaaladirss.'airfquell.estoralcmée 
»orta«htc«4iO-BSp^Uljçf'^ueriri;.p/>r,idictç, 
fc wtitc ! 'S'ifeMtWCflles.pfq.pçllc.a 

vrenrfia' dediua: ioaaptfts^a v iguçïw C-at 
eniccHesmaladies v.dcfqucJles ett.de près 
frti'uie par ]« mort,la, vigueur ticC g!raiid,ç, 
nous deuioaisfc*jd’icellfrjpar 
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Tart qui prédit les chofcs aduenir. appelîee 
prognoftiqiierprédifans ce qui cil: à veftir>. 
de peut que I''âducnetïicnt de la fortune- 
ut foit à noürc erreur le faute attribuée.' 

Te foit doneques cecy pour le ptcrnici- iiu 
gcmcnc prins datemps delà maladie pour 
la laîfâdu Viui equ’il comiiét y ordonner; 
l’autre,prins des forcedu patiét,qu’ileferit 
& cicigne en l’aphoiii me qui cy apres cfuyt 

^ NOT E» tout a- raifon de "viure 
ordonné par les Medècinsaux maladies faut, 
eorsfiderer deux fTsneipàles eheift\. Vvne efi 
la 'Vf^eurde la maladie : l’autre^ les feras 
du patient Car ors- ne baille pas à manger 
aux malades pour là maîadke .mais podtr en-: 
tre(enir(^ fouftettir Us fériés du corps 
luy baillant doncef ues ou ordonnant à 
ger,tt faut con eihsrer s'il peut durer iufques 
èilav’guettrdejon mal fans diminuer fet 
feras. 

Car s’il peut durer iufqttes- la,il iu duy. 
faut changer le miure qu’ert lUy aura ordon* 
ne-.fmén 4 faut qUioufter quelqué chofe d 
fen viurelde ce qu'tlputjfe parstenir iu^sau 
À la ‘Vtgueurià laquelle s'il paruient^lf^là 
teSl'on de la maladie-feit fsuâe, c'eji a dirti. 
que Nature aura ptitts U defsté, aura bar 
taillé centre le mai é* ftfifté » fa grande 
foret é*fjjfarw vehemens(tar tels efi la ee- 

Sit» 
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Bfodu mul) ladite maladiedeuiëdra hebete-CoSto de 
^ rep3Bulfee:dot apres s’en enfuyt la déclina- la mala ■ 
tio:^ ainfine peut iamais le malade fuccober die , ^ 
Or cejle cenieStaüoa i. adués (fga^rd, que c'e^ 
dont parle icy Hippocrates, 'doit eflre prinfe à direj 
des avions animales,natureljés, 'vitales' : ^ 
de la nature du malade,^ de l’air,enfemkle 
de la grandeur de la maladie.Ce qHi''eJî ity 
à doter. Et pour plus facilement de donner 
à entendre ee diSi Aphorifme,nous le decla,- 
ferons par laparaphrafe qui s’enfuit. 

Or faut U bien aduifer confiderer 
auètques conjeil ér deliberation ^ conieâu- ' 
re arttficieufe, à fcauoirfile malade, auec- 
I -ques le viure qui luy e(l ordonné, pourra pat 
\ la teneur de fes feTcts,durer iufqués ala vi' 

, gueur du mal: fs • la crife ou iudication foit 
<r faiBré, ^ ïa 'vigueur finii;ou bien fi plu- 
fiefi fso premterément deitant la vigueur /« 
nie pour Vimbectlliié des forces 0- gran¬ 
deur dû mal , il vient a défaillir : 0 ne 
petit aûecques cefteraifon de viure qu’on luy 
a ordonné, durer iufques a la fn de la vi- 
gueur^euft la rnàladie fe diminue au para- 
uant 0 deuienne hebetee 0 réptulfee ,la 
caufe d’icelle maladie fUrmontoe par la fa, 
culte nature lie',cm'6ter0 vaincue par la •t/i- 
gueur.efi ihaffee 0 repoulfee par la crife 0 
j fudication, i. Breche, 
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APHORISME IX •, I 

C Oniedlari autrm opouci, an æget. | 
cum vi£lu tufficïai pcidinarc , t’oncç, 
inoiibus confinât nuncjuid prius iijc 
deficiat, ncc polFit cum viélu pcidmatc 
vcl inoribus ante dcficiat acquc habctcf^ . 
cai. 

Il faut bien doncque'. ionu âurer fi 1$ ma- 
lade , far le. v'ture qui luy.eft erdfinr}e^pei4r-.: ,l 
ra durer tufques a la Vigueur du mal :.ou l 
iiertfi pluflcfii! vient à défaillir ^ nefeut.jl 
auecquescefieraijen de vturequ’en luy aer- 
donné,durer:euJîla maladie fe diminue au.- 
farauant deuienne hebete refouifee. . ^ 
G A L. Paicc que au precedent Apho- 
ïifmc ii a feulement commandé de deeli- ,, 
Bcr & delcendre de cefte raifou de-viure ^ f 
qu’on nomme c^tjcmcœcnt lcgicj.j.dau- 'f 
tant que le mal lésa plus doux,remis , 
que la vigueur d’iccluy , mainceuant en 
--ce prefent Apho;ifme il adioufte vn au¬ 
tre feope &inteniion .pour cognoilhc 
* exaôcment la quantité de cefte déclina¬ 
tion (5c dcfccntc. Or elt iceluy feopc & 
intention , la mefmc faculté & force 
Sa'ife» malade., pour laquelle entretenit/ 

pourquoy “ou* baillons le viurc 3f nourriflement:, 
onorden. ccn’cftpas pour la maladie. Quand, 

la force (cra tellement ro 
bültc 
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buftc, que nous cfpcrons qu’elle pourra lade lé 
durer tout le temps depuis le commence- viure ^ 
ment delà maladie , moques à la grande nourriffé 
' vigacur d’itdle , âuecques telle forme de ment, 
viure; alors nous aurons celle cxqiiilc 
quantité de déclination , que nous auons 
cy deuant diète. EtTi la force cli: trop ira- 
bccille, il.faut augmenter le viure . & le' 

■bailler plus plein , c’eft àfçauoir autano 
que natale trop foiblc le requerra Et 
pourtant où ciauaatagcil interuicndioic 
quelque (jmpiomc diHolutif de la force 
naturelle, & qui l’afFoibliroitj nous tom¬ 
mes contranaèls de bailler noUTriHcmcnt 
aucuntifoi'. en icelle vigucüi du mal Ce 
commentaire icy fera pauie de toutc-Ja . . 
ùiece & laifon de viure-Doiic s’il cli quel» 
qu’vn qui voùifift. mettre cnit rnblc ce pre- 
fehf Aphorifmc , âuecques l’autre prcca- 
dent , & n’cri. faire qu’vn , il ne faudra 
point. .Wars le diuifant ic l’cxpoie entant 
qu’il m’cflpofliblc.pourdoânne plus clcî 

ïc & caidtntc 

ii N ir O T. Ce fi Afhorifme efi a/»i- 
uetftl , ^ faifant mentien du viure que 
e» doit bailler en toutes maladtes -, ceUtSi 
thilotheus , n»n feulement aux mala^ 
dies trefagues , ou aguesfmfltment , eflam 
«* leur'Vigueur,mais auft aux longues tuA* 
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iadies efi kefomg rvfer de viure de^etit ^ U. 
pernofirriffement. 

hef^ns de ce dixiefme Alhhorifme efi td 
que s'enfuyt.Les malades efquels la maladie 
trefaigue. incmttnent.aux premiers’ quatre 
tours eu peu apres la première inuaficru eu 
acceZt de la maladie efi en fa vigueur, a 
fiebure des [ymptomts extremes, doiuent in¬ 
continent v fer de viüte. trefiegier, Maie a 
icéux efquds apnes le feptieme iour, la.vi- 
gueur cLe -, la .maladie doit furuenir il faut 
en icelle 'vigueur QP vnpeudeuant diminuer 
le viure^ non du tout A'oBer ; mais douant., 
c’efi afcauoir, au coinmencement ^ aug- 
tnentatim de la malad'te faut plus fort man¬ 
ger ,à fin que le tnaladepftijfe mieux'<porter 
2a maladie.i.Breche. > 

APMOR.AX. 

Q Vibus igitur ftatim raotbus cotififtk, 
hiiftacim tenuis vidas adhibendus j 
elt, quibus vcropoftcrius dcbcDcôiififteie^ 
Jiis & iniproconfiftcnditciTtporc.& paruia 
ante iihia.cibus (iibtrahcndus, prùis vaô 
vbcrius agcndum.Vt ægcr fuffici'at. 

il efi- befoing badler, incouiinent legere- 
tnent à manger k utux'malades, defquels le 
mal efi foudain enfà vigueur. Mau A ceux 
aufquels la vigueur doip furuenir apres faut ' 
en icelle vigueur, dÿ' vn peu deumt ofier é* 
dimil 

. :i 
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diminuer le manger.Mais faut aufarauant 
' flus fort manger , à fin que le patient fuijje. 

mieux fûuHenir le mah ■- 
. G A L. Ce-j)rcfen!; Apliorifmc eft fem-^ 
blablc comme le précédant & de mcfme 
feiitcnce , fors qu'il cft plus vuinerfcl/, 

, Car ptemiercm'ent il dilbit aux maladies 
ttef aigacs iriContinciu en icelles 

1 falloir vfcr (le viure uèllegicr. A/aisicy 
; il parle lirnpîemcnt & "abfoliHncut de 
toutes maladies ,''erquc!lcs incontinent' ^ 
l'a vigueur de la maladie doit fui uenirj 
c’eft à fçauoir non gucres de temps apres 
\ la première inualîon ou accez:'cotnman- 
^ dam pour celle caùfe ordonner viure de . 

, kgici nourriflement. Ce qui s’enfuit, ell 
- clair & facile . yen qu’il dépend du mef-'’ 

I me fens & imclligence. • * 

ANN O T, En la'premieŸe portion de - 
ctvnxUfme Aphorifme Mippocràtés entend' J 
fleures fontinues ^attx acee'fé' l’eccer 

defqueiks H defendh manger 
deRourne nature alors vacarrt à'la 
de la maladie , ^ le manger nefe peut ^ 

ne digérer, mais ileR corrumpu , fepeonuer^, 
ty enj'humeftr qui fait le maiou bien en au¬ 
tre humeur qui/Utume vne autre fleure, & 
la conioinSt ameques la première Mats en dé 
£ J - 
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fendant le nourrijfement , il s’entend ,fi lei 
forces du patient , la nature du corps le 
peu porter 

§lue c’efi Pvr ce met'( AccetQ que les Grecs Mede~ 
à dire ac cms appellent Parroxtfmosparroxyfme , il 
cez.éf' pafaut entendre tout le temps depuis lapremie- 
roxjfme. re inuafton de la ^eure Qf' tnul, iufques k la 
'vigueur:^ icy fe prend pour les quatre temps 
particulier de ta maladie, ffauotr.efl au ce- 
mencement , en l’augment , vigueur des fle¬ 
ures continues fimffantes leurs patoxyfmes & 
cfcce'T à U dehnation feulement , non à 
l'intermijfion, 

Intermif. Et ainfi l'entend Hippocrates,en la premi'e^ 
fion de la re partie decefl Aphorifme défendant a l’ac ■ 
f,eure, ^ cez bailler à manger au malade. En l'autre 
ç^ue cefl. partie de ce dit Aphorifme.efi faiât mention 
des fiebures ou y a internitjfion , r.etour- 

fitnt par tours ^ circmcls, queies Grecs ap¬ 
pellent Perioudoue , ceji quand la fiebure 
intermife retourne à fin poinci ^ premier 
ejlat iceft tout l’efface depuis vn accey^mfi 
ques à l'autre. Et eu icelles fleures ne faut 
hailler. k manger au patient, que l'aceez ne 
/oit paffé,,0' en l’intermiffien. ta paraphrafe 
deceprefent Aphorifme peur l’entendre efl 

telle-.U faut fuir le manger en L'accez de la 

fieure continne, au commencement,^ en l'au- 
, gment fypen U vigueur du maïfors quen la 
déclina 
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■ àeclirtsitwn car autrement il blejferoit le ma* 

‘îade Pare'llement , aux fieurei aufquellesy 
a interm'ijfton par circuits f^teur taux qua¬ 
tre temps particuliers de la maladie,ne faut 
baille' à manget-.mais bien le nourrir en l’in% 
'termijfiott. 

AP H OR XI. 

I N acccflîonibus abftincrc opertet. nam 
cihimidarc iiocuiim cfl , & quibus pet 
circuirum fi lUt accclîioncs, in ipfa acccf- 
fione abftincrc opovtct. 

U ne faut point en L'acce'^baflter nèurrif- 
■fement : car ilfaiB mal & nuit , ép 
f eûtes ou les accex. ont des retours cir¬ 
cuits , ne faut en iceuxaccez bailler k man¬ 
ger. 

G A L. Cevtcs Hippoctate* « monftré Deux 
& enüetgné qu’il y a deux feopes , & in- choftt k 
'tentions de prendre la raifon du viure en tonfide- 
' ^ne chacune maladie : c-’c{l à rçauoir, de rer en or- 
la tics grande vigueur de toute la mala- donnant 
d e , & des forces du patient. Mais il en- le njiurt 
feigne en fc prcicnt Aphorifmc commeat aufatiêt 
particulièrement on doit ordonner con- 
ucnablemcnt le manger au malade .-com¬ 
mandant fc donner bien garde que cè loit 
aux accez des maladies Mais pUs claire¬ 
ment au liurc des maladies aigues il adid 
qu'il ne faut faite mâget.patient ne çaTac. 
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ccz , RC quand ores l’accez deiuoit furue- ^ i 
Rcnir , quelque temps apics ; mais quand; 
ou les accez dcd.ncRC , ou que ils cefFent 
& font finis. 

A N N Q T. Mj}ij>0trates en ce doiizref- 
* me Aphorifme nous etifeigne le fgnei pat' , 

. lefquelsilf»utcB^no:Breiesacce:^&iempf < 

•tiniuerfeli des maladies : & fi elles dû'Mefip 
efire longues ou bneju&s, 0 ' de facile eu dif- 
"Les' emr ficile sugement. 

îïitution lldtcidoncqueSiLesaciez f^conPiituûh 
des ma- desmaUdtes^f^c.lltspfelUles céfUtatios des 
ladies, qj fnahdies les formes, raifons^‘& ejpeees des- 
t'efi à dt- maladies,la conHitution des quatre temps ' 
re.^ti- -vnitterfelzhes temps de l'‘*nnee fiont,comme, 
me l'en- fi les maladies prennent en eUf elles feront 
tend 'Bip la plus part bilieufts leur-accez/fera au iroi- 
f ocrâtes fie/me tour finirent .jeudain Au contraire^. 
i 0 - Gai fi elles vHnnent en hyuer elles feront la:plus\ 
Les qua part pituiieufes, ô> tousrn nîercnt tous les- 
tre temps tours, feront plus longues. , 

de L'a^fÿ- GpuanA' au pt’m temps ai ef Utfasnaturts 
quelles fortJdinA\garde.le Corps ter»^re,fÿ>-corrige 
font les i'tntemperoJu're.liae.demonp/l^iende veqm '■ 
maladies appartient aux maladàesicar de luy mefmes 
e.n ekaeu .il n'en ■engendre point. L’tfié tl auance les- 
defdits maladies,^ les fai-Ô plus fcudaines. 
temps, Ainfi la prefente conSitutton eBat de- 
dlEsii, i'air,^ lim le tempemmmnt, le chaud, 
le fit.'I 
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le fecXitffge eftent en fa >vfgueur,la cendttton • 

^ M(ide;-de •’^ture , aufft la coufîume chaude 
f 6 tche-,hs tncretnem^es ctrcmcs ô" receurs 
de la maladie , ferti les augmcntàùoiii des 

’ ^antteifat<on fe faiSi aucunesfols par {e A.titfc/p& 
mouHemeti' de la maladie.mais par la faute tion ^ue- 
du malade,cerne s'il auroit de l‘eau froide de c’eiî, ^ 
uaKt l'heure de Vaectz.,l‘anticipation[e fera comment 
inccnitnent : qui autrement ne feferon 4 o fs 
long temps apres, jast. 

Mais Happe appeHeicelJe anticipation,que 
l'emotionée iamaiadiefatci Si l’acce^retar 
de s'tiefl plcts brief plus deux (ÿ btnixg, 
fott en'c(Htleur,fûic-en ffmptomes.dauantagd. 
fi l'tnîermijfien efi pure^efl le dtcroifiement 
delafieure, ' 

Les jignes dent patle Galien en fm com- Signa-fa 
tnentaire, Uszinsfont-oupathogocmoniques, he.gne- 
iefquels ■viennentfoudain umc ta male- fnirs:mi~ 
‘‘die, iis accomplirent la fulBanbe , ^ font ta que, 

' d‘tcedes infeparablas. Les autres font appa-. 
rems qtii appartient à la maladie défi* 
nee. 

'Des 'vns- d’tceux diSs fignes, les aucuns Thsirsa 0 
font qu’on itomme mortels j- approchât s de la tna, 
mort : les autres iudicxtoires,lh autres qui 
prefident,ajfts auecques la maladie. 

' Les figties eeSeitte font aux extrementt» 

' ' ' ... 
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commevrinesydeieclions, Il achats autrts . 
Les vns d’iceux font propres,^ ceux là font ( 
tlrhlque certains ^ feurs,les auttes communs , ^ \ 
iceux font certains. 

Veptica Le figne peptique ou coÜoire eft propre à h 
-alta pro- pleurefie. f^ autres maladtestdu Thorax:come 
prtà alta au crachat,aux vrines fy matière fecale. , 

comunia 'Les figne s de concoüwn en quelque temps 
Le.' figne qu'ils apparoiffenf,ils font bas ^certains,^ 

-■deeonco- monflrent la fanté du patient,Qr labrtefueté 
fiion de lamaladie. 

Les figne. Les figues de crudité, au commencement 

de cru- appareilfans,nefigntfient aucun malicar ils 
■dite apparoijfint naturellement en toute maladie'. ' 
/ mais tant plus tard ils apparoijfent,d'autant 

plus font ils mauuaïs-.Car en l’augmentation . 
de ta maladie ils font mauuais-.en la vigueur ' 
ou fis fignifient mort,ou la ctife difficile, cefi 
à dire ; quelle fe. change en longue taala- ' 
die. 

^anajfi Les fignes prochains de mon font prins de 

ma. trois chofes.C’efia ffiauoir des excremens, de : 

la diffofitien de: tout U corps.des avions ans- ‘ 
males,vit aies,naturelles. Defquelles mefmts 
'$ighes fa chofesfont prins les fignes falubres. 
lubres. Les fignes thanafsimes ou prochains de ] 
Signes mort,lef'queis on cognât fi.par les excremens, 
thanaffl font quand les excremens font cou de toute j 
-mesprintdeur fuhslance,ou quaUtéyOtp^uantitéefiran' ' 
, gei 
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■ ges de nature.De qualité comme d'odeur, coh de axer*^ 
leur autres tels. Car le Jpucum ou crachat mens. 

liuiAe ^)>lombé,erugineHX,noir,de mauuai- 
fe odeur fign-fie lamort.Autant eft il de 1» ^ 

matière éf de l’'vrine Les fignes thanafsrmes 
pnns dela difpofincn du corps font : Les na~ 
reaux deuenuspsinéiuc,lei temples cheuts ^ 
autres jîgnes efcrite aux prognofliques. 

Or eft'la 'difpofisien du corps en laqualité ^ela di. 
vifible de l’suye.dtt gOHft.de l’odoration. ^ fpefition 
touchement les fignes deerudité appardtffant du corps, 
en'vigueur.auecques lés forces mbecides fi Signes de 
gnifent pour certain la mort. Les fignes criti- crudité, 
ques ou mdscatoires font_ feultmit fignes- Les Les fg- 
autres fig»es,^ caufes auecques la crife. ties criti- 

Tous cet fignes font euacuans en quelque <}ttes oet 
partie du corps que ce foit,comme hemortha- Mua- 
gies (^flux de lang,vorhiffements, fy-c. Car tostes, 
toutes chcfe font lO'Crife, Ceux qui font 
feulement fignes,font les fignes de ceux cy: 
comme hémorrhagie s „difficHité de reSpirati^ 
enflure tumeur du col, douteur de teBe, 
rougeur de la face,&rougeur efiant au¬ 
tour desyeux. 

Les fignes critiques^comme grand flux da 
fang,vomijfeinent,feueur,deie£iion.parûtides> 
aposîemes aux ioinélures]apparoijfants ûp~ 
portunement.c'efl à dire auecques fignes de 
perfeHeconeoMion, lot force e fiant rebu fies» 
font 
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Or eft U parfeSe conco^ion feulement en 
lu vigueur du mal. Iceux tnefmes fignes de- 
uantltt perfeBe coB'ton.comme au commen~ 
cernent atfgmentaticn,tendant àla, mort, 
eu au i'echeuement auecques les forces robu»' 
pesuar auecques les fortes imhecilles ils fent 
du tout à mort. 

Lesehofes qu’oti attribue aux fignes deiuît 
eflre p'eur raifon de la maladie.La rhuharoe 
prsnfeadecouptmeendeuxiours taindre, 
les vrines , mats la tatnturedes vrtnes doit'. 
ta cau' eftre de nature.o/tde caufe externe. Vvrinf 
fe des V- toutes,feit qu’elle fuccede 

rines ve.i '^ftde , qui d'aduliion,ou » la liuidt 
des li. & plombe, qui efi de la naturelle chaleur 
ftides. eftetr.Be i^cyiafeur l’intethgence de ce do»^' 
zitme Âphorifme,quenett}expoferons para-. 
phrat!quement,comme r.y apres. 

Les maladies-, c'ep à dirp , les natures eÿ 
différences des maladies ,frtncipalement des 
fieiàe? prinfes de la mai'iert, mefmement de 
L'humeur putrefian-t fy t^s temps des années, • 
les incremeas des reteürs Qr> reuolutionsv- 
comparez les vns aux' autres , fait qu’ils 
fe fuent ou tous les tours , ojt par tours al¬ 
ternatifs A les vns apres les autres ,oh pat 
plus grands interualles A e^-aces , monflre- 
rmt Us iaceex A o^fiBniUns toutjt 
tenops 
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ievtps que doit le tnul durer. Mais il faut 
xonieSurer ^ prendre les indications dei fi- 
gnes furuenans à. la maladie -. comment en Epîphia~ 
pleurefie^■'■maladie décodé,fi-vers le corn- mena, ce 
mencement , comme au premier acçez , pre- font fig- 
mier ou fécond iour . foudain .apparoifi nés qui 
faruient le ïfutum ou crachement , qui foit ne vien- 
biencuiü fp- approchant du naturel , il ab=- nent pas 
irege le mal, il le monfire ou faiB brieffcar auecques 
il vacue la niatiere-.mais s’il furuient apreb, le mal, 
il l'alonge^ ou monfire- la malàdte eftrelon- mais tout 
gue,iton de foy,mais par.accident, car U »’e- foudain 
uacuepasia matière de lapleureufie. ■ en fur 

El auffi l'-vrinetexcremens du,'ventre, & nient,co. 
toutes quelconques futurs Apparoijîront,rnen. meefidit 
flrant les maladies eflre ou de diÿicile iu- en noflre 
gement aueeques les figues de crudité, oufa~ Annota- 
aies a iuger , ou briefues , on. longues fi les tation 
fignes de decaâion incotitirunt apparoiffent: fur ce 
ilie faut noter , Lecteur dont ie‘te ^phorif, 
^eute admonefter, que Üfatft dedans le corn- 
mentairejes mots [ La forme ,■ iiiftitntion, 

& manière de viure ) ed ce qu'il diliea 
■ Grec,Fa epitidefmata.C’ejl vne mode de v*- 
ure qu'on a accoutumé d’exercer. Comme 
ptCquer fouuët chenaux,chaffér, pefchtr,fou~ 
uent fc promener , courir , ba'gner , ietter /;* 
iarteiéo tels aunes femblabies exercices. 

ItBreche. 
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Al’H O R. XII. 

Gdenus . A Ccclsioncs veto \ coriftictHiones 
frjmo de / A "’oibi indicabtint & aiiiîi tcnlpola^, ! 
trifipus, & cu'cuituum fuccdsiua inctcmcnca . fmc 
tjuotidic, fine alccmis diebus, fine pet ma* 
iota intciualla fiant. Sed & ex his qu* ; 
inox apparent,indicia (umuncut:qu&iiiad- | 
modum in morbo latctali i fi cuca initia' ' 
ftacim fputum appareat, nioibiim bicuiat 
£ veropoiteà appaicat, producit; Et vii- 
næ & aîui excremeuca , & fudoics , qux- 
cunque appaïucrmt , vél bonain motbôr 
mm iudicationein , vei malam vel bic- 
ucs , aut longos fore moibo? bftendunt. j 
Les maUdies,&.les temps de l'année ,s^ \ 
les increxnens des retours cirtuits corn- 
parez, les 'vas a»x autres ,foit qu'ils fe facent 
en tons les tours ou par tours alternatifs, ou 
. . par la plus grades interualUs ée ejpaces.mo. 
flreronc les acetz. fÿ'conflttutiens. Mais on 
prend les Jïgnes.^ indices des chofes qui fut’ J 
Utennent.comme en la pleurefie.fi vers le MrJ 
tnencement le Sputü ou crachement foudain 
.apparoijl fs'futusent, il abbrege le maitmaif^ 
s’il furuient apres,il leptelonge. L'vrinefem- 
hlablement, les excremens du ventre , 

Tueurs, est ilifuruiendront.Jtgnifientles ma¬ 
ladies efire ou de difficile iugemtnt, oufaci- 
lis à %er, en brtefuis m longtsts. 

CALi 

' ^ .J 
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GA L fl nous rcmCmoions cç que cy. 
deuaae Hi|'pociatcs a diâdck. dicte <Sc 
raifon de vj^uic^qd’i) faut ordounci: aux. 
malades', i-toiis ançaasplus clai.e & facile 
cognoifTaitce ôc inrciligciicc de» ce qu’il 
dicl.en ce prcicnt Aphourmc,,Or a il cy 
dcLiatu diéf , que tou-tc la foinie du v;urc 
qu’il cqniiic.BC bailler aux patiens, regar¬ 
de deux-piincipaux,icopes;& intentions, 
rvroe eft la foiïcc du malade . raucic eft 
U.cqpii.ituticS9, dgla fpaladie,«<»« puur foy: Morbut 
mqu-four la 'jigwur Car conieâ-.arain il acutus, 
larHaUdiç.cll aigueou treS; ttiguc.oudoii*- per»^ 
guc,i3( quand elle cfl en'fa vigucût ce n’cil tutus. 
autre chofe que conf.deicr la ceuftitutioa , 

de là maladie. Maïs les pattitulicies-or¬ 
donnances de viandes jeltüîcnt pourpen- 
le.es des acçca.particuliers. Comme il Cok conjîde- 
ain.fl doqcqucs,qi^’'i! ait di£l q. 'ii y a ttoisrrr la c». 
fcnpçs &qntenri,oqs à'.la parfauîtc.&abfo- flituticit: 
liic taifonduviuic .• la première ccitcs , de lat»», 
fpinlçs des forces du parient.: .la féconde, ladite 
delaconftitmion de la maladric:&la tier¬ 
ce,outxe les deffufdidlcs, eft despacricu- 
îiers acccz. Ccrtàincmeut, le Mededn 
tout incontincnt.du premici coup pour¬ 
ra comprendre les forces vitales, tefquelUs 
font fo*t neciffaires aux m»‘ludies, puts après- 
ies »/u»r(Uesyç’d\ à fjauoir par les poulx,& 
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antres’fij^ncs 'quc plus aroplctacnt il a éf- 
Zib.t. Cl ic au liure^fes p'rogtioftiques, 'donc au-’ 
Frognofi cun ne dira^qucta grandeur des t'ornes feit 
jiphor. iricomprekcnfible .• :&■ fi nous ell pôfTiblc 
6. exadefivent &■ peifedémcnt cognoiftic la 
qualité & '^i andeaï;d’icelicS II n'cft tou- 
tesfoisquelqu’vn qui puitfe'riier',qoc nous 
pourrons approcher-dè la vei^té par con- 
icéburc arèificiéllc; Mais plufieurs Méde¬ 
cins ont iugé âî éttinié^ quon ne peut eo- 
gnoiftie qucllè foit la*"i 0 iVfti.tu!ion delà 
flialadieSc les pattiéulie s accez d iccHfc 
ce que neantnioinfs Hippoératcs n-a pas 
€Ô*nfçiré , 8c telle il eft (oivopihion. ' Mais-. . 
en ceftêndioid 8f Aplronlîîic.amfi qu aux- 
.autres, fouucntcsfois, c eft parfaidcmdacj'' , 
& comme on dkoft , ftiencifiquemelot î; * 
T-/&, j-K-fôuücntesfois aufii èbrifcdurelèiâenc.-nôtf ; 

tôétesfois-fiflsart, ne loi'Üg'de'îi ve-l' 
■Gat'en »« rité', tnùis de bién' près ikous^arufeiidiios; 
pnfah. 'ü cbgiibiftre quel doit cftrc'lé’tettip^dcia 
'vigjiie'ür,&'dcs altei'natincs¥bi.i^Mfl-ôÿ dc'^ 
accézi Ccqüe plus afjtipîemér ’Hfpflôe'i-âtés 
à enlcigné.cn res|-liurcs des prognoftiques ; 
8? des epidimies; & «susiouxte Thpinidn 
de l’cncien màiftie àiions rois’ces mef-’j 
rocs paroles au preroier Hure 'dès Crifes 
4i îu^cnKns.-là’ûù par ndusa’cllé üion-> 
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{iré comme on pouna cognotftrc & pic- 
uoir la vhgucur adiicnir de la maladie. 

Mais ijiaintenant toutes ces choies fohe 
efcrices par Hippoci.paraphoi.fiiDCs fom- 
ma-rcment & en peu de paroles, que nouf 
cipo(crons,& cfclarcironslc plus bnefuc» 
ment que faite fepoirriarmais ceux qui fe¬ 
ront curieux diligemment &parlaiftcmct 
apprendre toute Ta Hifciplinc appartenant 
à cecy qu’ils lifcnt le lime que nous auons 
faid des etifes & iugcmcns.Doacquc$ iceL il dteîtt^ 
les maladies monftrcroiu & enféigneroRt te tty It 
les-proportions des accez & leurs côfütu- 
tiôsîc’eft à IçauG r.aux ficurcs intermifes cemit d» 
Se nô continues, la Heure tierce cfttoftfi t\ph0ri£ 
nie, Si de foudain iugomcnt.la quotidien- we. 
ne eft longue ; mais la quarte eft encoi cs' 
plus longue A . x flurcs continues les ardc. 
tes font àigucs.mais les ficurcs diftes Ty- Typhedet 
phodes, c’ert à dire, ardentes Sc fumcufcs/eèi’K ejl 
font plus louigucs.les femiticrces fonimo- eafus hy» 
yennês entre celles cy Orauons nousam- bernmf»- 
plemenc monftié & enfeigne cnnoftcc fc- bru coati 
emvi Imre des dniec comment ou pourra aua àpi< 
çegnoilbe toutes ces ficuics foubdaincs: fa^ 

parq, oy ilu’cf} iabcloingrranfcritcicycnyÎK 
ce piC'Cnt commentaire ce qu’en autre 
licaaouisauous ptctxuercmcQt bien 
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fumr du corps quand vn homme ne fe peut etiinfiam 
courber en auant ne en arriéré , ^ demeure matio de 
droit,qui efî vne froide maladie foat tomes dans la 
maladies ticfaigucs. Hydiopific.fuppcrati- gorge, ou 
CH1.& tabes,(onc iongacs maladies Et cer autbefni 
tes au mal de collé & phrcneiiquc.fc (ont ducoi,dot 
les accès le plus communément au tioifi on eflrart 
cime iourrinais aux luppurations & tabes 
cjui adiiienneat au vcnticou au foyc.les ac rtifots el. 
CCS viennent tous les iouvs , & piindpalc lenappa 
ment la nuiâ , & à ceux ciui ont mal à la roit point 
râtelle, ■& qui toca'cnicnt lont malades Ae Xetanus, 
mclancholic.auquaciieTme iour.. (.equet. vigor 
puis apres cfl did des tcm.'S de l’an,le te corporit. 
fete à ce qui cftcy deuant did. Car les ac 
ces&cou(litutions des maladies peuucnt De; tepr 
dire iugees cnlemblc auecques le mal pa de l’an, 
Icstcmps del’an.Et ne fuffill: auoir feulemct déH àff* 
Iccu que la ficùie quarte a p; ins ce o r là, uoir qui 
c’eft à dire,a tel & à tel ioue. pou pseuoit gardent 
& cognoiltredés le commencement lafo leurnatu 
medu viurc qu’il^faut ordonner au niala rel.Coms 
de comme au mal qui doit efttc long.ina sfi ’E 'féefi 
auHi faut coulîde cr fi elle a^itins l'ont cô- chaud ^ 
mcnccmcnt en hyuci ou en efté ou en au lec, l’hy- 
tomnetfça .hans b:cn que Ic'fleures quai- uer frotd 
tes q ii prennét enerté la plus part fouibii ô'humi- 
■efuesde» automnales,longues. & mcfrac- 
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lirm fbir Jïicnc qui vicnncnciurques à j’uyuer, Ce- 
frotd, ^ que cy apres Hippocrates nous cnfcigneia,. 
tcutcifais II cft ainfi de la fiture tierce, laquelle bien 
loufnHts qu’autrement & de la nature elle foit bii-’ 
fie. efue 3c toft finie toutesfois elle cil plu». 
Lemutet toft finie'en cité que ai hyucniScpareilic- 
tions des ment à toutes autres maladies , i'eïlé e(l 
t&nUdits plus prapiCpour les abréger, mats fhyuer 
de/ Au- les allonge. A fcinDlablc en cllclcsacccsle 
tomne font plus cômunérncht le tiers iourren au, 
fhaudfur torone Icquatiiémc.cnhyuertouslcsioursf 
toutes les nuids. Etioutaitifi que les 
maladies lé .portent félon le temps 4^ l’an, 
ieioa les ainfi fclô les tépératurcs , faifanc piopor? 
natures tien , de Tvn à l’autre dequoy a touuent 
Hipçoer. difputé., combien qu’ilriVn ayt' 


rct d’vn propos a a'utrc.Car quel iugcttjenc 
Cotttme, le fera de la maladie en temps d’cfté.tcl fc, 
fialors de doit faire de, la température du patient, 
/« comme fi elle cfloît plus chaude & plus 
d^e il fait, feiche .* & l’aage fnft- venuB iufques en fai 
fififioid fleur,& le lieiichaud & fcc Toutainfique 
fiHthfiMd &c legenre deviurc^iç lacouftume,infl;itU' 

■ tion,& loy exquife d’icçiuy. 3ila conftitu? 
sion de l’air nous cauironnant, lout cor? 
iclpondansl’vn à raotic & co'mpaffifstde- 
quoy cy apres il parlera. En celle forte tout 
* «é qn’oa wmouoif auLtçaaps d’Auconc en, 
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!a coflitution delà ma!aijic,&aux ci'cuit* 

& icroaiSflcS,acc('Z.aiit3i en faut-ilencen. 

-drc d.eraagc S-;.natutc du parient.de la für 

me&,inrtitiitioa diu-»iui;c‘d’icel ypatient 
de la coaci'cc & egiOu'OÙ il cft ma'ade & _ . 
de la tempe!àtiûc" de Tau-qm atojs vulgai 
■fcraci5i'^& pat tout i’efrend & difFud Par 
.cer cliofesdéfia dides , il appc'ic commènt 
.nous cqngnpiflirow &'a confticuiion de ^ 
:la maladie,& les acct'X d’icellc. Lacodfti - 
tution , .comme fi le mal cft tteraigu. ou 
long,ce q jc au/Ti clïrieceHaiic à congnoi 
ftre le temps de la viguear Mais les accez, 

4 fçauoii s’ils doiuenc venir »cp;endte le 
•paEienc,Ie uo;i ou lcqiiatriermcio ;r , ou muhidie-s 
tous les iours.ouà qrielleheurcdeiour.oa doit î air 
de nuidt.Or voioas cy après fi ce qu’il.Ctrif^.?'*!^^^^ 
à la fia de cefl: Aphorifroe,faid poutdccla- itifeBe 
1 er ce qii’auons dit. Car Hippocrates^ dit 
en ces motz Et les incrémentsdtsretourséf' •* 

: reuolutÎM comparez, les vns aux autres,{oit » 

'p[i-.'ils fefacent ou tous les tours, oupar tours >» 
alternatifs,^ les vus apres les autres,oupar ,» 
flt4* grands interualles ^ ejpacos , monftre- ,» 
rent les accès ^conflitutions,^c. Il cR tout n 
clair que par les incicmencs àlcernat.fsdes 
circuits.U.entend les augmétatiôs desac- 
,ccs qui le font cniceux circuits & retours: ■ ^ 

jf»ar Icfquels on poaua pcrfcdemcnc coa- 
F a 




8é Comment. t> e g a t. 
lioiftix & l’augmctation de la maladie,& Te 
Trois'fi iour cciiain & tenips prclîny de la vigueor 
g'>es dt qui doit cftrc.L’increment du fecôd accex 
l'dugmë- ou premier cfl cogneuen ces trois chofes; 
talion, eu J'heuic que l'accezcft faiél, en la loit- 
gueur & en la grandeur de i'acccz.Ec n’ÿ a 
Peelinapoint àe difeencc fi ou didi en La vehe- 
i on en ce mcnce car ces deux noms Grand cr- 'vehe- 
lieu,cem. ntem font en vLage aux nicdtciris.& le pids 
prend. fo'iucnrprius pourYncmcfmechofc;qnand 
la rem-f *ûcuncfo;s iis difcnc que.la ficurc pafiei: a 
fio, ^ efte plus giande.aucunefoisrils ciifent plus 
l’in'ier vchcrrjcntc Or il a tuitnt que celle vehe- 
ptjjion. mente ficnre a les heures cfgalcs aucc’là 
prcceJen eroü bien qu’elle a moins d’heu» 
rcs ou plùs.Ce que la grandeur ou vthte- 
i/o mencc de l’aeccs n'a pasm-iais ih longuetir. 
i^r-o âma Par l’accès il te faut maintenant emenilre 
ta fit a le plus fort tenqjs de tout le ciiCu:t,'S;-te 
coutdepüjs la pt.emicic inùafiô; iufqu’ad 
hi.’inordi teps de la v:gucur;tonimc tout le rcllç du 
fiara temps de la déclination le- imüeui' tciips 
gqualu Qtiüddonc l'acccs.foir qu’il fc face au nuis 
cU-délie- ou q tatriclmc ioui ou tous les iours, aura 
lu ali- anticipé ou piCuenu ta pr0^.011 ion, & cU. 
tjMci £gritd\c ant cipaiioa ou preuenon le temp'' Te 
pro'onge.ic apres le mal (bit plus vehe- 
mentjlorsil appert que, c’eli i’auginêut 
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de là maladie. Il monlhcta pai ce paf 
eft dicl, combien vH>chaicun des dclluf- 
diAslbi: augmen é par fa q^jantiié.- Cafr 
certes'l’acccsqui par jilus de cenips>&p'iirs 
long anticipe , & qui par a.iili biél mil 
beaucoup plus viihcmrnî il dcmontti cra ^ 
ra.igniciu deuoi'velliç grand , le uioime- , ^ 
ment de la maladie foubdain & Icgici ; & ^ i* 

quebien peu apres, clic viendra en fa vi ^ 

gucu;.Et ne fc peut faire que des-accez qui ^ 
preneur les grands inc emeats-, la vigUea. 
du mal UC fort fort pioebâ lac Marisa '■'cbn. 
traire , c’eft a ''ça'-oir rateez qui faidl les ^ 

. plus pccics incréments i de tous Ceui qiïe 
• nous auous diû,entant qu’il peui (ign’fiçr 
la vigueur de la maladie dcueii clirc plus 
longue & plus cardifuc. Nous cognoiitiqs 
doncqites ccc)- inefmcï par les inci émeus 
des circuits.c’cil à'fçaiioif , que par coin* P 
â ircattifi-cieiic, nous pour oû% conipien 
dre, combien de' tcmps^la- maladie durera _ 

en fa vigueur ; & ourre cê, le trtme cei t^n 
&arrcft'éaaqucldoiiraccezprendic&alla 

illi le pariée.Le premier ferc à ordoHuci fa àairea* 
forme êc raifondc loutic viure-l’autrc.à la 
cognoiffairce des temps particuliers, cf- 
qucls il faut faire manger le patient ■ les 
icopes defqucls il a p;opo(é monftics 
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Quant à racy.is cuictc qa’il n'eft aucun qa] 
doute que Hippocrates entend parlecit* 
euitjcinblablc re-our à mcfmc temps,c’efl: 
à rçauoir,depuis lecÔincnccment d’vn ic-. 
<cz,aucomnïcnceracnt dcrautrc.En ap:cs 
il did qu’il faüt par coniedurc pieuoirl’ac 
cez 5c conftitutioii de toute la maladie par 
ÜalUh I Icsfymptoraes. lclquels ne commencent à 
deiudieii fc mouitrci auccqucsla maladie lors qu’el 
thap. f. le furpicnt le nialadc . mais tout inçonti 
Troisdif, jjcac fuiuicnnetit & ,appai;o)ircnr. Ôr foie 
jferunce, qù’oa oommeou ^rapromes.ou /!gucf,cc 
quelbudain fuiruicuc 5^ apparaill , il ne , 
chaut point, & n’y aura point de danger. 
Maisileft befoin fçauoir.quedc tous fym- 
ptomes & fignesdes vris figùificHt pa^on, 
Appeliez pa'bonomoniqucs.’Ics autres font 
xôme alFis auprès de la maladie,& l'accom 
pagaen'';lcs vns dchbcrenc 5c iugent ; les 
aucuHS.fignificnc concpdion : les autres, 
crudité.-ies vns Tante le,sautres,danger Les 
iignes fignifians palfion,ront ceux qui vic- 
nent cnfcmblc auçcqucs la maladie Mais 
ceux qui font comme alîis auprès de la tna- 
ïadie Sc raccompagnent, aitcun?sfois fur- 
prennent auecqacs la maladfe,5c viennent 
enfemble. aaerques cllc.aucanefois furui- 
cnnent 5c apparoitlent apres la maladie; 
qaeiquçsroijî àuifi ne fc monfticntiamais. 

Ne .1 
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îTefoiu io'-Ucsfois inTcparablcs de la ma- 
kd e & ne font de mcfixic fubffancc & qua Srgm 
lité.mais ils ont leurs propres diiffètcnccs. erifica fe. 
Les (ysnptomc^ que Hippocrates nomipcwwj^w» 
iudicatoireS; iic viennent pointde icur na- 
tu'.c paifaidement a.tceqvies iceluy com-, 
mciacerhenr des maladies : mais auccques 
les deux ant es commcucctKfcns oüy bien; 
delquelz nous pa lerotis peu apres etey. 
Aucuûcfois ny (^giccux deux autres com cocloriet 
mcncemcntonc'accouftumé vcnvr.-m'ais en [tgnn. 
r^gmeatation delà maladie, ou en la vi 
gucur. Lesfigncsdecôcodioniamaisn’ap %tgnei de 
paroilTcat au commcncctçcnt de k mala- crudité. 
dit-;maîs ilsfiniflent ilccluy commcnceract 
faifan, pattic de toute la maladie, fi certes 
elle rft falubrc.Lcs fignes de crudité appa- 
roiTe ’t incontinent au commencement dç- 
la m ■jï, 'ic;& quelquefois lôg remps aptes; . 
mais ce lo,nt figues, de la mort Car ils font 
ciigcnd;és dés le cotnmcncçment de la 
maladie.P,a.r le commencement de la ma- corne. 
ladic,qousŸt>u!oas, çntcndic(comme nous cernent 
auoftsciaircment exposé au bure qu’àuôs/^ mAl».. 
faid des Crifes & iugements) maintenant «Ir; corne 
le prcmipr...açcez d’iccllc , n’aianc aucune*^ deit- 
krgent ny çflcnduc : maintenant aufii cceflre 
qui ci^coramc pattic de là maladic,quand«»r^«.. 
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C lib /^ecllc Te diuiff en pjicics, fçauoir elt. com- 
Crifib (a''nciiccmcnc,a'igmcnia ion,vi 2 ,ui?ur,& dc- 
cünation aucuncfois, ce qui cft iufcpjcs au 
tioifîcfmc tour prolongé. Mais cniccluy 
meCmes tra>dé des ciilcs, nous auons cn- 
lcigné.& cicrii toutes les faciilrcxde.tous 
les fynaptomes dtlTurdiéts ; où nous auons 
aufiTi cïposé & déclaré les mots d’Hippo- 
. ciatcs af partenans a cefte ma: iercjkrquels 
fcmbloicnt auoii bcront d’cxpofuion îci 
toatcsfois 'ftoiis en pa.lcionscn brief Mais 
q ii voad a parfaidemeut fçauoir tout ce 
qiicHippociatcs a ai tificiellcmct efeript de 
etrftc ina'ierc.le voife clluJicr./cdu'y donc 
.ques Hippocrates commande & enfeigne, 
quM faut conied rer foute la confticuiiô 
de la maladie, des fignes qui aptes apparoi 
'flenf, piùs baiiiant exemple de ce qu’il a 
enfeigne il dïü-.Comme au malt tl lé-y fi 
ineontintrn dés h comme'%cement U Jptttur» 
eu crachement apparoijî\Jt^nife que la ma¬ 
ladie commencée, de bref abbregerà:m*ts 
appareifi apres,il demonHre quelle fera k»* 
gtte. 

Bpidimia' Or pourras tu facilement apprendre 
tl eft dece qq’il en efeript. fi ic t'amcinc ce ^qu’d 
îBorbis en eferit au t'.oiwfmeliuiç des fîpidiMù®* 
rvulgo d’VÛ 
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d'vB nommé Aftaxion , qui çftoit niilatlc graff.mt". 
d'vnc plcurefie & douleur décollé : & it»r^ite»h 
'"duquel malade i’ay pateillemcnc nenscoiif 
mencion en mon picmicr lune des iu- tintùom, 
gemcas. Or^ font les paiolles d’uip L'b i.de 
pociaccs telles que s’enfuit. En la ville i5‘‘. 
de.Abdcrite va nommé \naxion , qui Abdente 
demen oi-p^és la porte Thiacicnnr ; fut f/tt'wcu'f'i 
épris d’vnc'maladie aigue ; aiant conti- UdulhrA 
nuellc douleur poignante, au collédex c''. 
tre ; Vue to ix Icic-hc ,■ auecques difficuité H'fîctre 
de- rclpiiei-; &iicérachoit poiut aux p-e- de Am~ 
miers, iours r-foi t aitcié , & avant g: aud 
iuif, fans dormir : les vrines bien ço'.o lAdea’v'- 
rccs &.cOjîieufef /& fu-btiles (pour celle f-e fUme 
‘ caufe clV ja pleurellc long ie , daiïtaiu 
qu’elle eff fort crue. ) An lixie'me i6ur^«?r^, ^ 
■il- deuint en' relucric & fohe d'ciù'cudc- ■>» rnM: e 
nKni.&'ies chaudes fomeiitat'ous qu’on ''a- eom~ 
diiy appii.q..ioiT au mofté , ne diminu; 
oient aucnnemsn't !a douicur, - -Au fep- -C? "isf 
■tiefmc lO ir il .cft;iit plus malade : cas iVy jtA»es 
il fc fai 'o s tenlioiùcic la ficare .• les do-i- cimm^f S: 
leur} n’efloicnt 'diminnces;la toux le tof* detu pieu 
mciicoit fort, & auoit grande didicultévit refie. — 
rcfpircr. Au huifticlmc io n-ic feis oum ir ■’e tac.ubi'- 
,la veine du coude, dont yllu beaucoun de t*iis, 
fang,k.do tcllcquaiitc uu’ii dsuoic. .A i'mî 
, _ aucune 
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Cï« e(l U aùcunemL-nr les cio leurs iuy ccflé';cr:maiï ' 
fueur^U les toux '"cichcx Ycaoici'^ a >; s L’ynxie 'mc 
>-«jî lemd iO tE lesfie acsfc dimin 'Cti ca laporti.cja 
Ddr'^aeî de.ia'■nacicrccauratP'U )rialaclic,cn:ois eiia- 
îmeflêe^ cuçc.c’eltà rçauoir.pa! d^ua-'d-on de ang, ,j 
lufontai- mfquccà nau.acioa de coulcar)«u- .et;ant 
ne de lu vn pciidc Tueur par Ic^hel les lo «.xedoiït 
m*Udie, deuenucshuiuidcs,3c tou; cè q Te doit tet- 
-trm\met téhoisdespO'jlrn,qs /\ud xfcuçieTm'* jour, 
tôt Uma }i commença à cracher vu pc ' de matière 
tie'edela cuide.c’cll à CçaMoic fo.c tueflee auccqùeS 
pie crefie fang \u vitigticlrae rour ûl fua .& !a fieu c 
farlesvei le laîcha Apres iB^Criici! fur âllcgé>&edolt 
‘ms ducol forr preflé de foir-Et ce qir cdod icnc des 
poufinôSjn'cfloicbon.A.:) Tjiig i fme ioat) 

■ la fieures ie;oauiî> ; commença à toqlTeÇ) 
iettoic hors beaucoup de matiçic ciqâc, 
les veines auoient beaucoup de icfiidence,. 
(Scblancheda foif cefla. & commença a bic 
auoii fou halaine. Au tr-ente & quacriefme i 
'' iouf il fut tout baigné rnrucut:& aptes la j 

crife il fc porta bie» dù toac,& la Ificure le , 
laiffa Doneques ceftuy Anaxion auoicavt 
tommcticemcnc vne douleur de codé . & 
touccsfoisjlnccrachoitpasaucomcncc- 
mct;mais cncorcs au huidiefine iour apres 
la toux feichc luy reuenoit, comme diâ 
lKippQcraccs.Patt]uoy a -bonne raifon la 





dèliuran’ce de toute la iraladic fut prolon¬ 
gée , iurques aj ircmc & quatrième lour:, 
combien- touîesfois qu’en la pîcuicfie le 
piiis: <ouucnc finiflè la enfe & iudicafion Le temps- 
au quaroizieœc! iout;& fi ce n’elf à ediny auquelU 
quàtorzicroe ioUf.à tout ic moins fera au pi*** fou~ 
virigticfme É: fi deuaiit le noificrmc iour uët fnifî 
il èult eraché.la c'rife le fnft eiil'uyuie vers tripe, 
le fepe Ou le neuf,ou du tout vcrs rvnzicf dé lafle^. 
meiour,5i s\l ctift commencé à CTacfiei çoTrepe. 
iccluy tro'fiefmc ioural n’cuibpoint palfc 
outre Ic qaatoizierme iour. - Car-cela fc 
faid qu’en tous pklè^moas & iniîamma- ^ 

tion&'c3ttcrncs,.la ftnie ne le refouir pomr. Narf hî$- 
pourcc que la peau de deffus cft efpàiflc, poter 
& dure.mais fi elle cfl tendre, il en fort v- les phhg^ 
ne fanic,au commencement fubtilc: mais mens ex- 
puis apres q’ucila finie aura prins conco tetiems, 
âion.aç fêta dçuenue meilkurc . icelle fa¬ 
nic Ic’ a plusgroffe. Et d’iccîle fanic plus 
gtolïc & plus c'pelTe j l’vnc fera plus cui- 
éle. l’autre moins.Autât s’en fai^ en toU'^ 
lés a ;t c-inflammations . qui vicnnenr, 

QU aux yeux ou à la bouche : & quelcon¬ 
que autre partie du cnips, quand en au¬ 
cune part'i intérieure y a inflairmat’on, 
a.uecques diuifion de tome la peau de défi- 
fus* Caiidc ccltcinaeicrc tf rlccxci la fania- 



en fo': telle que i’ay did. Quand donï* j 
qties vicndi a quelque inflanimanon , où ! 

conduiïii levonc tellement angurtes & | 
rcttdlis,q .;‘il n’en pourra rien découler,ne j 
, foi tir deheurs : î! etc ncceifaiie qu'elle foit ! 
de difficile concoflion,& de longue duree. , 
Par celle rai Ton faut crproiincr les fignes | 
de coocoflion au mal de cofté ( qui cil ' 
vn genre d’inflammation.) Carlotsoa 
doit iugcquela maladie e'I de tref grau»; 
de CI «dire , en laquelle on ne crache riea 
du tout ; quand !a fanic ell claire & lub-; 
tilc, non eipaiffe ,x’eil vn fécond ligne 
de concodffion : t-iciccmenr, fi ce q .l’on 
, erschf ell plus cfpais : St^quartement au-i 
' l^el eft' parfaifte concodlion Mais fi 
.Cf ftc fanic de pavfaiélc concoâion vient 
apparoillrc vers le tiers ou qc.arr!e(mc.| 
iour, il ii’aduicot point que la maladis. 
paffe o.icre le f'cprie 'mc lour .Mais ilj 
Signes de cil neccflaiic qu’en routes autres la mer 
pi*i-f^ipe{‘McAü tempsToit réglée félon la tHrfuej 
ccncûâii de la concoflion ; to ,t ainfi doacqnes! 
^decru(^\iz la'matierc qu’-A chache, fi dlceftj 
/<* Inbtile,blanche, en denë cq. alité.&qu’el4 
pleurcfie, le..ne foir ne trop humide Si liquide, nyI 
^aujjide t op cfi aille. cfl figue de parfaire conco*; 
l'tmpur- élionjafilcft dénotée la crudité quand oû 
fétiiie. jicçracheiicA dutout.Bt ficcqu‘ünc.achfi[ 
eu 
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efteiicoïcs Icger, c’cft le fîgne de débile Si 
im-paifaidc concodion. Et fi le fputum, 

Si ce qn’on crache n’cfl point naturel . ou 
qu'il fo t flane.ou roux,ce n'efi: point bon . 
figne; Et s’il eftliuidc & plombé , ou 
comme verd ou noir,il efl dangereux. Pat 
ainfi doneques, comme nous aions faiét 
diftinélion des lignes de crudité & de con- 
codion, 6c outre ces lignes . aïons mis le 
troifiefmc genre des figtics mortels, il te 1" e-^gnet 
faut fçaiioir , c}ue les lignes dcconcoéli deconco- 
on font toirfioLirs boni rpource, que couf- ilicnfont 
ioLirs !s monftrcnt.quc bien peu de temps toufiourt 
apre-s , & foudain la maladie doit ccflcr: bons. 
comme aiilTi les figpes mauuais denon•. 
cenrlamort foudainc. ^dais les figncs Stopcacri 
decrudité.par nccediré lignifient la mala ffn*. 
die detioirellrc longueuiiitd'eux mcfmcÿ.^ 
ils dénotent ne la fanté,ne la mort. Mais 
toy voulant chercher & fçauoir les choies 
par raiCo is & Icicncc, & cipl cher les for¬ 
ces du parient, il te faui. aulli fça, dir ces 
fignes, fig.nifians la mo c & la lancé. H 
y aencocc vn autre gciitc de figncs qu’il 
appelle iudicaroiics, qui font fiicnrs, flux. 
de rang,& rigueurs enfridons grand fiux 
de vcnt'c,& aiifîi grand y.omi^cment.'doi!. 
leur de tclbe !ou iainemen''^ venanr .• vc- 
hementc & outrageufe dilHcuké de rc- 
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(pcTcr ; punition çte cœur: tcniîon de Iiy.*. 
püchondiies fans douleur,, ne pouuoir 
dortpir 5 rc{ucrics fdlleî & la nuiét difHci- 
le ôc fafeheufe à palier .• aiuicipatioii & 
«nancetneot dGlaccez ; les yeux pJorans-, 
fans y auoir aucune douleur ne tiiltcflci 
ïougeur du vilâge , & la Jeurc d’ctribas 
tremblant ; quand il vlcric tout autour; 
des yeux., des-rayons de clarté , ou d’ob-' 
icuriié , & femblancés de lueurs., & les 
mandibules, ou le nez , foudain deuicn-. 
nenc roirges, les parotides, ©u bien qiieN 
queapoliertrc aux ioinélures. Doriques 
toutes ces chofes & pîuficurs autres de 
femblablc nàtuic nommez, félon leur 
proprelubftanccSymptômes , mais pour¬ 
tant appeliez lignes indicatoires , entant 
' foudain ils font mutation , te bail-' 

. ileronc double cognoidance, pour pteuoit; 

. les qualitez Signature des maladies. Lef- 
cri quels fymptomCs & lignes , s’ils furuica- 
nent , la concoétion de la maladie , délia 
f'aiéle , ils dcuoncctic nouuellc ..fanté.' 
Mais li auatu la concoétion delà maladie, 
ils liiruicnncru , & icelle encore ctuë, ce 
ti'cft pas figue de bon i ugemeo t.x’cll à duc, 
qu'il mettra en danger^ou allégera le mab ; 

Or pounas tu cognoiftre qu’il y a di--; 
iCife uacuïc de CCS liguas qu'on nom-* 
me: 
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me iudicatiorcs.& des auti es de concoftiÔ 
|iar ce que dit Hippocrates, au premier li- f^>pp 
urc des Ep'dimies en ces mots. • Epid feci 

Les contestions figntfÎMt foudaine crife t confît- 
tudic/ttien,auecques fenre{nnté : mais les iuti». 
fignes de crudité, qut enapoftemes ma¬ 
lins fe changent , demonflrent qutl n'y aura 
point de crife , ou bien douleurs, ou longueur 
de maladie, ou Aiorty ou reckeutes en icglLet 
mefmes maladies. 

Il a en cefte forte loué vniuci féllement 
la conccîtion dés maladies.Mais en Ton ' 
liurede Picgnolttqucs enfeignant lesfi- 
îgnes particulièrement d’icelles matadiesr 
en celte manière diél: 

Icelle viure efltres-horme en faperfe- 
Sion,quand fa refidence lie efi blanche 

legiere,^ efgalt par tout le decottrs de la ma¬ 
ladie,^ iufques a fa parfaiSte crife , que 
fe mal foit iugé par icelle crtfe : car il fgmfie 
ïafeuretéde la famé.fy' que le mal doit efire ' 

[ abrégé,^ doit piudurer, 

' Encores a il ainfi lo«ec.Tvrmc demofl- 
ftranc concod on aux veines. Ér cncores 
aufll quâd il did.que rexercmét du ventre 
eft très bon,quand II elt mol.&de bonne 
foi^c,3c faid à l’heure qu’on a acçoullumé 
en fan»c II enfeignéi & lonë cnicmbiemci 
la codion du veue. Voalaî 4 i *ulîl .eofera* 
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Hippc,li. blc louëïla coflionqui fc-faid aux rnem» 
a progn, brcs fcruawts à rcfoiianon. & iccllc co- 
4 J. ôion cufc gner.efcrit ainfî- Il fi»: m'cejfm- 

feq.prog. rement qtt entoure deuieurdss poulmoK's, ^ 
nefi, des coflez le crachat fois foudam ^ k laîft 
trache ^ ietté hors. 

Et faut que la cholcrc iaunc , apparoiïj 
(cfort ineflce auecques le fpiuurn ou cta' 
chat. Doneques les fignes de concoâioi){ 
font tqufîoius bons : mais les fignes ii 
dicacoit^cs nefont toufiours bons. Il did: 
donequesa nfi : Si les fignes iudjeatoirei 
ne iugent point, les vns fignifient mort; 
les auttesdifficile iudicatiô.Et certes quâl 
U dit qnc ceux qui iugent ati mieux n’ap- 
paroifl'ent pas incontinent, c’eO; à rçauoiï 


' Caries fignes de codl'on en quelque tcrap( 
quMs appaioiflent, fout bons Toufioutj 
cft bon d’iceux le genre vniuerfcl II n’y» 
doneques point de contrariété enccqa» 
maintenant a efté didt qu’au maldccoj 
lié le ciachcraent incontinent appai 
roifl i à ce que on didl , que Icsfigntl 
iugeasts au mieux , ne s’apparoiffcnfrinl 
continent. Car les fignes iudicatoireS| 
•acuncsfois fontmauua'stmais iamais»! 
mauuais le %nc de coaco(^ioo,maitj| 
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; Jenotc tnufiours toutes bonnes chofès » 

I & d’autant que plus toft il apparoiltra ». 

I d’autant plus fignificra que le malade doit 
guerir.Il fuffira auoitefeript ccs'chofesdes Zib. i 
fignes en bief, autant qu’il en cft requis à Crifib en 
! prercnt.CarnonsauoHS totalement decla 7 ^14, 
lé cnnofticliurcdcsCrifescequcrencien Signet pu 
' maiftre a eferipede cccy. Or à. fin que ie thogno- 
! paracheucd’cfcïiredela diuifiô dont nous monte* 

[ auonsn’aguctes faifl mention, comment hycocon* 

I les fignesfigiiifians paillon,&ceux qui Côt dria,L*. 

; aiccompagnans la maladie dilFcrçnt des tino prêt-* 

! delTufdiéls, ic veux en pafiant pi opofcr & cordiet. 

; amener an auant vn exemple de quelque Toutesfoi 
maladie & paflîon , c’eft à fçauoir iceluy U n‘y eSl 
‘ que Hippocrates propofe. Doneques en la pro- * 
' pleuiAlic & mal de cofté . la fleure aigue pre^ n, * 

I auecqucs difficultéde refpiiation , toax \ eji diâi!( 
& douleur de cofté, comme poignât, lattne 
Sc moidaot:ccs quatie cbolès priiife calé - quiy fait 
• ble.font nommez lignes fignifians paillon, propre. 

^ Or hypocondries, font les parties an dejfus de l’ombh 
\)iomi(es des doux coftez fous les fetufes coftes foub^let 
ceirtiUges, pourtant Théo, Gazajourne de mot et mat 
l'hypoeondrionjfubcariilagion. 

Et fi la douleur vient iufques aux hypoconderesf 
tels figues font appeliez,ryucdcuoHca,c’cft à dire ac- 
' (ooifagnans la maUdic > &. comme aulTi quaad 16, 

,■ -e . 
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jhaucoup digéré de J,a triple fubftance elle <>*' 

' halle,en l’air enaironnarit , continuellf- 
n^ent seuacue par trou ritifons. Car ils enf 
\ beaucoup de naturelle chajeur : le corps hft~ 

■ mide, ér propre à endurer la chaleur : ^ le 
corps rasre,^ leur jubflance facilement dijjl’ 
pee,comme diéi Galien fur la fin du neufief- 
me Hure de la Méthode Theurapeutique, 

Par ainfidÿncques à rèplir ce qui ejleua- 
cué, 0» Il mettre enfin entier^ il leur elî be 
! fiingfiuuent fpfbeaucoup mdgeriuirtfft pouret 
I qu’ils crotffent. Ce que s’il efioit arreflé , on 
I n’y pourrott plue remettre ce quejeroit exha- 
\ lé. Ain fi les enfansne jeptuuent paffer de 

i manger.ne porter te ieufne. Car continuelle- 
'• rnem lagrandè chaleur qui efi en eux, dijfi - 
pe dÛpart la fufiance par leur corps qui 
efi rare, ^ de facile tranifiraticn 

Les vieux décrépits, facilement f ur toutes Rai foi» 
autres,portent endurent la faute de^man- pourquoy 

ger, par ce qu'ils ont toutes chofes contraires faut que 
' ««AT enfans, Puu leur chaleur naturelle, (ott les vte'de 
'^ource qu’elle efi aux parties filides, ou au gens'md. 
fang,efl peeitejanguijfante ^ imbecidt: pour gmt peu 
ce elle abefiin de peu de nourriture, ^ faut fy-fomêt 
encore qu’elle [oit fouuent haiiee,c’efi à dire, efi le 

quilfaut queles vieux mangentpeu tètfit*- propre 
tient : autrement cefie chaleur naturelle fi- manger 
f«it inientinent i (ommt vni petite fiammti des vieux 
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Alevin efitmâe. ll hUrfaut donc hatUerpeu dé 
» eux viande,^ qu'elle foit facile à diglrer,chaU‘ . 
conuena-dejegiete ^ hquide.Ccmme •un bon ^ no -1 
ble:car le ble vm,qut efi nourriffement familier,^pre. 
•vinefi le préaux •vietlles gens ; car il engendre beau- 
lasSi des coup de (ang ér d'e^rits, 

•vieilles 1. Broche. ' 

gens. A PH OR. XIII. 

S Enes facilliinè iciunium feront.- fccnn- ; 

cio loco , gui aetatem confiftentem ha-1 
bent,minus alolefcentcs.-omnium rai* 
nimè piicri, prîcfcrtim gui intci ipfos funt 
triuidioics. 

Les vieilles gens ^ les premiers qtst fucce- ‘ 
dent à 1‘aage qut décliné, portés bie le teufnt 
ab'fimence du manger; fecendemët ^ aptes !, 
eux ceux qut font en^l'arrefi de l'aage decli-. 
ttant depuit t» trente ée cinq tufques à U 
einquantiefme anneeites aflalefcens ne le peU‘\ 
Ment faire nullement fur tous autres les^ 
fetits enfant nefepeuuent en aucune forte, 
fajfer de manger^mefmemet ceux d’entre eux t 
qui font plus vu.des ^ plus mouuans , 
ÿoujîours prompts à faire quelque chofe. 

GAL.La difFeteocc des aages Ici t aacU' 
«ementà confidcrcrcomme ilfaut ordou. 
ncr la raifon de viurc. Certainement lef 
Yieux portent facilement l'abftinencc du 

nanget.- les cafans di(Hciicmeoc.La 

liii 
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lité s’entend n’appeter point le manger, 
fans pour ce s’en trouucr plus mal.Mais I« 
difïiçulté fourd des contraires ; car les en- 
fans appc.cht plus le mîngcf '. & d’autanc 
plus (c crouiicnt ils mal, qu’ili font lon¬ 
guement fans manger: Lcsaages moicn- 
nes entre les \icux & les enfans, d’autanc 
qu’elles !ont plus proches de l’vneou de 
l’autre, d’aurant plus ou moins font elle* 
offcnfccs de kinguemenc eftre l'ans tran- 
ger.H enfeigne lacaufe de ce prefét Aphou. 
rifme en vn autre cy apres enfuyuant, qui 
commence ainfî:Ler cerfs de ceux qui croif- 
fént ont beaucoup de chaleur naturelle. En 
forte que fi on le vouloir conioindieauec 
le premier , & le prononcer auec cefté 
diâion conionâiue f car :) lors cc hc Car,e{}i 
feroit qu’vn Aphorifme & plus dccla G**', 
ratif cfcriuint en cefte maniéré que s'en- 
fuit : Les vieilles gens facilement portent le deux di- 
ieufne , fecendement ^ apres eux , qui font Stionsbit 
en l’aage déclinante depuis trente cinq tuf- prochain 
ques à cinquante ans , les adolefcens ne le nés d$ 
peuuent faire nullement, fur tous autres pronocia 
les petits enfans ne fe peuuent pajfer du man - tion ^ eu 
ger car les corps de ceux qui croiffit ont beau ^pronofdt 
toup de naturelle chaleur. Ot entend-il ap- It g Gree 
pellans les eftans en aagee arreftcc , de- par le i 
çlinani depuis le ticatc Sc cinq iufqucs Ldtin. 

e 4 
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au cinquanticfmc aa ,xcux qui ont l’aâgCï ; 
lîioienne entre les icuncs & vieux , fi"que N 
«le ja ils s’efloignent tic la fleur d’aage.ri’a^- i 
Jai'is toutesfois encor aucun fens de yieU | 
Jcirc,qui foit manifefte, Ainfî appelle Tho.- | 
cididc ceux qui font en h plus haute aage- î 
deaant & prochaine de celle qui décline. C 
Mais entre cefte aage & radolefccce,y av ne >' 
certaineautrcaagcquicft euneflcilaquel- ' 
le tout ainfi queelic cfl cnd’ordre nioyen 
des aages, aufli cfl elle en Tordre rjoyctv ! 
de facilité ou difficulté de portct.le leuf- ! 
,«e ; en forcjquc fi-facilement cHc né peut. | 
porter Tabftinencc de nraiiger, que ccurtv 
qui font en Taage de declinatron •& de viel- 
leflc, ny auffi difficilement, comme iomt 
Jes adolefccns dcpctics enfans Toutes- ' 
fois Hippocraftes n’a point fait d’îcclle- i 
aucune mention, à finqu’vn chacun la: I 
paifle entendre par iccJics qu’il a d tes j 
Carquandil a diél mefmeraent . ceux quii , 
d’ent e eux font les plus pio npts à mou* i 
ucmeut & plus vigouieux , il donneclat- | 
tcmcnc à cognoiftic la différence des na- I 
turcs Car les petits enfaosayans beau* | 
coup de chaleur naturelle font plusap* | 
pCiBtîS.dc manger : Si pluftoff cuifc'nt le» 
viandes qn’ijs ont prinfes Sc mangées & 1 
fc'il neirangciit,ih»'e»rrauueflt plu» mal. 

Ceut; t- 
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Certes c£ prelcnt Aphorilmc d’H’ppocia- 
rcs (c daritainfi entendre. Au relie à la per- 
fedion d’iccluy'^phorifme , il eft befoing, 
y ad:ouftcr cncores c]iielc]ue chefc, lia 
certes bicft'd;d^parle de ceux vjui font 
au commencement de i’aage vici;cn difant 
ainfi : Les vielles gens portent facilement 
l’abUincnce du manger. M.iisil n’apas* 
cncores affex did. de ceux qui lont venus i 
iufq.u’a rexticme vicillclîc ; car icco» ne 
fÇâ.ïio;ent porter les longues abftinences 
de manger II faut donc cpclque peuyad- 
ioullcr, & dire ainfi.Lcs vieux faCileinenc 
portent leieufnc.fors ceux qtn font cxcic- 
niemcru vieux &dccrcptt,s. &apres eux qui 
font en l’aagc dcclinanr; Ou bien ce mot;- 
leufne, ^ 7iepeint mzn’ger . faut entendre llàcrt-^i. 

■ peu manger, & dirc ainfi .Plus fâciiement M-h 
les vieux portent le peu manger, fécondé - potm-es-. 
ment &apies euxeeuxqni loin en’l’aagc é^-rwter- 
dcclitiât carceuxqui ont attai.nd l’cxtrcme prtte en- 
viciilcirc.ferôt t^puaez aaoir befoin de ma plufistirs 
gfr peu,encore qu’ils-ne puiflent porter lefitts c ejh’ 
point manger.Tout ainfi comme vncj lâpc Aphorif, 
prefquc efteinde , ayant peu de feu Sc lu- 
mieve, laquelle faut fouucnc entretenir de his.iinr»- 
Thuile & d’humeur liquide, Si n’.y en peut furt^em 
beaucoup à la fois- entrer > ainfi fàut-il SeUe 
<3. J 
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aux vieilles gens bailler vinucrfellcment 
peu de vianclc,& iccllc liquide,pourcc-que 
par fiagidité les conduits & voiesdçleurs 
vaifl'caux nutritifs, fontdeuenus cftioiâs 
& rclcncx & diuifer ce peu de niangci à 
plulîeurs fois:& ne les faut laifler longue- 
menrifans raanger, mais fouuent & pcui 
A NN O T. Le diutn Hippocrates par ’ 
te ejuatorziefme Aphonfme déclaré le prece- 
det.monfirat lataufe pour laquelle les vieil- 
Jes gens perierst facilement le leufne : au con¬ 
traire les enfans yfÿ'ieufne/ gens, dijant: 
Ceux qui croisent, Il entend principale¬ 
ment les corps de ceux qui font en aage pue- 
riU,d'adtUfcenee de ieunejfe. 

Tar ainft doneques , comrde leurs corps, 
feient prompts à fe difouldre , é clonuds de 
leur nature , il ne fe faut potfit efmeruei'fler 
fl leur chaleur, par defaut de nourrifjement 
Deux for feconfume f^perd.Des vieux efl autrement, 
tesdecha au contraire, il y a double chaleur natu- 

leur na relie: fpauoir efi ,i'vne fuanie, qui eft le 
turelle. fang chaud, auecquesles ejprits chauds : é* 
lors entendras la fubfiance : car Us écrits 
ée le fang font le futeU de a naturelle cha¬ 
leur le nourrifemeti^cela efi la qualité, 
Vautre chaleur naturelle efl fixe des partiet 
fingulieres,contenues en la triple fubfldie,é‘ 
toeflnemnt en l'humide fuhflantique. 
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ùr ne peut efire cy eftre longuement fans 
auoir communication de tefie chaleur fluan- 
u-.commet}, appert par les arteres cfuen au¬ 
ra Itees.Car incontinentîa partieferarefrei- 
die,tÿ>puu fe mortifie 

La chaleurnatureUefiudnteejl pnncipa- 
lement au fenefire ventricule dit cœur-.confe. 
quemment aux arteres ï)oncquespeurce que 
les veux aians peu de chaleur haturêlle ont 
le corps frod ils ne font tant fubieSs aux go¬ 
ures chaude s aigues ctn.me Jesttujnes. 

J>ar ainfidiÜ le prudent Hippocrates ett 
te quatorx.ieftne Aphoùfme . que ie tedeclu' 
reray pins facilement par la paraphrafe d'i- 
celuy , ainfi L«i corps de ceux qui cro fent 
d'autant qu'ils font encores plus proches de 
leur génération nasjfanet , ont beaucoup 
de naturelle chaleur , de fuhfiance chaude 
hum'de , laquelle a beaucoup de (ang 
d’esprits : ils ont doncques befetn de beau¬ 
coup de nouiriffetnent, finon lecerpsfepour- 
refoudre fÿ' confumer Mais las vieuxpouree- 
qu'ils ont peu de chaleur naturelle , ont 
befoin de peu de nourrijfement, pource que 
par beaucoup de ncurrifjement, ils pourraient 
efire efieinàs é' E# pourtant ne 
font ils tant fubieÜs à auoir fieurcs chaudes 
éra>ints, qui font bilieufes, tomme les ieu- 
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nés : car letsr corps'ejl froid par faute de ch»- 
leutnaturellf. dont ils ne font point bilieux: 
mais ils tnt beaucoup de pituite ^phle^mtt, 
I, Broche, 

A P H O R. XIV. 

Q vj cicrcunt pluïimum Kabcnt CalicK 
nnati-'plunmo igirar cgcnt alimento, 
aüoquin coipiis abfamicur. 5enibiis vcrô 
paruiTi cali<K imutiincft, paucis ptopcerea 
tomicibus cgîiK;quia à maltis exitnguau- 
tur. Haaceciamobc.auram fcbres rcaibuî 
non fimilÎTcr acatx fiant: fiïgidum cnini 
cotum corpus. 

hes corps de ceux qui croijfent ont beau¬ 
coup de naturellechaleursils ont àoncquesbe. 
foing de grsrnd nourrijfement. Autrement le 
j corps fe piurrott refoudre ^ eenfumer. Mais 

• les vieux f pource qu Us ont peu de chaleur 
naturelle , ont befoin de petit nnurriffement: 
fotme que par grand manger ils pourraient 
, eflre ejleinSis ^ fuffoquez,. Dont fefaiSls que 

de ces vieux les fleures ne font point aigues: - 
ar leur corps efi froid. / 

e G A L. Nous auons en nos commen¬ 
taires des tempéraments plut ample- 
Gai li.t. ment diil , quand il fembla à aucuns 
ietempe. médecins que ceux qui font en leur 
fap. fleur de icunclTc font les plus chauds ?' 
& aux autres, q^ue ceux qui ionc en aagé 
,« 





plierilc,- 

dç floii(rantaagc ont la chaleur pies 
& plus vehetnente . les autres d’aagi 
tîleen ont beaucoup 8r abôdammcni 
mainicnaut fera neccffaiie traidler 


appaiticni a la pretente matière , oc en 
moins de propos que faire fe'pouira.Dôc- 
ques ce mot Chaud Chaleur , aucunes à cah 
fois eft mis pour la qualité,laquelle quali.- ditate 
té de chaleur , n&us appelions en ptopie hdü 
Bofti, caliditéMUcuncsfois par deriomina- cuti 
tion nous appellôs tout le corps chaild par Jîitia 
la calidité De laquelle manieic de parler, fium 
foouétesfoiî & beaucoup,on à accoulirumé 


CO- pourbii 

me fi deux auoié; de l’eau e'galcnrct enau- exprim 
de fur lalcure de ciracmi d’eux, & i’vne âi- et mt 
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celles leurs leu ICS fuft plus grandcque 
l’autre,nous diriôs que ccluy qui a. lalcute 
plus grande,auroit plus de chaud, que luy 
qui a la plus petite Icurc. Aux (’ubftanccs 
lîiixtes,comme files leurcs cftoient cfga* 
les & au (Tl grandes l’vuc que l’autre, 
fur icelles on euft mis du vin & de l’eau 
incflçz cnfcmble i fur llvnc plus d’eau , 
que de vin,fur l'autre plus de vin que d’eau 
nous disions que l’vnc d’icelles Icurcs a 
plus d’eau , l’autre moins de vin. Au- 
ncstois aufii adicffans noldre propos ,noa 
à la quantité de la fubftaftcc , mais feule* 
ment à la qualité, nous difons ccftuy U 
auoicplus de chaleur . ccftui-cy moins ; 
comme de deux leurcs exactement mefu- 
rccs de pareille grandeur, celle des deux 
icurcs la plus chaude fera diète auoir plua 
de chaleur.& la plus froide,moius.n’cnté- 
alanc tqutesfois propccmcnt en ce lieu vfet 
de cz moi flw , veu qu’il fort plus piopre 
& milicur référer & accommoder aux 
qualitczccs mots plus & moins, vchcmcï 
& p!usfoiblc & debde ,& tels autres & 
femblables mots .- & en la feule quantité 
de la fubllancc , referuer ces mots, peu & 
tcaucoùp.Mais on nabufe pas de ces mots 
tant feulement icy ; en ceft endroit.; 
cnpiuliicùüs AUU'€$r.oa>$ > que nous 
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vfurpons en parlant; ccqui fc fai(îVprinci- 
, paiement en l’art de Médecine. Car certes 
les Médecins appellent toutes maladies 
granJesou peiitcs.bicn que les fnbftances 
n’y foient point , fiente grande,fiente pc- 
titctapopleïie grande & apoplexie petite, 

' Ainfi appellent-ils la plcurtfic , phrenefie, 
pc ipneumonic,parcillcmcnt toutes autres 
raalaladici 11 faut donc bien aduiicr aux 
cqaî'joçaüons des mots.&confidcrertou- 
fioiirs que veut à dire chacune diftion de-, 
celuy qui la prononce. Car fi quclqv’n dit 
quelque mot en autre fignificarion que 
noalî ne l’entendons, '& nous drclTons.rc- 
prenons ou blafmon^le mot, nous n’au- 
lons pas corrigé & reprini celuy qui a dit 
& prononcé la parglc ( fi nous le voulons 
confclTer au vray ) mais ploftoft noflte 
opinion Ce qu’en c’ell endroit aucuns 
font s’eftudians contredire à Hippocrates 
. Car voulans referer cemdt.ehaud & cha¬ 
leur a la qualité .s’efFoiccnt de monftrer 
celle qualité cftrc plus vehemente, que 
ceux qui font en fleur d’aagc. Mais Hip- 
pucrates en ce prefent Auhorifme ne refe- 
le point ce nom de chaud & chaleur a la 
qualité mais « la fubllancc. Car la fub- 
ftanec de la chaleur naturelle eft aëiee 
&.aquec , participant de l’air & de l’ca- 
UC ; comme 00 ÿeu( couicéiuicr pai U le* 
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mencc piolifiquc , laquelle participe bien 
pitudcla fitb(lancetcitcn:rc;mais elle con¬ 
tient bcautôiip d’air,de chaucl-& d’bum de: 
comme nous aiion.s efeript au lime delà 
fcmencc Semblablement l'autre commen¬ 
tée ment de nolhc gcr,eration,quicfl: le fâg 
mcnflrual eft humide de fa nature Quand 
donc le fang de l’animal vient à eftrc faiâ; 
■plusteircfiiie ( cai détour en iour il dé¬ 
nient tel pendant qiiM croift') alors'com- 
bien qu'il ait vehemente chaleur.&r Ignée, 

, il a tootc'fois peu de rubdèncc dc chaleur 
natuiellc; autrement nousdirvÔsqucceüx 
qui ont la ficuie auroient'beaucoup dc cha. 
leiit naturelle , Icfqucls non (culcment ne 
"ha rixtu l’oi*tp!us,mais au(ï! ne l’ont point égalé à 
7 e&quâ deflufijide Caria rubftanccde 

-hs-é de la chaieur naturelle eft bien tempête, mais 
xhiiUur Ibbllance ignée eft de chaleur eftrange- 
acquiCs nôfamilicvc ncnaturélletâufliles flu- 
4 ^ delà h-emeius fnmcufe.s,fuligineurcs 

maturelle ^ ftn^biabic,t à la fuye, arides & vehemc- 
trs , ou poignantes par tout iroftrc corps, 
n'ont po^pt'uatutclicchaleur.mais cftwn- 
gère & acquife.lcs fl-ux:ons bi'è^n aerces. & 

• qui font la reCpiration grande &iai(ec , les 
bénignes & rempeces font de chaleur na-' 
turclic l a difle cnce de qtirJlcs tu poi rta 
cognoifttc par -le toucher ; cat la cbaieut 


de ceux qui font fains cft vapourcufe Sc 
Bacurcnemcnt piopreau toucl^Cf , fans e- 
ftrc fafchcqfc^n’auifi moielicanK ; mais la' 
chaleur de ceux qui ont les ficurcs.&pria- 
cipalemct hcéliqucs.OD autres Heures nces 
de patrcfatftions,d’humeurs.cfi Tchçmeti- 
te & comme coriofiue au touchemcnt.Les 
enfans dôc ont pai faidetncht celle bonh»’ 
qualité decRaleur. tout ainfiqu’àpluCcurs. 
de ceux qui font en Tiage déclinante cll'adl 
uenu auoir delîa leur chaleur mordreante 
& poignâtCjSc rron plus humide,vapoureu- 
fe.ne aërcc.Dcquoy ne fefaut ermcrueiiler.- 
car il faut que l’humeur foit fcmblable an 
ftibirâ delà fubftanVre , comme quand la* 
fiifellance eft aëree, lorsfaut que ce qui en 
dcfluc foic<tapoureux & doux;aa contraire 
quand elle cft terrcftrc,& léichcrlors anS 
ce qui endeflue faut qu’il foie fuligineux* 
& acre, ou mordicant. Ce qu'on voit ad- 
uenir aux chofes & natuics cxrcricuicjs. 
Car les cuaporacious venans dci’auchau- 
dc & douce,font benigne*; & vapouteufes. 
Etcellcs qui (brtent de quelque corps ad' 
ufte & terreftre, font & fumcurcs& vehe** 
ine.ut s oupaiguanccs Comme donc il y^' 
arc dcux fubilanecs l’vnc certes aiant la 
calidicédouce & benigne, l'autrefafeheu- 
fe de rude * Ics cufaus ont beaucoup de 1»* 
^ H 
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premici-e , c’efl: la bcnigao ; ceiii-qui font 
venus en l’aagc de décliner, ont beaucoup 
de la féconde : c’eff à fçai’oir tic la rude & 
fuiTr4ufc,& ce félon la proportion *de tous 
le COI ps Or à cc'quc nollrc piopos foit pl* 
-tirant aux chofes naturelles, le transférant . 
to alcmcnt aux ufatiercs elcmcnraircs, le 
procedei ay en cefte forte cy apres.Comt: il 
fuit a^nli cjffc nos corps foient temperez , 
des quarre éléments, & les corps de ceux 
qui fo^nt eu aage puériles aient en eux be¬ 
aucoup de fubftancc aëree & aqucufc.bicn 
peu de la terrcftiC.& au contraire le corps 
de cciixqoi font Cl) l’aagc déclinant fort 
fuppedité de la tcrreflrc ficcicé, defaillant 
la fubftancc aqucuic & aëree : tellement 
quefî onmettoiten chafean des deux corps 
le q -a't dément,qui cft le feu,en pareille 
proportion , & on filt lefdifts deux corps | 
cfgalcmcr.t chauds,nous ne pourr ons tou- j* 
tcsfoisdiic qu'en icetix druxeorps cft fcni i 
blable fubftancc de chaleur ; veu que des 1 
enfans foit la fubftaace hnni'dc, Si la fub- f 
ftancede ceux qui font en l’aage déclinan¬ 
te,fcchc. Et ce tes rh'imidc ; .‘hftanec cft | 
totalement félon la chale't naiurcllc.rat ! 
noftre génération ,cft de rhumi ieimais la 
fubftancc de ficcité eft propre de la cha- : 
Icar açs]uifc Ainfi doucques, tous -les i 
ciiràns 1 
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enfans n’asuercs nez. ayans beaucoup de 
fubftauce ciiaudc aqncufc & aërcc.Tcroienc 
didsauoiï beaucoup de natuicllc chaleur. 
Mais ceux ejui font defa en Taagc decli- 
nant.d’autant que lesdciïuididcs fubftan- 
ces dcffaillent, & la terieftrc fui monte, 
d’autant feroient ils eftimez moins auoic 
de chaleur naturelle, rcflime qu’il ne foie 
âuc ’n qui double , qu’il fc faiél neceffai- 
rcment plus grande dcfliixiondclji fub- 
ftance-aqueufe & aëree, que de la îerref- 
tre : voirés & ores que toutes deux f iffenc 
egalement chaudes félon la qualité. Tu ic 
verras aufll par expérience aux chofes ex¬ 
térieures Car des corps aians fcmblabje 
chaleur ne fe faift defluxion égale.iie depa 
rcille proportionimais des fecs vn peu.des 
humides beaucoup,- Comme il fe faiâ: que 
de l’huylle & dcl’cauë mediocvemcn: chaa’ 
des,beaucoup de fubftauce deflue & fe dif- 
fout mais du feu,de l’ai ain, & des pierres 
bien, peuten forte que fi tu vouloir, met¬ 
tre en pareil pois l’eau , & le fet au foleil 
fort ardant’( fi ainfî aduenoit ) par refpacc 
d’vn iour, puis aptes le iour paffé les poy^ 
fer,tu trouucras l’eau beaucoup diminuée 
de fa fubftancetmais le nerf.tel que l’y au¬ 
ras mis.Tout ainh que fi tuvoulois pareil, 
Icment faire confetence dcrhuylc, à l’ai* 
Hz 
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*ain,aü fcr,&à la picrrc.tu trouucias ccf- 
tes que i’huyle fe confumeraa la g! un.'Je 
«kalcurdu Soleiljl’aiiaîu Je fer, & kpicriie 
4cnaoüixr en leur naturcllt lubilaucc frais. 
fc diminuer. Autant en verias tutn lacire,. 
«îiJa poii,bi:u£ne,rcfinc, $c en tous autres 
aians lubftancc hnmidc, fc cons'umcr bien 
plus rcift au Soleil chaudtSc iceux dcçoulci 
^ue la picrre.rairainjc fer,& toutes telles 
tnoics feiches-Pouirant doneque, G necef- 
faiicmeut le nourriffcmcnr.à ce qiicce^' 
eft effluz Si découlé du corps vacué » foie 
remply , Sc quc.dcs corps plus humides Sf 
fe face beaucoup plus grande fluxion, il 
faut ncccflaircmtnt que tels corps humi¬ 
des aient befoin de beaucoup plus grand , 
Eiouriiflcmcnt. Or cft des enfans le corps^ 
teljC’cn; à fçauoir, aianx plus de fiibftancc 
îiiumide& acrce.‘ &non leichc & tenefire»., 
comme aux icuncs plus vieux que les sn- 
ians, à ceux de aage déclinant, Sc aux,vi¬ 
eilles gens. Hippocrates doneques aiant i 
jpropo<e eferire & enfeigner par apborif-, 
mes Si en brief langagetn’a pas faiâ: fi long j 
& ample narré comme moy en ceft cn- 
droiâ. mais au lieu de ces inotsilcs corps de. ' 
«eux.qui croiüct,combien qui’ils aient leur 
|abllâC6£li«udc Si igacC;Oa participant de- j 
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laqualité 4a fcu.cfgalcs ^uccqucs ceux qui 
fom en la vigucuï de leur aagc:onc toutes- 
foisJes eotp'. 4«’cc«xqui cioillcnt plas de 
fubftance de l’eau & de l’air, dont il a djél: 
risonc beaucoup de chaleur naturelle noue 
ihettant au deuanc de la mémoire leur fufa- 
Aance.cnfctïib’lcauiri BOUS faifant demoa- 
'Atation dclachofc propofee PourtatudÔC 
quesque les corps de ceux qui)croiilcnt oifjt 
la fubftaocechaude & humide , pour celte 
canlccit il neceffaire , qu’il le faccd’ ceux 
grande cfflusi'ou 6t ciuporationrat leu effc 
hefoing dcbcSiueoupdcnourriflement Au 
ticmcu:(dit-il) que le corps (bu co'nlumc: 

& dift bien Car là où ce qui cfl cuaporé Se , 
txhalé cft en grade quâtitc.St au eputraire 
ce qui cft mis dedans petit:faut par 'necclîi. 
tf que la fubiede fubftancc fe corrompe. 

Mais aux vicdllcs gens y à peu de chaleur, 
ainfi qu’on la voudra eHtcndrc,foit dequa ■ 
lire ouquâtité naturelle ou acquifc.Car & 
la qualité eftdcbilc.St la fuftance petite, fi Li* ete- 
nous auons bien fouuenance de ee qu’auos leur des 
^cy defTus dift.Pourcedonc (dic-ilj ont ils'v/ewaiejt 
•feefoindepcudcnourrifleméc&cncrctcne débité de 
' nient.Carlcsfomcntsil aoippellca nouriif^«<*lire 
fement, fuyuant fa doctrine ; & d’autres ér frejpe 
‘tre-noblcs & mémorables philorophes,qui tiredefuè 
difent , que le chaud cft la pniicipalc/f«»f# 

H i 



taufe de la vie,entre tous les clemens dont 
foin les animaux compofez. Et tout aiafî 
c]ue fl quelcju’vn vcifoit tout à la fois ,de 
rhuyle dedans vnc lampe ardente , fur la 
flamme, bien que i’huyle foit le nouriilTe- 
meiudufeu & de la lumière,icelle lumière 
& flamme plus toft efleindra , qu’elle en 
foit nourrie. Ainfi aux vieilles gens la cha¬ 
leur, qui cft leur entretenement & foufte- 
nâce.acenainsnourriflcmens.lcfquelss’ils ' 
font baillez tous enfembie à la fois, & pat 
trop, comme s’ils en,eftiaugloictit,il y a 
grand danger qu’elle n’en foie cfteinde, 
comme auffifi tu aflemblois beaucoup de , 
bois far vné petueflamroe defeu. 

” Ce qu’il diil apres, Et pourtant ne fint 
'Vieux tant, i^uhie^s à auoir fleures chau- < 
des ^ aigues. Cela lignifie que les corps 
des vieux font froids :& que principale- ■ 
ment la fieure s’allume de la chaleur na¬ 
turelle tournée en nature de chaleur ignee 
& acquifc.Mais à peine Ce peut il faire.quc | 
la chaleur des vieux foit tellement con- | 
ucrtic, qu’elle deuienne égalé à celle qui ' 
aduietic aux plus ieuncs cllans en l’aage 
dccl^nant-Car facilement & promptement 
la grande chaleur s’efleue, & deuient plus 
grande, la petite chaleur difficilement , & 
soa fans ttcrgtandc caufe, laquelle à cela 
coa 
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ifippocratcscticcque çycus l’auoit reprîns* 
À N ti O T. Icy difertement fjip^ocraies 
monftre comment les temps de Van font neeef.. 
fanes k bien ordonner la raifon kü viuretco- 
me U déclaré très bie Galien en fon commen¬ 
taire fur ce qttinzief me Aphorifme, Et faut 
KoiUen noter quùy par ce mot les ventres que Hip¬ 
pocrates appelle KoiUen) iceluy Hitpocrar 
tes nentenf pas feulement le ventricule, 
(qu’aucuns vulgaires appellent VeHomach 
tires ^ itnpt'opt'ement)mais toutes le capacités^ in- 
' quil terseuresdes'deux concauite'f^^ receptaclei 
fàuc par du cœur l'artere grande,la veine caue Jet 
mot en vtfceres. Car là auecques l’ejprit ^ le fang 
tendre, ft retire la chaleur qui y ejl poulfee chàf^ 

fee par le froid extérieur de Pair qui l’enui- 
t 0 nne.fy> aJiege,tVou elle ne fe tire hors. 
CartnufiourseUe attire àfoyfa nourriture 
Tiertcques comme il fait ainft' qu’en ces 
feins fs' cencauitei fait beaucoup de chaleur 
otaturelU, auec ïe^rit lefang,qui de tous 
cojle'fenceignent ^ enuirinent le ventricule 
fia!fan par la continuité des parüesM fe diJitibue 
pourquoy beaucoup de chaleur dedans le ventricuie:& 
!e ven ainjt deuient chaud. Et fi tant feulement la ■ 
cale chaleur naturelle abonde , il efi befoing de 
'chaud granf nourrifi^sment t de peur qu'elle ne fe 
lyuer conuertijfe en fang fyeSfirit, quifoudain s’e- 
U'tfé. uantuijjè é' perde,apres que parla chaleur' 
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mfureîle auront efié confumrx. é' contint 
mangtT^^omme Ufiammo ü' lumière quand 
d’il'y a plut d'huyle en la lampe £« hyuer 
noitsvfom de plus de 'a/iandes,^ icelles excre^. 
menteufes,tomme de vins nouueaux. 

Dont fe fmiB qu’alors nous auons heau~ 
coup de pituite bien cpue foyent Us ventricules 
plus chauds. Tfauantage le honfdng fe rem¬ 
pli^ de crüditez, aux parties extérieures 
foeir leur frigidité. Car d’icellês extérieures 
parties la chaleur s'ejî retirée au dedans. ^ ^ 

^t eneores le cerueatrifl froid, car il efl lors ^^^ ép 
ioing du cœur : duquelcerueau efi la pituite picui~ 
engendree. La raifort pourquoy en hyuer ef l-ctrai 
le dormir fort long,ep peur la hspgueur 
nuiHs ^ leur froideur, ^ humidité: aujft 
pour ta grande quantité .vapeurs en haut te dormir 
ejleitees du boire du manger qu'en aplüs flccslong 
abondamment prins,Tcmes ces chofesfent le en hyuer 
dormir prefondilequel dormir aide beaucoup cjucnau 
les cenccBisns ér digeHions : pource qjte par 
iceluy dormir la chaleur naturelle feretire au^^_ 
dedans.ainfi que tefiifie Hsppocr. en fon Hure 
des 'Epidimw. Doneques toutes fois quan - * 
tes que la chaleur naturedo s'jsugmentc ét' * 
croifi,eupour raifon de l’aags , ou pour le- 
xercitation corporelle qu'on fai^ comme les 
Jlthletes, au peur le froid enuironnant le 
corps, comme e» hyuer fil efi befeindebeau. 
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cûup plttf grand rtourrijfement , en partie 
pource que la ehaleur faiS grande dijjipa- 
tion de la triple fubfiance : partie aujji que' 
■ellant fans nourriffement . il deuiendrpit fec 
^ fe fieHriroitytout a 'mft que fi on ne met de 
i’huyîe dedans la lampe ardente tfiroft que 
1‘h uy lu fera bru fié confumé, le feu lu^ 

mtere s'efiemdra éuanotiira Nom expo- 
ferons plus ciasrsmeMt l’Aphonfme en cefie 
paraphrafe,difant:Ves ventricules en hyuer 
modéré,au printemps font naturellement ,c’efl 
à dire,denaturellechaleur,trefchauds'.mefme 
met desgës chairnuz, & ^’tn refaiâis.pluftefi 
que des minces ^ maigres.lefquels ont moins 
de chaleur, fyy plus facilement font penetrex, 
du froid :ô' le dormir eft grandement long 
pour les nuiSs qui font longues •donttn cef- 
diSis temps fedoit ou plus nourrir.Car alors y 
a beaucoup de chaleur naturelle.faifantgra¬ 
de concoSionides viandes mangees : parquoy 
efi hefoing de plus de nourriture. De cela nous 
font exeples les aages des en fans ^ adole^ces 
^ les Athlètes,& tous autres s'adonnant à 
trop grade ^ continuelleexercitatio de corps, 
aufquels faut grand manger. I Breche. 
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V Entres hyémc & verc natura caiicii* 
iïimi faut,8c fomni longiffimi : quare 
pcï es tcmpora alimenta copioJàoia fuat 
exhibenda 
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cxhibcnda.Etcnifiî tune calorinnatus plu- 
rimas crt,vnde& plunbus egent alimeniis 
indicio finie aeutes, & Athlcræ 'è.tï.hyuer ^ 
au printemps fonr les venirkftles natuteile- 
rnent trefehaudr.^ le dormtr trepeng. Par- 
quoy en cefdtBs temps ^ fa;fen fe datt-e^n 
plus nourrir;car a'ers ils ont plus de chaleur 
naturelle-.dont leur faut ilbatllesplusde noter 
riiure.Cela nom eft fignsfié & demonfirépar 
les aagesify- les Athlètes. 

G A L. PareiücmcHE aeiffi feruent beau¬ 
coup les temps de Tan,à bien ordounci la 
laifon (iu viure.Cat les hommes en hyucf 
ont plus appetit'dc manger,&font plusai- 
fément;Coi'ico<flion:au contraire en eilé.La 
Câüfc'''& raifon de cc-cy.Hipppc.r. aienduc, 
quand il rlift , qu’en hyucr les ventrienles 
font tref chauds. Or a Hipi'occ. peu apres 
déclaré,que fignifie ce qu’il a did en ee mpe 
naturc!lcment.&que fans caufe il nel’a,.pas 
adioufté en(bn Aphor.dilant a nfi.Pomcc 
qu’il y a beaucoup de chaleur naturelle, il 
fa J tdoneques beaucoup de nourrifl’eroent. 
Par a nfi doacques les ventricules font en 
hyucr & au piimcmps tref chauds. Il ne 
faut pas entendre fimpleraent,cc moc.trcf- 
chauds.maisde la chaleur nacurclie.Lafub 
ftaacc de laquelle chaleuï i’ay cy dcaant 
moaftrce 
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raoalhcc&dcclaiee. Arfftotea auffi rnoti- 
filé la caufe pouiquoy,celle natuicliechar 
-leur ctt augtneatce en hyucr. C’eft qu’elle 
fc retire des cxtcricuics parties au dedans, 
pour la frigidité Gïrcinc,qui h circuit St en ? 
aironne tout-ainfi qu’en cité clic fc refout 
fcciilFondauccqucs i'extetiürchaiiddcrair f 
à foy familier & propre. Ainfi cil en cflé 
fa fijibflancc dilîipsc & ciparfe en pîuficurs j 
lieux ; Sc en hyuci-'au conctaire clic cft rc- j 
' teiiaë au dedans ,& conri âinde S’y retirer. ' | 
■Pouiccdaacqaes.Sîlcs coocoi£lions,& fan- i 

guiHcatiôs.&auuürousVfbni meillcarescB 

ce temps d’hyucr & du printemps. 11 a cn - 
•corcs adioüfté à cccy, autres mots y con- 
uenablcs ••c’efià fçauoG^r, qù’on dort fort 
longuement, qui s’ented pour U longucac 
dés nuids.'ce qui fert & proflitc beaucoup 
aux opeiarions naturelles, L’exemple qu’il 
met cfl valable Si fuffii^nt, quand jl didl 
■ qu’il efl befoing de grand nourrilî'cïncntoà 
il y a abondance de chaleur naturelle. Dot 
les petitsenfans ont beaucoup de chaleur i 
'naturelle ; &^our ce ont ils befoingde 
plüs giaod uourrilFcmctu & font plus 
grande coneodion, "Les Athlètes &’ceux 
qu: s’exercent brdinaij'cment a trauail cor- 
;porcl, ponree qùc par leurs cxcrcitacions 

ils accroillcat ic . augmentent leur na- 
cu relie 
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tiiic!lechakur,i!s magCHC beaucoup No us 
, auons doneque* aifez exposé & déclaré çe. 
qu’cfl: cfcric cm ccll Aphorifme. ' AJais Cu- 
quelqu’vn vouldit à la vc.içé extrainet le 
fensde ccdtél Aphorifme/il ne le faudroit. 
pas entendre de torts les animauximais ea- 
excepter les belles,qui ont accoullumé vi- 
urc dedans les cauerncs-lclquclles pourtâî 
quelles fc ferrci^t Sc.cachcnt dedans icclleai, 
cauerncSiiVont befoing degrâd iiourriirc» 
ment ; car elles y dcmcuicnt fans manger. 

Et fi nous cft mions qu’autant cl’.Cs atan- 
geaffeac cllâs cnfe.tinces. dedans leutfdi- 
éles cauernes,comme au parmant, il faut ■ 
entendre qa'cllcs le cuytoyent & d igere- 
royent mal.U eftainfi des animaux en ky. 
ucr.cômc des hommes qui fc lanent d’esiu 
frojdc.lcrquclss’cftâsainfilauez &iba!gncz 
d’eau fioidc.s’ils ont le corps dcbjlc.ils fc- Commet, 
lont refroidis, &.,s’en trouucnt fort mai. lachaleuf f 
Mais s'ils ont le corps de forte compicxi nutureüt 
on Scroballfe .ptcraiercmcnt leur natu- fe retire 
relie chaleur fe »etirc:a,an dedans , & s’a audedat^ 
maffci a toute cnfcmblcipuis apres retour¬ 
nant aux patries extérieures,elk dcuicndia Reifou 
plus Forte qu’auparananc Toat aiitficll la pettr^uoy., 
chaleur natarcllc de tous animaux quelfcÔ omruncit- 
ques . Iclquels loue de nature plus b oide, O' tneurt 
xtlinquc, & IruiBontcc de Ist ftoidtur hy- de frotti, 

. . ucuials.- 
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ucrnalc & de l’hyuer froid , en force que 
prcfqne elle s'eftcinc.dont fcfaift qucplu, ■ 
fieui s d’iceux animaux,eftans en leu: spcti* 
tes cachettes & caucrtics (ans aucun fenti- 
menc ne mo’vucmeut. fcmbleiic comme • 
' mortsdes aiures aiidl meurent de ce froid ' 
en hyuer. îvfais à iteuxanimaux , Icfqitcis 
ont abondance de fong & de chaleur, adni, 
cnr ce que aux aunes de corps fort &ro* 
b dbcèKaecouftumédeadacnir, lors qu’ils 
font baignez en eau fro'de. Car la chaleur 
d’iceux (e remet &a%mblc toute aux par¬ 
ties iarcricures:non(pour certain J que ce 
foyênclcs'partieschaTncùfcsqui fc retirent 
ainfi audedans , apres auoir elelàifsé leur 
P orne & premier Ucu;mais les cfprits en* 
tcmbleauecqucs le (ang. Or y a il trois 
’corps.dérqocls eft parfaidic & accomplie la 
(ubftâcc de noflre première génération: 

, c’eft à ^çauoir,lcs.£fDritî,iefang &!’humi-' 
dite acree, de laquelle en font les pa tics 
dcrâuimai raiclesplus folidcsàuco.nmen-' 
ccmentscommenocsauonsd'da'i liurcde 
la fomence.piiis elles jlaracheuént deprcii- 
drc'eiir pro ft Stnouniflemcnt Ilefltdonc-' 
qncs maoirefteq eenhyucr que Icrang& 
lesefprits Te retirent au dedans du corps 
taons faifosineineuiccôcoftion Sc dtgcft;ô 
Douc«j[Hes «ippocrates n’a pas (bule- 
mcnc 
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mentd.â, (jü’cn hyuerlcs vcntriculesfont ' 
tvctchauds.’maisaufli.qu’il faut plus mâger. 
Carence çemps(did-il)c’c(l: à dite en hv- 
uer & printemps, on doit prendre plusgrâd 
îiourrifTemenc Icy quelqu’vn pourra argu¬ 
mentes-au contraire, & diic:Si en hyucr, 
pourcc'que les conduits font ellouppcz Sc 
referrci par la g andc froideur enun on- 
nant le corps par dehors,(c faift peu de dif- 
Xolution êc cuaporacion de la (ubfi-ance, 
hors du corps ; il n’c-^ ’ü'oncques point be- -, 
foingde bailler grand manger & nouriffe- 
^cnt.au corps,veu que nourri(leroétne foie 
autrethofe que tc-’XpViTemcnt de ce q-u'cll 
vayde Car il faut prsportioncr la quantité 
du nouniircmcnc, à la q antité de ce qui , 
diirout&ciiaporc.& fort dehors le corps.Il 
cftdoncq'ies vray que l’eticncment decefte 
difîîa ion 3i cuaporation dcmonftre mani- 
fcftîrr.ent qu’en hyucr ir>n feuemetnous 
faifons mcillcureconcoéllon dcîs viandes 
que nous mangeons,mais audi que fi nouf 
nous nourrifions peu.nous inefmc? nous 
tcf oidiiTons & b!fr{ons;& que po' rcefte 
caufeuous i‘C ombôs point en mal pléthori¬ 
que pour prëd-eb-aucoup de no.uriiffemce 
Àmen(5'' en auut ia cau'cpourqac'y on doit 
. plusfc pourrir «f prendre plus de viâdcscn 
■hyucr q-a‘4*v,cii6,& ccrchÔs iCcllecaufe.Cer 
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tainement rmqiiificion de cdtcjcaaîfc neft 
tant coniTC Hippocrates que contre tous 
le^ autre.Or n’cft il aucun qui ne confeff* 
qu’il Te foid difflation & tranfpiration aux' , 
corps des aniinaiii, par les pores & con-^^ 
duifts, lans qu’on pui/l'c fcncir ne s’apper* 
ceuoir quand ne comment fe faiâ telle 
difflation par iceuxpores,Car par, cefte dif 
flatioû, dontclile corps euacué , fe faift 
qu’on vient auoir faim & befoiir de nour» 
rilTcmcnt fit fi de noftre corps rimn’eftoir: 
exhalé & cuapoié, mais que la fuhftancc 
demouraft coufiours en fa groffeur &quî- 
lité.il ne feroitbefoin déplus dcnournlTc- 
Hveut, Mais ic t'auife que fi en ce lieu & cn 
droiâ cous les autres font pctplcx , & ne 
peuuent entendre la caufe & raifon pout- 
quoy il fait befoin beaucoup nourrir ks 
corps en hy lier ; cela a cfté facile à h l'ppOf 
& à Ces fcdla'icurs. Et n’y 4 eu autre chofe 
qui au commencement ait baillé forme à 
ranimai,ny apres au^ientatioa &.ctoil 1 :K ’ 
ni nourriilcment iu^ues à la mort. ,que 
cefte chaleur naturelle dont nous faifons. 
icymention. Cariccllenamrellcchalcur . 
içk.Ja caufc_dc toutes ope ations nàcuiel* , 
les Pource donc qu’en temps d’hyuet elle , 
dl plus giandc. & a'.grncme l’sppecit de 
eangci, clic faiit de coaçoétioû Sc mcil- 
IcUWà- 
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(îHcâffçmblc plqs4eran»,5ç lecoip^ 
ço btin pqin<^,a)4cc ce q,i%l|c pouiuo t bict^ 

giic Us fupcvfltiitesi^ cïçrçmcn«-{Gtycne 

jcçtcthqVs'MAisUçhalcur ciïcanfufcnoii 
lîulçiqçt eqacuc les ’upciftiiitc^.iîiaisftur-. 
fi tquç par yp pioyep elle euacu; iuraiu la 
«îaticicitmtilc. diceiap ' epUrpblc ce qui 
4edanï le çprps ci/ipcuiç fclqu natarç ease 
ïcelle tranrpiiî^tionque (es Msdeems ^ppeL î 

-lcntâe(:«kc'&e%chc8^!ifçcrctie; laquelle j 

pfto^cV« par la cbalcui iiatuïdlc; Bt ç çfi; 

Jatutore d« asmqair*' autic d^oft-felotl 
} g^iniçiii d-rtippQC;ates'^q«^'C*Oe qsi|îq_iç|* 
'jpc|iakttr. JV0as^'OlPvfeiV'pQs 
taircj des faiccs natuicilpi îh^üUii^I; 
piept uayurçpop (cuJernciV apR3(c |a vian¬ 
de té CQiqincpt çUe cr h CCI H 

^naçion ^ U dift tbu ^ iç 

iqmÇS IÇï' BÇ!-E(CS fçtojSI 

^afs'jtpiTi •iSp.'T^mçpE çljV rp.PÇ 

m-' '•■ -é§ nïf? 

?Ih -iV 

«eqç ^ iR?9î«i5V§ti'?«itër? h i-n "ig . 
[UîlRjpî'jrgïsp,^ ?i’î il éu . M 

mm\ üîipîièMsiî ■ ■ ' ■' ' niifim 

i;n . q ;S 
Ktti.-iür' 

.àais'dt’Mâa^.lkiçTiti Mu a.q'AiuAtittt 
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1t»n tMÏi au corps font bien adminiibces, Cela ef- 
ure de tantauid & que la viande & nourriûcmct 
fympt». prinscft vaincu paila.nacuïcllc chaleur,ia* 
rhumcuifenfîbiccommccllla fucuiji 
‘i/ltimo. n’cft iccté hors par les porcs de la pcau.Car ; 
toutes fueurs qui fartent hors du carps^oa i 
par fc baigncr.cru faire quelque véhément ( 
cxercice.ojpout la grade chaleur cntcaips} t 
d’Efte/fourdet & viennent des caufcsvro* ] 
lentes. Toutes chofes font doncqqcs biea f 
adminiilitcesau corps en ceps d’hyucr.c’tft f 
à fçaaoir, que rhy sera grande médiocrité n 
de femperatüre. Car cy apres Hippocrates It 
biafme.les iiTunoderccsintcmpcratutes-Ü» c< 
▼oid par manifefte c*cmple,qucau coroi fs’ 
deian maux toutes chofes font bicnadmi* A 
nllhccs en temps d’hyucr.x'cltquc les ope* d’ 
^ fatioHS naturelles font plus fotts^ Cai'il'qi 

fc faiâ: g andc concoîlion des viaiïda;af 
quâd la chaleur naturelle clt grande &ltscc 
fupc' fïuitcA font expurgées par le dorrntf^* 
pluslosjg.lerqucllesfupeifluitcî font 
«chuces & faidçs plus f.ibtilcs & lcgietes|*« 
du tout par la pMu.les vapO’eufcs.par cii*“ 

I pîratiôtcc-l les qui font fort gfoires&cfpai£*“ 

fcs.par les vrincs.far en icelles clfplusi*® 
lyc Sc rçfidcnce en hy uciqu’c cfté.outrc C( 
^oe routes les vrines,& ta plus paît d'icct 
les ic «oUTcut Si JtUgOKatCAt l^tocoupcl^ ’ 
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temps d'hyucr.Aulli font en hyuci lestorps 
^ mieux nourris,& s’incarnent, & prcimcnc 
' mieux chair.& affcmblcnt plus de bon Cang 
rinoti que totalcmcntils vl'aflentde mau- Lé ch». 
naifes yiandcs.Carapres que tu aurascon* leHrnxttè 
Cdert'qoG nos corps exténuez&aianx fCürelUeJîlé 
de (angau temps ttc Automne (énrremplis faculté 
• de bonnes humeurs :& bien refaits par »»«* 
l’hyuer, qui les vient à receiioir à la fin Sc fe^tnmet 
fortit dudid Automne,pai là tu cognoi- ottHernex, 
ftrasia force de la faculté naturelle qui 
nous gouuernc.q.û clt la chaleur naturel¬ 
le Mais fi celle chaleur natuic'lc cftanc 
copieufe & grande n’a^nouinlTcmentpour 
[fs’cntrcienir.ce fera la pkreieie vaincue & 

, furmonteedu foid enuironnant. &tatic 
d’iecliiy froid qui faiâ effort par dehors, 

'que deccluy qui cft attiré au dedans pa£_ 
arpiration^aacc laquelle chaleur & kcon- 
coiSlion des viandes çll afloblie.enfembJe 
la gencratioti du bon lang & le noutiiC- 
IfcBicnc des parties de l’ammal &1 cuacua- ^ 
jiion des fupcrfluitcz Mais fi on^uy oaille 
|àutant de v andes & de ivourr lfcaicnt qu’il 
*n pourra conliiHKr & vaincic , il s’aiig- 
penteta dauantage & baille.a actio:flc- 
pent à toctes ccs'. hüfes que nous auons 
piél a; paitcnir aucorps de l’animai Mai# 
fç* hôniw aiicipar experiéce cognoificc.âç 
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gratiii quantité. Car il faut que Icnôufffc- 
inenrfoie toufiours propoitiomréàlagiâ*- 
detif de la chaleur nattncllc.fiivon qued’a'- 
ucnfuïc fuïuint fulîon par chaleur de l’ait 
inuiionBant.cômc en cRé,laquelle, com¬ 
me l’ay diéljCôiicraigni.ft diminuer le noif r 
riflement Donc poui ce.quM a indiftinéle- 
ment parlé du priotemp$,i’en feray diftiti- 
Ûion. Et premièrement qu’il a fon com- 
mcnccmcni fcmbUihlc de température k 
î’Kyuer plus qu’à rcfté.-inais là fiiîaujcon- 
trairc. Apres' que quelquefois il cft telle*' 
ïnent froid que l’hyucr aucunefois qq’il a . 
telle chaleur que l’cfté. Quand dônêil fei» . 
froid en les parties premières , faudra ylçt.., 
de telle nifôn de yiuic qû’ân hy-ucr Itaüx 
dcrnicics parties d’iccluy pr ntemps, s’il 
lllpit qüélq- cfois plus chaud, fai-tque le 
manger fou fcmblable àc.cluy dcl‘c(té. Ht 
S’il garde têperatui e môicn nemous ordon-- 
ncrons.lç viuic proportionné à celle ttni- 
perat ure. Voi'à tout ce qu’on peut dire de 
U;aifon de viuicqu’ilfaut ordonner au# 
fams.Majs cy aprcsil parlera de celle qVj’il ' 
faut ordonatr aui malades. 

Al^NQt, Au precedent Aphorif. Hipp'o^ 
trateca eferit monfirél» fttifon du viuri 
<que4es perfonnes efianse» fmté àoimnt /a- 
ee^fixiefm, Jphor. . 
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tai/ott de v^ure qu'il unuitnt ordonner aux 
malades,principalement aians fieures.difeLnti ! 
Le viure humide, ^c.Humide , non liquidt I 
iJi» de fuhfiance jiuxitt, mau humeüant.U, | 
^uel H faut chercher aux quatre caufesfalit. 
Ireif. Hippocrates entend le viure humide ce^ 
luy principalement qui ejl potentiellement . 
humidetnonifhflant qu’il [oit meilleur eftant 
anfemhle aBuellemtnt humide ^ liquide,car 
il eft plus facilement cuiH au corps dige. 
ietce qui effort ueeejfaire aux malades, ^ 
leur faut bailler viande de facile concoüion, 
Jl faut en autres fieures euiter les chofes qui 
défrichent, eu de foy mefme, ou par accident, 
il afaiS mention du viure humide,tèr nodtt 
froid , combien que l’ejfence de la peure foH 
an la chaleur quieft contre natureten partit 
à fin qtdil fi fi Ù f4phorif,plut general fy>vni- 
aterfel : partie aujft ^fm qu’il peurueufi à It 
pccité , laquelle toufiours ^ neceffairement 
accompagne lafteure: ^ laquelle ftccité eH 
eertes difficilement curee,mais plus feuremàtï 
que la froideur. Le viure humide ificonut- 
nable aux enfant, en partie peur leur aage,- 
laquelle a le tempérament humide, enpartit\ 
auffipourl’aceeufiumance. Car défia disk 
ventre de leur mere.ils ont accouftumé le vh 
mte humide, quand ils font norris de la tref 
furt partie du f»ng, 4 ^ apres qu’ils font mj,' 
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liu laid. Orejl l'vn (y l'autre humide, ^ 
le fang ^ le latS. i humide temperé deit 
tfire gardé par fes fembUbles : pnen que It 
malade euft trop grande humidité , laquelle 
bkffafl les adionsuar alors lafdut ofierpat 
fescron-raires. 

Les hydropiqaes prefque tous ont vne pe* 
titefieure , tarenefté les humeurs fereu fes fe 
putréfient ^ toutesfois à ceuic là le viurè fet 
efl conuenable. Uoiià afie:y>our l'tntelligence 
de ce-quininefme Aphorifme, J.^reche, 
APHO«., XVi. 

V l^fhis huraiduf fcbricûantibus omni¬ 
bus coiifcrt. inaxins^ fcxè pucrls Sc 
aJiis qui tali viâu irri confucuerunt. 

Le viure ^ manger humide efl ben é* 
profitable à tout malades de fieure , mefme- 
ment aux enfant é* autres qui ont aeeeuSu» 
mê telle man iéré de viure humide» 

G A L I E N.il noos a su precedent A- 
pborifme baillé préceptes & enfeignemens 
de Is quantité du viure, maintenant de la 
qualité,nous enfeignan^t en briefue* paro¬ 
les beaucoup de chofes rtilei de ce qui eft 
de l’art St premiercmeat il clèrit & mon- 
ftte quel viure on doit bailler sut mala¬ 
des de la fieure,puis apres comment il 
faut prendre les iudications contrâtes d» 
vmtelalubsc » éttfa o fct qui rontxpncic 
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hatare:& les indicationt fcrDblabies àu^ 
choie fcioüHaturç .Cejl a dire,cammem il 
faudi'tt cpgnefiîrt tjiiete i^ui (tdUtem au corpi 
Sontre nature,diurne la.fieure,qui chau^ • 

de fekhe^requiert vi»re de centratri. 
iqualité.cBmme froia 0^ humide t & ce qui 
neui éfi eu de ndtureoü à'accm^umëbcpfami/ 
Uet,propre 0 Aaominodi,comme l’hui^idite 
^ 'thakur dux ertfans requiert pareille 0 
femblablt raifort de *bikre comm'e humide 0^ 
»haud,^ Car àiaficyiejpourccqüélc'cll «oô, 
«bail le & icichc. palTî&n &commuf3nort 
ftU conacrfiosïdc la nïitiîcÜe chaleur en 
ÿbainii acquiii ^de la qualité du feu,.ii 
conseillé baillei viurc hi^mide. Mais aux usu 
iurés piushunitdcXjOu pour l’aagCjOU pour 
racCouftutïiaiJCt.ne veut qu’ou ordonna 
tiuié conitïiire.inai.s lâ.nilicr.piopic & 2 t* 
COlnmddéàlâbature.Câr il conuitt gardéf 
ItentïctcnitCvBxquifontde naturénûmi- 
sie pai choies humides & non par lel v>uré 
i^o’on s aceoaftuiî! é garder & prépara- aut' 
hials^ex. Mais tais qui s’eftudient cauiiieü 
êt calorùtncufemciJt ' tçptçndtc la patolid 
è'Hi^i^cratés,aieUflfl£enauatu llhydiopi* 
iKe.quj cft aceotfipagiïce de âéuic. pourcé; 
l^ufrcene rwaladic ne bci^uittr viuie hiiv 
JwWc.-inais phiÜofk fcCiiU i^ibrênt lecbef 
dtf i-ai ï lUttUbé iuH iuütéii cfe«ft4 jiireçâai;* 
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ç que plus amplement noivs auonî traide 
^onos liâtes de l’aie cutatiuc ; c’ell à 
üSiri qu*vnc chacuneÆ’mplç maîa iie a bé- 
foin 4f! .curaiib» àcllc propre,& atcom'- 
inodttè:ma1i>(fi les maladies ejioicnc fon* 
ioinde'sryaç a raiitrc,clics auioa't iclîçiU'- 
iicat’o'h deematiartqu’ü faiidia entâtqpe' 
«emamfSes^ïcrbiltiou bien nssug conuieii^ 
dra icmcdi^r & alléi aü deuant àccqm Tei 
ta Icplus vrgcàtinc dclaiirant toiitcslei» 
ksfalcmcnt fa caiatïbn dè raatte, ou bieist 
aider toutcsflcs autres dcmcfmcfoîtJ &di- 
ligcàcc, Ce- qy’rls-o.nt faid mcntioti deg- , 
Maladies d’hydrppifie âiicc fiéiiies eft içœ'> 
blable au mal de côfle , auquel on crachü’ ’ 
le fang.Ca-rcn «celles nia4ldies’ls crache»' 
toent du fang & la douieur d'e collé demâ*-* 
d’cnt contiaucs curations- du raai t toutes' 
icfquelles palfions fi elles-viennent & ar» 
feient cnfctnblc.’il.Fauc obuiicr & remédié?' 
a lâ’plus vrgente ; dt-allcr au deuant, no»' 
pas.quedü tobrâHtli falWdc laificr guarit 
igs antres, Atelî-donc. fl iqüeiqu’vn a la fic- 
ùw auc« naai-hydropique, légâtdatiÇ 
bjcnà^ioutcs )cs:deui‘pa'flioîis qui rcquie» 
ic.nt contraire curation , nobs remedion? 
faganent àl'vnc éc. à Tautte i comme à' 
kdutes Its autres éhécflê ttoauicrc.-adiitt- 
^«e? ik- .litréble-.iji^ous etdilô#’ 
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point donc con re Hippocrtt.tcllcs calotn 

tfkrs, nrc rcccuron* ainfi fc . 

calornwirt-c ma«fi Hippocrat. tuoucjfâ; 
quelque cho c qui UC fuit manifcltc ny en 

paroles ex, vefles,mais toiucsfois fcn.bla-»' 
bics de iiigemcnt & opinion à ce qu'tl a 
diâencclt Apbor nousde onscftimcr& ^ 
entcn-kc q/i! accla dir d’ambotiré & de 
licence. C ar il afatd rocntiondcl’aagc Je 
entendre de la cootlnmc • & toy auilt noa (ans rai- ' 
tes i»m fon,fai5-mcnsiottdclatcraperacute,dutcpt 
non a la & 'hiron de l’an > Jt de la région ; cc que 
''lettre, Hippocr aucunesfoisa adioufté-Quelque- 
mait «M fois auü faifant mcntkrhd’vn ou dedeux, 
fens, que il palTc les aunes dt mefffle ordre & na- 
ielesay n.re. Or rontd’iccUcs ebofes Ékiâealcsin- 
trMflate:^<âkrtoai eomme cydeuam noosauoni 
ttuirtmit did qu’elles foot faidet deraage & de la 
ilfereit maladie .* & gardons & entrcienons tous 
trop obf iceut eo ps qcûseloni vicict de mal par 
€ur,(^n6 !c vÎ! ;c fembiablcàlciir tcmperaturc,cor- 
intelltgi figeans les autres endommagez de malt- ^ 
ile, V. die pat leur Contraire, i^ous auons plus 
-amplement parlé des indications en ces U* 
«rcs que nous auons compofez de raicdU 
ratiue* 

A KH O T Ct n’tt tÜê Hippt- 
tratet AUX precedent Aplurifmes, nous mon* 
jf^tr tnfeigntr la quaatUt & qualité de ta 
raifitt 
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fuifon àu viure qui couiët tât aux faim qut 
auxtnala^es ^ félon l'ange^ lanaturelle të, 
ferature é’ l‘acc«ufiumance:en ce dixfeptief^ 
tne /Iphor. il enfeigne feulement quelle doiht 
ejlre l'ordonnance de viure aux malades,cefi 
à ffauoir,à ctfluy la moins,à cefiuy làplus^ 
OH (t eefiuy là viandes humides,ou à l’autre 
viandes feiches:mais aufft il enfeigne ^ corn 
mande ffauxnr ^cogneiftre s'il faut particu» 
lierement bailler a manger au malade vne 
fou,eu peu fmueat, ou bien deux foü,oufou- 
Uent.par thaftun iourify- nuiS, 

Or y ailquatre chefes que font leteatife* 
falubre. OH infalubres. ffauoir efi la qualité, 
qmntitédemps i^ maniéré. Au parauantU 
a parlé des trou premières maintendt il irai- 
Me de la maniéré.par laquelle tu pourras en¬ 
tendre là quantitédifcreite, cefi à dire, di- 
(cernant le nombre de repas conuenables aux 
paiients-.combien qu'il parle auffi de la qva- . 
titécontinuée partes mets,Pletoiela([o. Vlu- 
ra an pauciora, Plus eu moins. Par lefquels 
mots tu entendras non feulement la quantité 
mefure des y-andes, maU aufft la faculté 
nutritiue. Lw feepes principales intëtiont 

de bailler te manger petit,grand frequent,ra- 
re.ee font ta faculté du fang, l’abondance ^ 
la médiocrité'l’intégrité é' 
terruption,oM la ro^ratun,«H mbteillitédés 
frtfês naturellet, JUtét 
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Juec ces chefes defufdiâes.y a etums itS^ , 
dicatie»s,qui font,le temps, tnage, fyc, XS | 
faufiti (y^corruptelle des fxng demandent ! 
ieauceuf a mAngert l'abondante ^ intégrité ^ 
d^ieelisy peu. \ 

Les fercei rob'kjïés portant bien le beaucoup [ 

tnangerjles imhectUes, non : leur faut peu i 

de vianâs. E» paucitj ou cerrHpteüe de jang * 

f les forces eflans rol/uBes ) e§î befoin beau- i 
coup à vne feu manger,^ fouuent. Auxfof. '' * 
tes imbecillesipeu ^ plus foitueritÆn l’ahon» 
dance ^integfîié du fa»g i telles que pour- ' 
rgnrejlre les forces,fautpe» manger, ^ petf 
. fouuent. Voila la marùere f offrir le manger 
aux malades , dont parle I$ipp»cfates ente-: 
did quatorzième Aphorifme, ';ô' lesi»dic»f ; 
iiottsqu‘tlfaut prïndridutemps fdfondè^ 

laregion,de l'aage , forcei ^ àccoujiuman-i ] 
ÿe-du patient : le re^e amplement déclaré'^ 
f ar Galien en foA commtntaiYe fur ce prefenf 
Jiphorifme , auquel auras reeou-s. Cepen¬ 
dant te te declareray ce prefent dixfeptiefmi j 
Aphorsfme paraphrafliquemtnt, {omtnedet . 
fHcedents. ' 

,Et faut aujfi bien aduifer ttufquels mala¬ 
des on doit particulièrement bailler Birman» 
gejr vnefoü ^ guere fouuent,ou deux fois,ott 
pim fouuent s ^ en plusgirande ou moindrt ' i 
pisà¥t\'f'i.iàaH 'tn pèia fautamit e-fgard a»' 
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tiUnment U nAture éf qualité du temps 11 f^u» 
^ faifon de l'an , delà regien^ en {a^uell^ attrihuer 
éft ^a^acçeuftumj le ^aladdvture tàa- quelque 
^e dupatiem, ^ d fa ceuHü^è d? Viaie-chofe a^ 
LJdrèche. ' ' tempSj^ 

APHOR. X ni. f 

E t quibus fçmcl.aut bis.& quibus plu- 
lànc, 8UI paucioia patticulatira opor- 
tcâc offcirç , çonfidciàn<Juîn. Coiidonaij- 
dûœ ajicctp aüquid tfiin^pn,;^ rçgioni, 
ætaci. & cpHfuctutliui. ’ Hippes., 

Etfàut auffi'bieç aduiferauxquels ot^doihf ltl>.^. 
fanieuCieretatenr offrir le manger vne fçis eu 'i^ià.cUt^ 
4é»x\ plus eu moins, b^ats il faut quelque morbo, 
ehofeattrjhtierau frmps.^îa £çu^utne ,0 la Jphe ij, 
*egi9n,à l'aage. ' ^ fsp 

Ç A L. Apies qu^'l a faiâ rncjition dç la 
quantité & qualité des viaiîvd,es qu’il fauç 
baillfrâujj màladcs,'ila delibçré apiesccl^ 
cnfciguçr latnànréi c d'tcçllçÿ viaivles bail- 
jcr. Car Cf a tfi de cognyiihÿ qw'ii 
' fautà çertu.T y-pUi!’*.» esl4.!-ÿ-cy rpçivvi k 
tnangçr:QC q'ü’il (aiir vfeî' dç vjiiri.' où 1^9 
OU htiRîidçuTïais ai.tl' faiu encç«di*febiÇi» 
CQnitdçret, s’il laiK bai'!e> à rpango:' vo@ 

■foison plus fbùuuiiï par chaçduî: 
jol.r, a jfçUcs 

' ïipti dq tempj?, d§ i’aagd. ^ de 
■‘ftyîsftficedu fâucm i jwftùqu'éTiia'^aiUte 






COM MIN T. D ■ G A Lr 
& quantité on la prcnoit.Car à ces chofej 
cftoicnt les prcmicts fcopcs Üc intentions 
arldrc(lces,& icelles inefuics maladies,, Sc 
les forces du itiaia(k,& en outi'c,raage, le 
temps,& l’accoullumancc •• & ce qui peu: 
eftre piopottionné aux dcffufdiétcsquati- 
tez.Ht pourtant Hippocrates a adiouftéce 
qui s'enfuit. Mah en ceU fn*tt auoirefgard 
À lan»ture qualité du temps ,, fdsfi» 
de l'an à lu région, à l'age,^ à h couftume 
duputient : clairement monftiant par ce 
mo- .* hfms faut quelques chofes ér ttttriiuer 
donner, qu'il ne prend pas lesindica* 
ttous 8c fcopcs totalement, rie principale¬ 
ment du temps. rceioir.Sc aage, 8i telles 
chofes Car s'il faut ou fo>uucnt, ou peu 
fouuent ou du tout bailler nourridemeot» 
le fcdpeou intention doibt prcmiercnKnt 
Se principalcittcnteffrc prinsdcla maladie 
fle des forces du patient, puis du temps Sc 
faifon de l'au, de l'aage, & de telles cho¬ 
fes, Car fi les forces du patient clloicni 
débiles & foi blés, 8c que les bumeurs cor- 
rôpaes ou le defaut d'iccllcs bumeurs aict 
occupéla d fpolîciôdu et» P à iceux nous 
baiilerds peu à mange* ut Ibuucnt Peu cer¬ 
tes,pource que l’iraoe -illité des forces mttt 
telles UC pourvoit pas potrcr.q.i’é vntepa* 
'•K bAtllat le mâget t«at caicblci la fois: 

mitmy 
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ouy bien à pluficursrcpihrçar ladifpofitioa 
de* humeurs corrompues au corps deman^ 
denï beaucoup manger le défaut des hu- 
meursrcciuicit augmemaiioo.la coriuptiô 
contcraip«i'at»cnt,& curation des humeurs 
mauuàifes.Et fi les foiccs cftoinit debdes it efiiCO- 
foiWes.& lï'y étifl ne defaut,ne conuptiô 
d’humeurs,mais vnr fymmcciic& cômo- 
.dération outcmpctamct de natureïlcshu- 
KicurSiOU bien abondance d’icelles, nous 
ba.ilcioas à tels peu fouucnt à r»;|nger, 
peu de viâde.ee que beaucoup mieux nous 
pourronsfahc.fi aucc le rcntoxccmcnt dc*-^*-^^**" 
nature les humeurs foicht abondâtes 
files facultcz nat urcUcs font aucclcdcfaut 
Si corrapt'ô d’humeurs ¥alides& robaftes, 
lors nous baillerôs bcauccHrp & foauent à 
mangera rets maladcs.Beaucoup, félon la 
difpbfition Se la nature robuile.aiantpou. 

«oir le vaincre & cuire le manger. Aiais fi 
pont les accez on sse le puilfe faire, & aufU 
que pour iceuxaccez on i/ait pas beat»* 
coup d‘occafion$ Se opportunitez de bail¬ 
ler a mâgcr.lois il en faut plus & moins 
(buucnc bailler Si les forces font robuües 
auccques rcplccioo.nous bailleïons peu a pfrfJ&ÿfA 
mander, Je iiuu fo rm-nt-Car combien que vint 
la faculté conco(3li icc (oie cobull:c,pourcc 
qae telle plciàoijquc dilvofitiô n'a befoi» 

4'cliïc 
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|{'c|tce bçaucoâp imuiric.il cft conuenal)}| 
^viis lioüS en baillons pc^ , nqn (çuuçnçl 
Ainfi faut-iVpicadre les iadic^tip.as , de Ij 
maladie . & dçsfbrcesdu pacieiu poiu rp. 
.p'atïQu de naariiirerDcpit gc manger de| 
jpialàdc^, donc nous i^üons propQfc parler, 
î'Jous prendrons les indicatîqns du temps, 
de raagc.de ta couftatïiÇiôc de telles ^utieij 
çhofes fcrohlafejçs ÿç-proportionneesa ce- 
çy.ért celle maralfrc qlrc cy sjprcs s enrufi. 
Certes en temps d cttC; entatit qu it coçil 
Uicpits la raifon du iefn^SilMcs faUtpcu & 
louuem sôunr.'cat ils ont bçfoingdéplus 
giand noinrilTcment l'dautant qu ihToiw 
tuspote Sceuacuez ^ om Ipsfp cçsuq 
P ç! >C5 Fiil'iyuertautbcaucqupdcnout*' 
yiFcmcnt C41 Içs fp çêslp t ipbuftcs mais 
)} f^uç Ics-baillet pdu fpuuenticat alpts îq 
T>a ades 1 Qpr bfl'pndeb n^rardenens! 
rit ne dastam flub! n,c^n ^rsndee 
Vactatifia (ertçsnoias aupns par fy de 
dân ^ anlt V qbe ' î gciiiij Taui^ fo it 
byuct grande pp irfç^ü^iit 

om phi df iHàUi pâfiicjlc ^ 

jP î ‘ rp crépie cita, 

0 îjts* fl maso peu 

tu !lt « s V PP I if J}, tt h 

<1 r)f,( 

Èl’ (lUire 
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rques . poui les humeurs crues & aÏÏein- ' 
bkes en temps tl’hyaer. qui (c viennent i 
fonétc & liquéfier Tout a iifi donc , cimtedager 
aux difpofitioiis pkiho'iqucs, fi les for 
CCS l'ont valides & robuftcs.nous baillons«f»;r pie 
peu à manger ; &'clc lomg à loing , ainfi ihorique 
fam-il taii c au Printemps principalcmcm tfl pro» 
à ceux qui font malades de fleures , def- cham^ 
quels pa le Hippocrates cnce prefent A- 
phori'rae. Car il a auxprccedcns enfeign^ 
la raifon dti v^iuredesfains.QjiandàrAu- 
tomme , fe faut gouuerncr comme aux 
maladies veiianside corruption. Pourtant 
ceux qui en ce dift temps. d’Automne, 
ont la fieutc , ils ont bc oin d’augmenta¬ 
tion de bonnes humeurs ; & fi leurs forces 
lont lobüftcs , faut fouucnt & hcaucoup^ 
manger .■ fi clics font imbccillcs, peu , êc 
plus fouucnt. Or poirjio i de n'cfmo 
preudrcles indications par les àages, Tac- 
«üufluniance , & les rcgiqns , en rappor¬ 
tant aux premières intenterons & feopes»- ^ 

Car tottfcs'& chacunes les cho’ks.qae nous 
allons didl en particulier, l'cnfotcènr . oùt i 

afForbliffcnt les forces ;&rcndcntlc corps 
Ou plcihoriquc , & pat trop plein de bon¬ 
nes humeuts ou n’en ayant allez, ou r6.» 

•pli de vitïeufrs 

A îi T.' Ce prefent Apherifme cm-. 
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cerdefsrt aueeques U ij. Toutesfois ilyn 
quelque difference.Car au quinziefme il par. 
le entend des fdinsiiey des malades. Or U 

efi diÜ que» 'Ejlé en Automne portent 
très difficilement la multitude quantité 
des viandes,il s’entend,les malades. Or lors 
les ventricules ont peu de chaleur naturelle: 
pourte que le chaud extérieur de l'air enuh 
Tonnant-.retire icelle chaleur naturelle de de. 
dds.àf^ l’attire hors du corps.pour la commu» 
pe propriété qu ils ont enfemble. Etainfie^ I 
eefle naturelle chaleur diffipee ^ effiarfe,^ j 
diffufe partout le corps,dont elle a moins de ' 
forces.quandelleefl ajfemblee en vntEn oh. ' 
tre le dormir eftbref éi' legier. Enefléfaut 
La rtttfof^f*t»*ager :e»cores que les viandes foyent 
de man-<l^f‘*‘tle concoÜion.Faut boire feuuent lar- 
gér "vin aueeques beaucoup d'eau. ; 

boire,patJ^^ ^^*’**‘'**P s & P*** f>"uent man~ 
les qua^i^’^ y ^ boire peu ^plus pur. L’Automne, I 
tre temps rjl fort inégal: car ai»fi, à midy, quand il [ 
de I fa», chaud efi befoin manger , comme en ^ 
Efié. Au matin Qr auJotr qu ilfaidfroid, ; 
comme en hyuer-.non pas toutesfoisdu tout 
ainfi.Laraifon pourquoy en Efié ilfautptU 
manger,tfi pource que les forces fontmht^ 
cilles • mais qu'il faut manger fouutnt, cefi 
peur l'euacuation de ta triple fubflarfct :l*’ 
quelle euacuatton efi faUie, non feulemtd 
pat' 

1 
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chêïéur naturelle iCmmeen Wyuer: 
mais par la chaleur externe. 'En Eflé( dift 
Cornélius Celfus ) faut boire beaucoup , 

Î ue le vin fait bien lauê d'eau,afin deflein- 
te la foif, que la chaleur ne fe vienne i 

allumer. 

Ce prefent Aphorifme doibt efire «ntendie 
au sens qui cy apres efi efcript en paraphra^ 
fe. En efié & en Automne,les malades por-. 
sent trtt-dijficilement la multitude des viâ^ 
des, le grand manger en hyuer^res faci- 
ment ; car tes ventucules ont alors beaucoup 
de chaleur naturelle-.fecondement apres l'hym 
uer,i^ le printips, e’efl à dire plus facilemH 
qu'en Efié ^ Automni:car il efi temptri, 

1: Breche. ^ 

APHORISME XVIII* 

A EHace, Sc Autumnocibos difficilUmi 
Icrunt , Hycme, facillinoc, Sccuo- 
dum locum Ver babcc. 

En Efié.ér en Automne,les malades por¬ 
tent très difficilement les vtandes : en HysÜif 
faeiltment-.fecondement.au frintemps. 

G AL £n cc, dixliuiifliefiuc Aphorif. 
■Hippocrates n'a pas(' comme parauanruic 
qucicju'vn pfenlcrA ) craiâc deux t'ois xne 
{'me clwfc » ayant efeript cy denanc 
l’AphoriCmc commençant ; Les ^cmri4 
cuissioat eu ]ftyueitrcf>duudf de ch«> 
K A - 
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Jkiuf naturelle, & maintenant derechef cc^ j 
Aphor. en ces mots, ejne les malades en 
Elté&en Automne Xportent trçl'diffici-, 
kmentia multitude des viandes : en Hy- 
«kcr , ttes faciIcment : & le Pfinccrap$ a Jç, 
fécond lieu. Mais poarce qu'ils prend nu I 
dication des temps, cogno'ftrc la quaifié ' 
du vigie , & manicic d’vier des viandes» 
tant aux iams- qu’aux ma'adt3-: non fiins j 
laiion a il faid ment on eh tous les deux 
Aphoïilmcs.d’keux tcmps:n\onftrant par 
Jfe.piïCedcni Si. x v. Aphoriimc , qu'ileft. 
fcetoing bailler auigcns (ains beaucoup 
à mabgcr en Hy acr:car,ils ont en ce teps» 
lÀpius de chaleur nacmelie, laquelle faut 
nourrir &"cnrr«tcnM:, Maitjtcnant en ce 
ptci'cnr Aphôrifmc, i! dift qu«.:fi tu bail- i 
Jes vne fois & beaucoup à manger. ru pc 
feras point .n'al. <L’ar en Hyucr on porte j 
faciiemenda multitudedcs viandes; niaix 
difficilement en fiflé A ceÜe caufe ilfaut ' 
bailler en Hyuéi plus de viande j & non 1 
fouuent mai cnÆlté car difficilcmt at if* t 
pottehi les viandcs^pouicc queccquicuit,! 
& confomme les viandes c’eft à fçatio ila ] 
«halear natM'cIle . rft petite} 1 faut bvcn ^ 
dôue^ garde dc-bailler le manger roue« la , 
fo s at^ fa't a oit te fbin d’en baillci' 
SodinSilcplusiowuct. Car ic£otpacft.’se<aj 
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ifaJifpoi t'On ll-mbkbieauxmaia^liespio. 
ucnans du dcfau -des hu ncurs requiert 
aug 1 cl^at'r'n 

Eivhyucrdoni.q'ies'&: en rftéils fegoa- 
.;icrncfctu amlî & dcs deux autres tcmp« 
cerrc.'i l'Au ©uuiccurüit 4'ftfté ; & le Pritt* 
tenj 'S i’Wyucr. E^la ca j'I^c en cfl itianife- 
“ftc. (• arcti Amomne les cotpS cc-mmen • 
cctt'ta (c rtfroidir feic'cr er , & aufll 
Si’eugrofo : mais aii Printemps , de ;cnic 
lircties . aies Pour odk- lai'on doneques, 
M n'a pas en céft “ipfeoaf faiâ deux fois 
^mention des renifî dc l'an : car en l’autrè 
Aphot.cftoitpavLé&entcdii d'C' ges l’aing. 

A -N N OT. ^cy Hippocrates note» enfei- 
gne ^'f»onflre que nous deuons prendre in- 
fdkatiort des accez pour ffavoir comment il 
'faut particuiterement e^ir le manger aux 
malader difant. qcc à ceux qui ont accez pAr 
'circuits,ilentend accezquiviënent àcertai- 
nés heures alternatiaement ^ fans faillir 
leur ordre.Car aux précédons Aphorifme H 
n parlé de tesa accez quelconques en general. 
Il dm qu'il ne faut rien baiÜtr aux accez, 
i'tjlen l’augmentation,en la vigueur (^dé¬ 
clination du mal^erPes.ny en l’accf^My cinq 
heures aupàrauant i'aeesex. , il ne faut rien 
bailler, ne amangpr, nemtdecine , ne autre 
ehefe qucUonqueflaqmlic euàeutvehem&e,- 
K I 
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Ummti 0 f( nximue affethltf, 

fe le corps II diS eneerts plus, ét »* Its eon- 
traindre.Car ^ uu temps de leur açee::^ ( difl 
Thilotheus autheur Grec fur ce prefent 
Aphtrtfme)tH leurhuiUes quelefue choft, tu 
feras eroifire la eaufe faifant le mal;^ auj^ 
tu augmenteras la maladie Pourtant tu ne 
dois empefçher nature à ta condition des vid, 
des eu medtcamens.alors tju'elle doit du tout 
•uacquer à furmoriter le mal. Mais faut di'- 
■minuer le manger deuant les crifes ^ iudi- 
eationszt^ en icelles erifes lefquelles jfent trtf. 
horstses feulement en la vtgueur, Galien iof 
far tes erifes ou iudicatiens , entend au0 les 
faroxyfines aceex ., ^ redouhlemens de 

fleures : lefquelles viennent à certaine heurt 
ordonnées Car les fieures defordo mets ,fent 
Tiehures eeUes que les Médecins appellent erratiques, 
orrati • lefque&es n’ot ne tour ne heure certainennais 
quts, frinent maintenat a voe heure, maintendt 
à vne autre. Et icelles fieures ejlîe plus feur 
manger en la déclinât io^,fi on craint qu’elles 
anticsptnt.lBrethe. 

oAPHOR. XIX, 

H Is qai per circuttut acccHionem 
bent. Dihü date bportet, neque co* 
};crè. fed fabtrahece «dicâioai ante iadt* 
cationcÿ. 

il »• fm hstUlir à , wtnmrain^ 


J VR tl XXX.. AP H O. Ift 
dre t»»nger,ceHX qui ont àcce'^ ou redouble-" 
mnt de fieures,pitr certains circuits de tours 
^ d'heures, él' qf** pajjent pour leur or - 
dinairede reuenir reprendre le patient à 
f heure él* tour qu’ils ont accoutumé : mais 
leur faut [uftraire de leur manger deuant les 
crifesét' tudications. 

G A L. Comme il foie ainfi que nous 
tyon* trois chefs , par lefqucls cft com- 
prinfe la raifon de yiurcrc'cft à f çauoir 1* 
quantité,qualité, &moycn d'vfcr d’iceluy 
viure : quant aux deux premiers chefs ils 
ne font rien pour Icsacccz : mais du troi- 
fieime nous pourrons prcnd.requclquein- 
dication Dont non ranscaufcbünnc,Hjp- 
poctates à faidl mentio des accez au troi- 
liefme chef. Car principalement les accex 
monfttcnt le temps commode dés patti- 
culicrcsviandcsqu’ori doit bailler aux ma^ 
Mes, efqucllcs iceux accez viennent cer¬ 
tainement , & ordinairement , fit cft ce 
qu'il entend par citcuits Donccpic diél 
Hippocrates, il ne faut point bailler a 
ceux qui ont accez par circuits : fçaehant 
bien, qu’il y aautres malades, lcfqa*ls 
n’oat pas leurs accez pa circuits, c'eft 
à dirc'à heures & jours certains. Car oa 
ne peut en iceux bien cxaéicmcnt pren¬ 
dre cfgard, quand on doit bailler à rniger 
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aü niaUcte. Maiscnîccllcs maladics-ef- 
qudles l’ordtc des acccx clt certain , il fc 
faut bien donner ga 'dc quand les accez 
-«iqmmcnccront à prcndtc: & ce à fin que 
ne baillions à manger apres qu’ils feront 
commencez , ou qu'ils dcui ont peu apres, 
Îee/Zeffr*^ îjica toft commencer. En ce qu’il diâ, i 
w.Pcuanc. les indications : entends firoplc- j 
Wrf//o»sment & akrolumeiu deuanr tous accez ‘ 
font très,quelconque . ou dcuantla rigueur de la ' 
htnnes, maladie , ou deuant iceux accez qui (ont ! 
/f/^fte/^eptoprement nommez , ctifes ou indica- , 
font ^j-tions. Car oa ic peut en «s trois uranie- 
âesfettU^^^ véritablement entendre. Le pren>icr’ ' 
mtnt eninrcllcdl fembJc mieux venir au propos fi ; 
/«Z'(^e«r‘^Q‘’^'^‘'Ccndons deuant les accez Car il a 
prcmicicmcnt did de la maladie citant en 
la. vigueur ; 3c fi on entend de cela, il faû- 
- dra auflî entendre de la iudication. Car le ' 
plus fouucnt les crifes & iudications le ( 
font, la maladie ellaat en (a vigueur. 

N O T. Affres qu'aux Aphoriftnet | 
fytctdehs Hippocratet a enfeigné qut^erai- 
fea de viure en doit tenir tant aux fains que 
Aux maladesitnaintenani en ce xx Aphotif- 
il veut monfirer comment ^ quand aux 
iugemens é» crlfeillfautayder k nature^èp 
^aand fine h^faurpas aydtTi Carnamt 
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ijtàiis forte Çp rohuflt, é' quelle iugedeftei, 
eu et vn peu auparauetnt tugi lutnetUdie, il ^ 
ne Itty fetut.point ayder ne l’etmouuotr. 

Et rte fetut autre chtrfe faire au maUdt, 
queluy ordonner 'viure conuenable,ams laif- 
fer faire tout le refe à nature. Or «Jl tl tneiU 
leur au tnedeein cognoiftre ce qui fe mge 
parfaitement, que-ce qui efi défia s^gé, caf- 
fi le mouuement de nature efi trop tardif^ 
•nefaiâ parfaiâe fy entïs*t erife ou iudim- 
ihyt, lors c'efi ft faire au Med%in ayder n». 
,ture pendant qu'elle efi en fon mê^uêment^ 
Car il efi facile défaire auoir eeluy 'fiA 
,tdurt défia de Itty mefme imais -eeluy qui ne 
-bouge efi fiable ycomtne vn piedfichéjia 
terre il n’efl fàs facile de l'efmouuoir.Si na¬ 
ture efi trop tardme, le Medecirt l'efmeuuera 
par med{camen5 proùocans vomifiemens, let 
fueurs, les vrines .phlébotomie , fy^ itret 
deieâions ^ fluxions ou remedes purgeam 
les mauuatfes humeurs efi ce qu'il ap- 
ipelle irritament: Car la crife efifaiSe par 
quelque bonne euacuatien , tfy celle là efi la 
cri/e des aigues maladies qui font bilieùfes. 
Oit elle fe faiR par apofiemes, ^ icellt 
erife.efi des ligues maladies ou allongées. 
Elle fe fais teutesfois en l'aecez: La pan. 
fdiSe crife "fe faiSi auecques let fignet de 
farfaiüt eefucéîien : le/quels fignes fenU* 



tntnt apparoijfent en la vigueur de la mala* 
die.Lts crifes cfuifefent par quelque benne 
0uamation,fent tardiues,^ fe font le ving^ 
tiefme tour i après lequel vingtiefme ieur 
faut attendre quelque apefleme ou folutioji 
faiBe peu à peu. Lacrife parfaiBe ér «»<«• 
re eftdemonjlrepar l’euenement ,c'ffl «//«- 
uoir, quand apres lacrife, tous les fympfo~ 
mes finifent,^ que les forces naturelles font 
plus robuîîes ^ excédent la maladie : que le 
pouls eft plus fort , la couleur meillettre. La 
parfaiBecrifeguerifi le malade totalement. 
Doneques Hippocrates dit en ce fens. fluand 
la iudicatien ^ crife de la maladie fcfatB, 
eu quelle ej^ défia entièrement fy parfaiât~ 
ment faille , c'efi à dire que nature a iugéla 
maladie par quelque grande vacuatio» , il 
ne faut ni efmouuoir nature oh la matière 
de la maladie, lit faire ni ordonner quelque 
ehofe de nouueau, apres les parfaicles en¬ 
tières vacssations faiBes de naturefest par 
médicament purgeans.ou autres quelconques 
irritamens umedes ,dont nous purgeons 
les humeurs maUcieufes, comme feignes,vo- 
miÿemens , clyfieres, futurs , mais tl faut 
laiffer faire à nature ) fya la fsudsêexpul* 
irice.l.ürttbii 
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Q Vx iudicatuiir ,8?iudictia.funr, in- 
ccgic ncq c moucic, nc<]uc noua- 
re aliquid.fiue medicamencis . Hue aliter 
iititando, fed fmere. 

jihrs que nature iu^e.Jt tu ae défi* îugé 
farfmSement le mal , il ne la faut efmou^ 
uoit, nifa're quelque chtfe de neuaeaufioit 
farmedùamens ,»i aufremeot irritant na- 
ture:m*is ill* faut laijferfaire. 

G A L. Ayant Hippocrates paracheué 
de traider & cfcrite la vaifon de viurc ,& 
ordonnance du noutriflement que les ma- ' 
k ladcî enfcmblc les lains doiuent renir : il 
rient maintenant à l’autre chef, auquel il 
enfeigne q(iâd;il faut laidcr du tout faire 
nature : à quoy le malade doit eftre foi-, 
gneus,8e quant à nous,ne faire autre cho¬ 
ie,fors otdontu;r le viurc conuenable: de 
quand U ne faut pas du tout laiflet faire à 
nature.mais nous faut y faire quelque cho 
ic.Quand doncquesvdid-ihdtfiala iudic#- 
tiô êc crifeen: cnticrcmeni3tparfaidcQ»2t 
faidc. ou que encoresclie le t'aid « il faut 
totalement lailfcr faireà navurCrSc ne rien 
inneuerrmais 11 la ctlfç h'eft entière ne par. 
faidc.ii no* faut fa’jsplcrr a ce qu'il deiFaut, 
Qi a il sisitt cccy en fon littic des hu- 
, 'mettra 
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'il inter- mcH s , en ces pïiolcs Q'.iand la paifafifïe ; 
■frété ce en c & md.canovi <c fait. il ne faut- rirn 

cfmoiiuoir , ne pjir medicamens , ne pjii; [ 
HtBpocr antres choies irntans nauirc : nt aulli ic_ ! 
a vsé en noti icUcr qt!e!t| i chofe. Car ce mor oi^- I 
«c’ejî Æ- thos , c’cïl à dire / entièrement parfaire, ) 
fkorifme mec à fu ifiic , donc il a ¥sé a'^ix A^hbiif- p 
é’’ lywe mes , le vo tiaiu changer & cliaerlifier ek 
e’eyî»<i*. kèltfy liutc f'>fdi3:4cs; li a trieurs , ijour 
aparti i il a rsé de ce mOf ortbos , ceft à 
dire parfaitement © eft ce mot ,apa tJ» 
vncïîjt-t>p & mot dont les anciens Grecs 
ont vsé pour fîgniÆer parfaiiffcmcttt.cnnc^ 
rcrocnr.fuffiiramincnt.- de toutes Icïquclles ; 
.'îîgn ficatioiis nous deuons enc’cftcndtoii i 
viCÉ pour ce mot.ot tbos c'eft à dire entiè¬ 
rement Car cela cfldceant tous F^ur , de 
dire , tjuc fi en iocFTS pareils la,crife cft ou f 
faidc-, où fi clic fe faid,qu'ils nefaillc cà ' 
iceux iqurs rien iunouet.Et nc'doic ce mot 
octhbs,c’eft à dire aitiêremehff eftre en cè i 
lieu cy prins pour fîgniftcr, n’agucrcs : ce | 
iQ-’e exprelTcnicnc monftrcnt les morsqui 
(ît,ytiiucnt .Cat il h'a poinél diift fimplcmct 
tes les maladies n’aguéres iugecs» 
inais qui fe isgcnt.& font iugc«s:à l’vn dêf- 
'tjucls tripts , c’elt * fçauoir Kcçtinpmcnà# 
c’eft à dirc/ont iugecs çc dcffufdidadueri 

'lic.u’ig«ctcS)fiiiflc Goaacnirfti’aUtï«''^cf', 

üjét* - 
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dei^x n.ots . c’ell EJinomoia, qu. te 
iugcm, ne conuicnt auf u ucnient Cccy cft, 
uei'-euidcn.mem;nt monllic Car/i va 
pcuanparauaut.il cftfaidtc c^uclquc indica, 
tion.pAnitat ssn nedoit rien faire denou* 
ucau.mais <i lacritcclt pail'aiûc entière £c 
fuftifantc,alors iJ eft vray c t qui a eftedit^ 
qu’il ne faut ni cl'niouuoit natu e nitaire ' 
fjcri dc nouücau S’il defaut qnclcfuc chofc; 
iliaudra fupplcerqui defaut *Car ce quieft 
lairïéapresja iudiçatiô,faid le racbeuemét 
QueUc çft doneques iceje tudicatioa, 
qu’on:noBnmc parfa".(fle,tnti'tic.& fuffiil'â- 
te > £ft-cc-oclk en laquelle toutes chofes. 
yienaent à bien.fansdefaut diE nombicdcs 
ièurs critiques & iudicatoircs ? C crtes en 
premierJicuicellccri(c&iudit5at)C«ftirop put ak- 
meillcurc, fa.âc pat euacuatu»»,que celle feeffut^ 
qui Ce Éiidi pai; lesaporrhemes & fluxion» 
des inauuaifes humcius fc recuâ' câ quel¬ 
que lica-de l’vn des mêb.es le jplus dcbile , 
fc piopice à-la deflux on.Srcondemcu. par 
icelle euacuarion , paî laquelle î’humeue 
ni^licicux & ntiifar)t,& qui cfl; trop ahoj»* 
dan .s’cuacMe que par tccHe , par laquelle 
to c autre humeur quLitôquocft cuaeué. Kataett, 
1.ffrce.meDt,i,lt mriliturc celle cnacuariô in eeBu. 
qui eft.iaj'^.te dutàtemcut & d oit à 
partie raaiade ,que celleq,«ineitfaille reüe^ 
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paï la commune & droite roye:car tinfi 
il appelle & nonsme Teuaeuation faié^c 
de drpiâ: chemia & raifoa. Ec aprc< iccl« 
les dcfl'ufdides cuacuations, font bo«ne$ 
celles don: oa fc tieune mkus, & qui 
font faciles à porterie cnduier.Puis apres 
. celles qui font auccdccodionspaifaidcs» ' 
laquelle cil fcalcment en la rigueur de 
maladie, & en iourentique: Car il faut 
toutes CCS chofcsàla padaidc iudication; 
autremcnc, ics'il y dcfâilloicnt , la cri- 
fe 8c iudicaciou ne feroit entière ne pat* 
faidc-., 

A KNOT. par PAphorifmeprecedtnt 
le do£ie Hippmatts nom a montftré conimît 
il faut aider mature , ^ 'àuand aujft il ne la 
faut peint aHer.maintenant en te xxi.Aphe, 
il infruiât les Médecins de ce qu'iltdeiuent 
fdirt quapd nature n'a pas totalement chaffi 
^ mu hors les mauuahes humeurs, qu’il | 

en a encores de refie. Neanmoins qu’il efi 1 

hefoln tuacuer icellesmauuasses humeurs ^ [ 

caufam U maladie: non toutesfots fans bien j 
eof.fdtrer par quel lieu endroiti du corps y I 

c'efi à ffauoir par iceluy qutefik plut propiei ] 

é' mieux eèuenant à euacuatton ^ où prim. j 

eipaiement natüre tend En quoy il admotte~ 
fie le Médecin imiter la nature , de laqueBtt l 
ilefi minifire , a chajjfer Ut mastu/ufes hu- 
mtm 
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fi$eurs,Uquelle a de coufiume les euaeuer par 
les lieux propres é' conuermbies. 

£» apres il admonefle qu'il cognoljfe ^ 
aduife bien diligémment par quel lieu «». 
dreiB nature veut efinouueir pour s'efforcer^ 
çhaffer cerejle de mauuaifes humeur s.Car fi 
le Médecin aduifoit ér s'appeueuoit que na¬ 
ture s'efforpasî ietter ^ pouffer fes mauuau 
fes humeurs en quelquvnefiles parties prin^. 
cipales ép pi*** nobles du corps , il faudroit 
qu'ily obuiaH çff- s’efforpafi auffi de deîlour- 
ner celle defluxion de mauuaifes humeurs 
par autre lieu ^ endroit plus commode. 

Si de-ja nature auoit faiî ta crife ^ iudi, 
cation par fluxion defang , mais plusfoible- 
ment ^ petitement que la maladie ne le re¬ 
quiert , le Médecin ne doit efmouuoir la flu¬ 
xion dufang par l'endro t où nature auoit 
commence faire icelle fluxion , ictllt naiui* 
tnantde]a appaifee, tulî eeffé de fluet: 

mais il faut outtrir la veine , principalement Htuatif 
la veine intérieure du coutde droik, Carle^ttfin** 
foie,qui elî fontaine du fang efî à dextre. 

il faut nerer que tous phlegmons intérieurs 
fe peuuent finir parfueurs, lefquelles fueurt 
feront pltcs abodàntes en la partie affeiiee,où 
fe finiffent par fleur de fsng.Et faut que ce¬ 
lle flueur foitdrciliemen t du collé de la par¬ 
tie affeciee ô' malade.Autretnent c-effiefin¬ 
ition 


Cath' 

xin, 
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xion abbyit Ui força naturtues , QT n'xUtgt 
point la maladie. 


cejl 

adiré. 


Ce moKCutbexinJont vfe Galien au rS^. 
mentatre,çefl à-diredireciement & drciâ à 
ia partie affeâee malade^afeuLemeralieu 
aux ^eures fymptematitjuestctfi à ffauoirlef 
quelles fuectdent aux phlegmons tntetteurs. 
Car aux fieure chaudes ^ autres , te^ tout 
vn de quelle partie des narreaux la fiuxiô fi 
face.eu de tous les deux phlegmons du foie:^ 
elle ejl en lagibbe eugibbefité , l’emorragie 
^ flux.de fang fe peut ^nir pat fa eurs , (yi- 
<vrines:l’autre par vcmiffement eu deiebison. 

Tu entendras ce prefent Aphorifme vingU 
vniefme ainfi ; ce qut ejthefsirt purger fyl 
euacuer.c’ejl à ffauotrje reliqua demeu- i 
tant dilamaladie. que.nature, n’a peu tua- ! 
tuer,autrement, &- qui ne l’euacueroit.ily [ 
aurcit danger derechef de retomber en mala¬ 
die il le faut euacuer ^ chaffer, hors pat 
lieux sÿr parties du corps les flM commodes i 
(Èr propices à cet affaire tHefmetnent ott 
nature tend^incUne, ; | 

1. Brechjp. | 
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a Vasduccrc opQittt.quô maxime na» 

cura vagit gcr loca confcicntii eà' 

ducctc. 

Ceifti 


s V&'tE X5EÎ. AP H«. 

Ce qui efi necefahe euusutt, dait tÿrq 
fifis hors far leslttux cei^mcdes , xj* frti^ci- 
faUment la eùnaturt tend. 

Ghh' Quçft çcqu’il çflbcfoincfcoa^. 
cucr .».ccrtcs,c'cfl; qu^nd I 9 crife nç fc fajç, 

OU quand dlen’clt cnticren^èQt «c purfai- 1»04 ett 
^Icmcnt faiiflç. Il cous monftiç donçpar ftrtmm 
quelle partie on do^t çi'gcuer ce qu’il cft qii«^, «p*. 
befoin çU3Cucr,nous baillaqt 4oublç Icot de G&l, 
pc Sç inteprîioo i fçauair eft icçllçmefinc îi.^ fsot? 
natme de la partie ^ & l*inclioî(ti©n des 
kuqicurs , ç’eft à difo, o4 p^%«ipialcçnçn.t . 4 , 
elles tendcnt.C^r 4 ilfaqt pouffçr ^ çk^f- 
fçr les liuïï\curs . ep falfapi l'fu^çu^iiçp, 

0 ,H les liçux ppi fies f 'op| les plus 
eoinpio^es Gi foftî Içs UfM^, à'' 

fpnuçpîiblcîi^su^ eu^ça^tiopî, I 99 

ipcçftms.ie Vfniïo ^H ^\%^ 
foucç l;ïpç?u,çp ItpIÇS îÇÇ%yiî|çi ftüSfiai 

f vft à fçauoiir.qu^iidî(:wi \tm-, 

Ueîux.ôli ouç là erlf^ ^ àlf 

par §ux d#%«g ^ 4i. 

ïçSSfiçft ^ 4 P ^ ^ 

|u cow^iiire , les 4* \ ^ »lf ifyy k 

kuiRçiàïsp^i Icsiif 

pri>giçe?.qu=4 

mmmi çftt t s ï 4a e 

4\iç[’ lï' ui^â h tîta-i 



îadieoù fefaidla crife & Indication le rc* 
cjuiert) ouqu’ils n’aicnt aucune cffluxion.' 
Exci-nplc , lois que les humeurs gaftem le ! 
foie,il y a deux lieux commodes & propi- 
ces où les euacuatio'hs des humeurs s’ea- 
clinent & tendent : T vnc eft par le ventre 
(laquelievaut mieux faidc par les bas lieux 
que par vomiffemens.jl’autre par les reins 1 
& par la vefîîe.Or eft,!! ainfi , qu’iccllc cf- 
lîiotion de nature , laquelle cit portée au ' 
thoras, aax_poulmons & au-ccear , n’eft 
pas bonne. Par ainS doneques, il cft ne* ‘ 
celîaire au Médecin qu’il fo donne- garde 
& aduife bien à rcfmotion de nature , la- . 
quelle crmotion , s’il aduicnc qu’elle foie 
commode Si propice Sc faidc pat les lieux 
' conferans & idoines , il luy faut aider & 
ouurcr auec clic. An contraire fi elle eft- ; 
füidc par lieux incommodes , il la faut 
«ngarder, Si diuertir, & aller au. deuant. 


AN ÎJ OT.En l’Aphorifme dernier Hip» i 
focreetes a monflré en general tes lieux par 
le/quels faut euacuer les nuifantes humeurs, 
maintenant Jpecialement il en feigne parle 

de l'euacuatitm qui fefaiSl par les mediea- 
mens purgatifs : admoneflant les Médecins 
fe.jjfirdmt ordonner mx malades des. 
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hreuages 'de medecine fitrgutiue aux cem^ 
rnencernens de la maladie,mefmement cjuHA 
les humeurs {tnt turgentes,c’elî à dire,qu’eL Targerê 
les font fluxiles éf‘ mobtles,fubtiles^ fereufes, quand» 
bilieufes ^ vapoureufes. Et ce au cmmen- dicantu9 
ment feulement é‘ apres. humores 

L’humeur mélancolique n'tfl iamais tur- 
gfme ni auffi l’humeur pituiteufe, 

, Ce met Turgere ,que Hippecrates appelle Organ, 
Qrgan , c efl,tefmoing Galtenli.Z^de compo, turgere 
medica.Cata top.cap. y.quand l’emotion des quid, 
humeurs fefaiéi plus tmpetueufement,efions 
con trainMes fortir hors, n’oyons enceres cer~ 
taine inclinatien niarreft en quelles parties Ga.in IL 
ducorps elles tendent fiuer : Qr font grandes ques put 
douleurs incontinent dés le commencement ga, eper» 
deJa-maladie fans laifier repofer le patient, cap j . 

Galien déclaré aujfice mof en fin com~ 
mémoire fur le dixtefme ftphorifme, au quo 
triefme Hure des aphorifmes cy apres. Oit il 
fimbie vouloir dire que peu Jouuent les hu.. 
meurs mobiles fluent d’vne part en l’autre:, 
mats le plus fouuent demeurent comme efids 
fichees , ou attachées en quelqu'une des par* 
ties. 

Dont il ne faut pas aux comniencemens 
des maladies bailler médicaments purgatifs, 
fm quel^efiis., défi à dire., quand leshufr 
L i. ■ 


meurs font turgenses.ne tunt feulement leur 
baiSerdes minoratifstne aucunement efmou. 
uoif les humeurs fondât qu’elles fer^t crues, 

^ non encor es cuiHes. 

' Triple co Or ilyi a triple conceBion, L’a/»* laqueBt 
eoSicn. efl abfolument appellee ccnceBien,^ cefttda 
CocoSio efl la naturelles:c efl à ffauoir c^uad il fe fait i 

naturelle alternation des viandes ^ alimls en la pro, ; 
Gat.li depre e^cauenable qualité de l’vtnimal.que les 
diffe fym Grecs appellent Pepfis.Et cefie coSiianeftfai.' 
po.^jÿ'lib. üe de toute la fubftance de la partie , aidee 
%.denatu par la chaleur naturelle,!:^ eji vne parfaire- 
ral facul afjimilatUn en la fubflance de l*animal fai- 
ta.Collii fant la concoHien, commecelle qui e^faiHe 
au ventricule,au foie,aux veines,QC en ck»- 
cune de toutes les autres parties. 

Vautre coneoâion efi,quand de la matie- 
jiutreéf' re des humeurs àdemy mauuaifes fÿ' de- 
I,. eelîion mrcrues,lefquelles fonttutre lefang.eftfaiSt 
affmilation , non pas parfaitement : car la 
matière n’efl.pas\du tout benigne ^ familie-^ 
re ou propre à. la fubftance de l'animant fai- ^ 
fant coHion.Et decefte cy eft principalement 
parléen ce prefent Aphertfme. 

En la tierce CO Sien n‘eft du tout fainéan¬ 
ta tierce cune afimUation.mauivneccttaincmutaùt 
esSic» d'aucunes qualite^Comme quand Churheut 
bilteufe fyncere fyp cruefpauoir eft,laquelle efl 

iaH»e,mordmntetVthcmemtiaere (x , 

1 • ' litiffe j 


SVRlBXXtl. A?HÎ>. I6f 
laijfe l» 'vehemenct ^ nmügnivé de ces quH~ 
litex.yé' ffi gracieuft ér henigne^ 

alors qii on Asti qu'eUe efituiSie , ^ la can- 
^Hiou en ep fai^e , non qit'sl en fait fai Se 
aucunement a^mtlari'a à la fubfîance de la 
fartie cuifante él' trefmuantel, ma'u qu'elle 
efi demptee,^ 'vàincue^ Et cejle coacokio efi 
en partie naturelle, en partie contre nature §lueîîei 
Parquof on doit âirt,qu'alors font les hu- font les 
.meurs cHiBes, quand elles font vaincues fÿ- humeurs 
domptées par la ehaleur nattsreïle. Au ton- tuiSesf^ 
traire les crues font qui n'ont entres efié fur. crues, 
montées ifgr tranjmuees en fari^. ' 

Par ainfi doncques l'humeur bilieufe, crue, t^os ^ 
ièl' non encores cuiSe, efi quand elle ef fort ceneoêio 
iaune,aigre,f 3 > de mauuaife odeur.'Au con~ crudité 
traire,quand elle efi pafie, no»/entant mal, do l’hu- 
' alors elle ef cüiüe, ’ tneur bi- 

La eeneeâion de thumeur bilieufe fe fait Ueufe. 
par fyrpps refrigeram , qui lartndent moins ^ota. 
thaude,moins aigre Vehemente,mi>ihs\eor,. 

rofiue.t^ de mains mauuaife odeur,^ mieux 
ebéif anîe aux medicamens,<^ apres que de 
cefle humeùr bilieufe feront ain jiles mali¬ 
gnes qualitexjeprimees éo appaiféesüacha- 
leur naturelle fe riforcera ^ fera faiSe plut 
robufe De lamaniere dit uuxfieures efi fai» 
eoncoSion pat la chahut nttuteile det 
pMiki ftiidti bu , ti'efi foféih 
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parfuiSlememtni aJJlmiUfion , parce tptte 
l'humeur purifiée malignité de la ma- 
Itéré empefche la chaleur naturelle. 

Dont en cefi Aphorifme Hippocrates de. 
fend bailler medecini pufgàtiue , quand les 
humeurs font encores crues,ne icelles humeurs 
etues aucunement efmouuoir ; mais faut at. ( 
tendre la concoction d'icelles , quand nature 
oooperee à faire l'euacuation.Certes apres les 
concoBtons faiCtes, elle difcerne les humeurs, 
^puufaih euacuations. 

I. Brecht. 
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C Oncofta mcdicaii, atquc moucrç, 
non cruda, ncc inprmcipüs modo 
-Roa turi’eant.plunma verè non turgcant. 

Il efi le foin euaeuer par médicament pur- . 
gatifles humturs cutCtes , efrnoMHott ceU 
les qui ne font crues-.ne faut toutesfois («faire 
au commencement des maladies finon queles 
bumlurs fujfent turgentes, mais h plm,fèù' 
ueut elles ne font peint turgentes. 

GAL.Quand Hippocrates vfcdccetnbt ’ 
mcdcciner.üa accouftuméd’en vfci: pour 
cuacuerpar médicament purgatif.Mais ce 
mot,turgentes, cft vfurpé par tranflation 
des an maux cllanscncbalcur&delîtd’é- 
gendrer^pour l’accommoder auxhumcnrî 
du corps lorSiCju’cUcs fotraobilcs^fluoiiles, 
bilicu ! 
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l',)licurcs.&vapoineufcs.Car tout ainfiquG 
iccux animaux auciuicjneut chatouillez & 

■«('meus ou incitez de cclk afFcûion ne Hutnetéf 
peuoeiitaircflci én vn lieux,en cefte (ortt, turgmte, 
les humcuis (ouuçntesfois en grande & cenme il 
^vchemcntccfraotion & tianf fluxion d’v- s’entend, 
•îic partie en l'a . tie,au commencement de 
la maladie trauaillcnt fort le patient, lors 
qu’elles s’efmouuent & font ehacouillces 
éc incitées,(St nelaiHent repofertmais eftas 
.cnfcarble auecqurs le pacict cdneues.ellcs 
Ictrauaillcnt'& aio>lelict.par tel & fi gmd 
Uiûuuemcnt d’vn lieu en rautrc.Pai ainû 
doneques il cflconucnablc euacucr& pui- 
,ger telles hameurs, c’eft à fçauoir, celles 
qui font mouuccs& tranf-fluent d’vnlicu 
■en autre Mais celles qui f6t en aucune 
partie du corps arrcftecs & demeu¬ 
rées,il ne jeur clt befoin d’autre aide pour 
les’moimoîr,& ne leur faut bailler mcdica- 
■met purgatif deuât la côcotSion.Car alors 
nous auons nature mcfme.qui befon^e à ^ 
l'cuacuatiôrlaqucllccertes apres les côco- 
coftions faiiflcs, difeerne & (cparp les hu¬ 
meurs,& chafle dehors les fuperfl'uitcz aa 
itips des crifes & iudicatiôs.Et quâd iccHc 
'natniccftparfaiûemct crmouuec, il n’ell 
befoin d’aucune médecine à purger- Mais 
•fon a(fiiôcftantmoindre,ou plus foible & 

L 4 
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imlïccillc ,il faut p»r racdicamcntpngatif 
fupplcer, & y mettre ou appofer ccqu’cft i 
defaillant,& l’aidct, à fin que parle moyS 1 
«c operation de rvn, & de l’autre,fou fai- | 
ftceuacuaiion de rfiuracur malicieufcf 3 
fçauoir eft* par nature . chaffant Se pouf. | 
ifant dehors , & par le médicament atti- I 
Sant. Nous auons en nos liurcs & coni- 
memaijcs des puiffanccsiiarutellcs.mon- > 
fVré cotnrticnt la nature tfroc chafeune i 
particule du corps de l’animal vfc de qua- ' 
ffcycirns potentielles ; c’eft à'Cçauoir , dd ; 
î’attraâiuc d'i p orjjrcalimét.rcccmioc 
<cluy:c5codiue.& la quattc,cxpulfiuç dei 
efttagcics humeurs & matières.Mais toils 
les autres mcdicamens attirent à eux l’ha. i 
Kîcur & matière qui leur cfl: familière & i 
propre Puis apres fur la fin de c’eft Aph«r- t 
ïirme Hippocrates a bonne raifona adiou 
fté ces mots,Mais le plus fouuct & la plus 
parc d’icelles humeurs ne (ont point tur- 
gentes.Ce que par cxperiéce il faut appré- 
drcrc'eft à fçauoir, pource que peu fouuct 'i 
aduicDjqu’il fe face transfluxiô|d’humeurs. 
d'vnc ps^rt eu l’auite mais le pins fouucnt 
Ton: rcpofccs s’arieftct en quclqu’vnc des ^ 
pat tics du corps. cn laquelle aiiffi eft d'icel¬ 
les fai(3e c6co6liô,tout le temps de làniâ* 
lAdkit i St iùfijuts i h âà d'iCcil* feïiladîCi 




SVft tï txtlî, iîPKÔ'ït. ïêÿ 
Ürilfautfçiuoir qu’en aucuns exemplai¬ 
res, CGC prelcnt Aphorifmc a’cdpoint cf- 
cript, maiselt troituc par tout' cfc'rit au* 
liures des humeurs. 

/i N N O f Ce' pof tout de baille’^ 
'^ne rnedecine laquelle face grande operatted 
èi’‘euacuMton(cû}Tjn*e aucuns ignssrans vfans 
U^art de médecine penfent) mats il faut bien 
‘cc.nfiderer fi i’eaacuafien ejî telle, qu’m là 
doibtfaire ,cefl à fçauoh fi les humeurs 
ftuttieres qu’ l efl btfom purger Q" iuaetter 
I pni éedemeni euacueX f le paiiént per/t 
facile») tnt l’euacuatton.IBreche. 

A P H O R X X 1 II. 

D F-icdlioncr , non multitudinc rétne' 
ælHmandae, (cd fi talia dciiciaiuut 
qual-a conücniunt, & aegnfacile toicraat» 
Arque vbivfquc ad animid^rtionem ex¬ 
pédie.duccie'yfacicüduin fi^er poffic to- 
Icrarc. 

Ov ne doibt bien ou mai tpimeV ne iuger de 
îeukeuation faiSie de toutes les parties dt* 
<eorps par la quantité ét' abondàce de la ma¬ 
tière ieSlee hors ^ euà'cuee:mais fi telles chOi- 
fesfont purgees feuaewees qu'd efl necefai- 
re furger euatuer,^ fi les patiens portent- 

facilement la purgation.Et cuilferoit b'efùiiF 
faire eudeuation pat feétionde la vtint-i ht* 
éftfps-es -kii feiki0-de mut , üi l* 
V t 
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ifMtfaire(fi le malade amit les forces afftx. 
■robafies. ) 

G A L.Soit que de nature ,'6u de nous 
l’cuacuation ibit faidc ,il faut coutesPojs 
•»dui(ei &: .ordonner quelque moyen & 
maniéré à ce faire. Car tqut ainfi qu'on 
•doit vacuer la quali lé Sc- clpecc de la ma- 
ticrcifclonquc rhurocureft modeftantA j 
caufelc mahainfi faut'ilféblablcment qm 
la quantité corrcfpondc à la copje-&abon. i 
dance de l’humeur nuifant. & molcftant. 
Or auons nous cy deffus déclaré les indi- i 
ces de la qualité, en cxporantrAphorifftie 
qui commence; En pertutbations du vcti- . 
trc.&c.Mais delà quantité nous n’en auôs | 
aucun tel ligne ne indice Donc pour cefte | 
caufe Hippocrates nous a faiblouuci tute ■ 
& palTagc de i^er de la mcfme quantité, ! 
par faclHté^c^rtcrlcrdiiftcs purgations, * 
Car fi l’humeur copieufe & abondante eft i 
«uacuec, il cft necefiairc que le patient a- ' 
loi s deuienue plus léger qu’il n’eftoit : 
que plus facilement il porte & endure la j 
purgation. Mais fi les humeurs qui font j 
Xclon nature cftoycntcuacuecs, les forces : 
du patient par ncccffité s’afFoibliront, 

&: s’en fchtiront aucunement. Donc ; 
il ne faut pas tant aduifer à rapparerrcc , 
de la quancrxc de la matière qui cft eua- , 
cuc« ' 
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<aee&paigcc,qu’aux «leux fîgncs Sc indi¬ 
ces dcflufdits:c*çft àfçauoir fîTeuacuation 
cft fuffi/amHVcnt faiéte -des choies qu'il 
conaicnc cuacuci:& fi facilement les pati- 
ens portent la purgation ou euacuation.Bt 
ce que puis apres Hippocrates adioufteen 
ces mots.Etoù il feroit befoin faire eua- 
cuation,iulques à4CBdre î’cfprit & le cœur 
foible & dcfai!Iant(Ccrtcs lien: Bien diâ^ par 
Ju.y:mais il cftoit necellaircauffi yadiouf- 
tçrlcs notes&indices.quandon doibtvfcr 
de la phlébotomie iufqucs à la foiblcffc Se. cauft 
:defaillancc du cœur ou de l'efprit. Muis-dela 
dautane quM a obmjs & delaiué, pource 
que par icelle expérience 8c raiibn nous ou defail 
auons(commc ilnous fcmblc ) trouuélcs lance 
difpofitions conuenables à faire caaçuati fotblejfe 
.ons iufques à défaillance de cœur,nous le de cœur 
_di»ons,Pxeroicrcmcnt,il faut diftingiicr & é'dejprH 
-entendre iufqucs à quelle defaillaiicc de 
cœur Hippperates ait voulu dire Car cer¬ 
tes il n’entend pas quand le cœur fault, ç,q- 
-lïic à ceux quis’èfuauoyffent en les faig- 
.nant,pGU:rcc qu'ils craignent la faignéc.ou 
autre tel & femblablercmedcjniaulfiquâd 
en l'orifice du ventricule l’humcttr poig¬ 
nant premièrement amaflé 8c alTemblé.ou 
qui cn.faifant icelle faignec cft découlé 
4i fluxe CQ.icçluy ,reatticule,c{l caufe que 


ryt ^ Comment tfi Cî A t. ■ 
patict & mala^ s’cfuanouift & leccciu 

luy fault. Aïorsles maladescicfajllentde 
coîur & d’dprii : ffliais telle défaillance Si 
foihlcfl'e d^cœuI,n’e^l: moyen luffifant d’e. 
uaewatioH.Car telle folbiclTc dçcœot au- 
«uncsfois furuicht auant <Ju’il foit nccef. 
faire. Comme à plulîru' S malades defie- ; 
aies elt àdacnu.oa c» le lcuan5 ,oti cftanj ! 
toache^ Paitjocy nous les faifons faignet 
€ouchex.Don<ques icelle fo'bicflcdccoçut 
q ai. aduient au moyen de rctiacuation, efti 
icy pal: Hippocrates entteriduccnia roefu -1 
rc & qualivédcl’cuaeuation , istaox ttef*; 
grandes înflammanôBS ( cttmnjc l’vne&; 
i’aiitrc synochc ) & aul «es ardentes fie-i 
arcs & Bres-vehementes douteurs ( foiil 
qu’ellesfoient on'extérieures ouîn'tcricu-l 
tes,que la gangrené ne futuicnneapres)] 
par ainlî fatu-iT( côiwmc il di^l^faite telle 
«iiâcoation iufqu'à défaillance & foiblef-> 
fe de cœOïilcs forces iiatùTciks cftas écoï 
•valides & robuftes,& que le patiét la pùif- 
fe bien porter,& auons par eXpSrieBcc Co -1 
ghed & apprihs telles euacuàjions cftr< 
grandement profitables.Car qu’auxgian- . 
des fiçurcs chaudes le fâg foie tiré iufqu’à 
défaillance & foiMeffe de CGeur.ificôutinét ! 
lOiitc la difpoSti6 du coprs fera refrigeree» ; 
êi U fîcürt thàaiÿÈ i; feOjifi à plû*- : 
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(leurs autres le ventre eftanr cftnouuê, oij 
Icsfaidl fort fucr aucuns dcccux ong 
elle en çcflc manière guéris totalement Sg 
parfaiacmem: les autres ont cfté grande¬ 
ment .fouJagez& aidez,dont ils ont diaf- 
£É hors la vchcmencc de la maladie. 0* 
n’ay-ie peu trouucr racillcut ne pluseon- 
ucnable remède aux très-grandes douleurs 
Icficurcs , que faite cuacüatioos infques 
à foihlcCTe Se dcfaillâce de cœur ou dc’fprit 
diftinguant premièrement, àfçauoir s’ils 
faut ou faigucr ou euacuer iufquesa foi- 
blcffc de cœur ;-commc dpus auous mon* 
tiré au liure de la phlébotomie. 

A N N O T. Mitintenant Hipptgratts e» 
(t xxii^., Aphonf. trat^e feulinf.ent d^icell» 
tmeuatkn qui efi fai&e par médicaments 
purgatifs, apres qu'aux précédant s il a faiB 
mention de toutes furgatiens euacuationt 

mènerai, fatiies tant par medecints 
hreuages, que par pislebotomies, ÿf faigneesi 
monSireicy xcommest ^ quand il faut 
vjer dejàiües medecmes purgantes quxjit» 
ures tref aigues. Jt dit donc qu'il faut haiU 
Ur aux fieures mf-âigufs médecines a^hre^ 
uageiptirgeans;^^ quandUeplw tard qu'on 
ptm,c 'eÜ À ffauotrquand ta matière eB #«!'■• 
genre, ^ istcores au comenetment de la ma* 
idâitte'fBie pr^miettcu au pim tard le dou-i. 


xiefme tour, (<>** »»ec grande- i 

préméditation S'eonfiderdtion,^ au^t anee 1. 
diligente inqutjitio» : c''èll ffauoir.fiU pa- 
tient aaceoufiumé les médecines,s’il les porte 
facilement,^ autres telles conteStures, ^ 
Galien au qùatriefme liure ViSl. mut, 
trentehuiMiefme chapitre ,defen(l la purgtt^- f 
tion au maladies aigues,pant iegerefoit elle, i 
difant en ces mets-.Si du commencement les ( 
vrines font legeres ét" fi*hfiles,il ne faut V fer- 
de medecine purgatiueitoutesfois^ lepatient ■ 
a le ventre dur ér eflrèincl, fÿ' ne puiffe al- | 
ier À feie , tuluy bailleras vnclyftert. lien 
diB autant en fon liure du medicamëtpurg, ‘ 
thap.qùatriefme. ^ 

Et la ratfon de ce que deffus , eft de peur ‘ 
d’empefcher nature faifant fon operation,^ 1 > 
•Vacant^ laconcoBion deshumeurs-tarna, ! J 
ture,és fieures aigues, d’ellp mefme a de cou-- i 
fiume de finir la maladie pareuacuation,^ 1 * 
en plufieurs fories:eommeparfueMrs,fiuxm 
de fang par les nareaux , quelquesfois par 1 
vomijfemens : ^ bien peufouuent pareun^ i 
QUation du ventre. ■ ■ 

’tlal.ïi 3 ^ §luand Htppoirates dit,qu’ilfaut ce fai- |*J 
d* iudic préméditation ^ inquifition â- i 

, ligente > par ce mot proxemrints antas , j 
thilothests Grec , commentateur d’Htppo* l ^ 

ÿfates imtrprete-parm motspromfktn^^m ^ 

m 
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titi kni ixerenizantM , Latini frtmedi~ 

, X<ttos, & frAfcnttatos : il entend qu’tl faut 
bien premièrement auttnt que bailter lu 
médecinej!urgatiue,iiduifer iq:te la vertu 
force du patient fait robufle , (^' le co'rp sflu- 
xile ou préparé amedecinepurgatme Et faut 
» auft que le h/iede.cin cognoijfe bien les mou~ ' 
\ uement de najurcipar ainfi.il ffaura mieux, 
quand,& eotrment, ét.en,quellemalam^ii 
dettm ordonnermedecinepurgàtiue. \ 
'La paraphrafe peur i’inielligenee de ce 
vingtquâtŸiefme dphorifme.fera âinfi. 

; Il faut aux maladies tref-aigMes,tard vfer 

\ de médecines purgatiuts,c efi àffauoir.quand^ 
! lu matière efl turgente , ^ stl conuient en 
! vferfaut que cefoit aux cemmencemens det- 
1 maladies,comme au premier,eu plus tard au 
\ fécondiourxe^ ce auec confideration ^ bon 
I iugement : en examinant premièrement conif^ 
mentifÿ' fi on doibt faire. ^ 
l.Ereche. 

dPB O R. XXllIl. 

I N acatis paffionibus taiô,& in prioclpus 
mcdicinis purgantibus vn , Schoc^um 
'præmeditacione facicndum.,' 

On doibt dux maladies-aigues peu fouuent 
vfer de purgattons,^ encore s que cefoitvers 
les cemmencemens, ftHec grand aduis &• 
iugment^ 
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GAL.ll auoit vn peu auparauât.quç , 
il cft liefoin euàcucr par médicament pur- | 
gacirics humeur çuittcs.Çccfmeuu^it eel* ' 
ks qui ne font pas crues : & qu’il ne fau| 
ce fa:rc aux coBimcnccmcnsdcs maladies 
fipdn que Içs humeurs fuflent turgentes. 
Mais le plus founent clics ne fçnt, poiat 
turgçntes.Or maintenant il pousenfeginç 
aùcc grande vtilité, que qriçlqufisfçûs feu.^ 
IcmcntvcrslccpmEnenccmcnt des mala¬ 
dies aigui's.iJ aduiçt qy’il faut tffer de mç- 
Juirgfntt dccincs purgatiucs.Car il ertr ncceflaùc ar, 
il a cm- fendre touûourS au* longues maladies, la 
ifsntt v/JjT concpdtion.mais aux aiguës nous pouups ' 
éecemot vfcr de médicament purgatif, voifc au^ j', ] 
Laitn, commcnccmens des maladies • quand le? < 
^ource ^ humeursfont tiugenïcs, encore faut-il j 
vetii »’« cela faire auçc grande confidçratiôjcfgard i 
fitiens &aduis Dont rocfçmhlc Hippoeratça < 
pW»ÿ auoiraboDiic .de iufte cawfe Jk faifon ad’ < 

4'‘autrç, iouilé aprc.c ces mots Çç çe auçcquçs coft- < 
Ç(ir à la fîdcration & bon iugçjiicnf,ep cxamiiia5Ç| r 
VeriiJ ?jf premierrment comment & onlc(içil:f 
Sf faire. Car foie qu’il cemmande .aoaut 1? { t 

Jiepasp-fe pu:galion,bien diligcmpct ctyiiîdçïct'iÇia * 
prf/ment plcmicremcntpiepaicrlcmaladq * pcï’ 
k mt gation,ou attcndiQ Iç.bon dtjjii c 

Qtiç fit- maladie , ou qn.ç pa^ ce ù tueillç 'I' p 
(m- gnjdïï ^çtiîîîîdùdç ^ 

i«r 
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fesdeflufdiiftes.ou coutescnfcmblcjfî eft-cc mecyde- 
pourtant qiM demôftrc côbicn fagcmcnr 
il fc veut porter vers telles maniérés de par annoté 
gâtions.Car ce n'eft pas petit danger d vfer furie a a. 
mal de médecine purgeante aux maladies dphor. 
aiguës,veu qi e tpus medieamens purga- La quair 
tifs'fdycnt porenticHcmcnt & delà leur fa tèdesmm. 
cultéchauds:& àiaficure.cnrant qu’ellecft decmes 
ficmc.c’eft à rlfrc ehaa.ie & leiche,&'qac de purgati¬ 
fs nature elle ne demande les choies chaii uesî 
des & {cichcs,qui luy l'ont tref contraires, ' 
mais ayt befoin de refrigeratiucs & hu- 
midcs.Poncqücs nous n’ordonnons point 
de médecines pmgatiues, non feulement 
pour la chalcurigncc de la ficurefear nous 
cognutll’ons quc cefte clraleur ignee, de la, ' 
faculté blelTeroic le corps du malade de cef- 
. te ficure chaudejmaiî pour les humeurs 
qui caufent cefte ficure. Pourtani faut-il 
qu'il adoicnne plus grade vtilitédei’cua* 
Cüariôdesmauuaiics hiifHcurs.quc ccfqui 
necefTaircmét s’enfuyt) delà Iciîon & blef- 
fcurc dfcs'mcd'camens purgeans.Grcft l’v. 
tilité plus grande , fi l'humeur blcflant & 
nuifpnt cft fans douleur eaacuce. 

8t pom ce faire, faut premièrement 
confidercvfi le malade cft préparé à telle 
pmgatiou.&; la peut bien porter. Cat ceux 
qui ont beaucoup decrodiuz & d’hgmcuts 
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inal ciiiftcs, ou qui ont mangé & vsc des I 
viandes groffes & gluantes, aufllfomme ' 
ceux qui ont lo hypocondries enflees St cf,- j 

tcnducSjOU les vnnes ignées,&quelque in- 

*». fiantmation des vlccics en ceft cnciroiil, « 
tous ccux-là'nc font point préparez à pren¬ 
dre piirgations.Par ainfi doneques il faut 
-auant que vfer de médicaments purgatifs, 
que tôutcs ccschofês deffurdiftes a’y fo- 
ycntpoint.-& que les humeurs foyct le plus 
qu'il fera poflibic fluxilcs, c’eft à dite Icgiç. 
res & fuhtilcs,& non point pefantes ne len- 
tcs.&qucics trous ac .condulds , pat où 
doit pafler la purgation, foyeut oauerts, 
fans eftte aucunement cflouppcz ny cra- 
pefehez.Car nousfaifons tous ces prepa-, 
ratifs,auant que bailler la purgation,& lors ’ 
que nous voilions purger quclqu’^vn. Et 
voylàcc qucdiAi/ippocratesen l’Apho- 
rution dn rifinc,qui cft ainfi cfcript.Si on veut purger 
10 A~ le corps,il le faut premièrement faite & 
pho.dfti. ^Vi'idc,Sc prepaiéràuxion.Mais ônn'a pas 
ÜMr des aux raaiadics aiguës , la facaltc ny l’op* 
frefens pettunit.é de faire ces pteparatifs , quand 
Apho. au commcacciificrit d’içcllcs, c’eft à fça- ; 

uoir Y«'s le pKç'miçr ou (ccond iour,&non ' ' 
plus tard,on veut bailler mccfccinc puril 
gatiuc, lots qjjcdamatière cft turgente,* 
Hflon que d'auentuie on priât '}’occalîon| 
d’vfcri 
I 
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d’vfcr de Mclicration^ou qu’il y euft quel- iyroptnL 
que decoftion d’Hyflbpc ou d’Oiigan, ou noratif. 
deTragorigan,ou de Thym,ou|dc Poaliot, Tragtfi- 
oa de tels autres fimples.ayans faculté de ganutn. 
fufetilicr les humcurs.Parquoy ce n’elt pas 
fans raifbr),qu’il a diét que aux'ficures ai¬ 
gues, on doit le plus tard qu’on peut, bail- ^ 
lcr médecines purgatiucs, vers les com- 
mencemens d’icelics maladies aigues: 
pourccqa’cn iccax commcnccmcns, les: * 
{tumeurs nuifantes ne font point tiugcntes 
éc n’eft le patient à ce faire prépai e, cnco- 
les qu’aucune deCdiâcs chofes y fuft,& ne 
baille la maladie loifu de les piepatei; 
comroodemeut, 

AN N OT.Ce ‘vingtcin^uiefme Aphof, 

» efié déclarécy detiât au deuxttfme Afho-* 
■rifmejont H n’a befoin de pim ample expe». 
ftion.maif mm le declareteas far, para,’ 
fhrafeycemmt auens . aecmfiumê faire 
frecedens. s*il efi faille fmgaùm det ku^ 
meur{,telle qu'H efi befomtcela éfi frepahle^ 
ear il diminue la maladk,eii du /««? l'Aèo». 

- lifi'.i^ki malades s'en troment mieux : Oft .. 

, eentrme,fi les matières hûmfe.mejme aux 
ebaudes maladies^ fient pmgeetAU fit l'hu¬ 
meur non malkiefk'efi tmeui, les makàta 
e’en portent Plus maU^reét, 
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AP HO R. XXV- 

S I qualia oportet pui-gaii,p«rgentur,p5- 
t'crt & faci'C fci-uc;ri conti'à,difficul(cï. 
Si telles hfmeursfont purgees, qu'tl 
purger,cela ejî bin 0' vtile,iiy f.tcHement les 
malades le portent:au contraire. dsffialemet. 

GAL. Iln’ya point de doübte que 'ce 
prefeot Aphen(me cft contenu en iceluy 
. ^ , auquel fltoit'ctift en ces motsrEnpei tnba- 

aiJho t vcntre.clc.cûions,fivt,Eious, &en 

,’Ÿomiflcmcns,qui viennent d'eux mcfmcs, 
,, fi telles cbo(cs font purgees qu’il cfl befoin 
„ purger,celaeft profitable.& allège le mal 
„& les malades s’en trouaent mieux. Mais 
pourccqii-cHccfte partie &liute,ilfailott 
mention des purgations fa<â;es pat le mi 
Biltcre;du.Mcdccin,&:a ramené en memoi 
IC,picfques toutes lesddlinâiôs neceflai- 
icsal a bien voulu auflî y adioufter cepre. 
fent Aphorifmc.auqucln’cftricn enfeigné 
de noitueau.taais il rafra-chift la (ouue- 
nancc docc que ptcmie.cment en l'autre 
pa-tic du liurc tl attoitdk.euacuations fai. 
ûcs d’elles mermc,& Batuicllcmcnt, à fin 
qvj’aufll en ccftuy lieu & cndio'ôfil para, 
cheuan: retalcmcnt traiélci des purgation*, 
JiindupiemmlhredeAphorifmesd’Hip-^ 
pecr»tis,Atucifues le commen- 
lAirt *» GMitr,. 
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SECOND LIVRÉ 


DES APHORISMES Ü’HIP- 

P OCRA T ES, TRANSLATEZ 
dùGrcccn F aaçois:auccqocs bncfucs 
Paraphrafcs.sncteqjifcs.ai) >cxte d’Hipp. 
Iccctc d tFciciiie,cntrcIcdidt tcx^c.lad de 
;ParapKia!ç,pour plus claiie intclligenôc 
du iexcc dcldits Aphori(îmcs,Pai M.I.B. 
de Tours. 

APHOR. 1. 

N Qjf O morbo foninus labo 
rem facit,inonale;l!î vcioiuua- 
non mortalc. t 

E» toute maladie quelconque 
iüit en la déclination ou en -vigueur , file 
dormir trauaille le patient,ér luy faiS-mat, 
c'èft mortel figne. Car c'cR que la chaleur 
naturelle tu: tcllcmem in)bc.cillc,qu’cllene 
peut lurmontcr & venir au dcfîWdcs bili- 
«ufes humeurs, caufantes la maladie. Aux 
commencemens des accez , toute la cha¬ 
leur naturellc.ic les humeurs fc i^tiient fe 
aflcnnbkntau dedans du corps Et pour ce 
ü les malades dorment aux commcucc- 
M , 
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mctiî des accczjlcs fy mptomes durent long 
temps, & à peine que les figures paraicn- 
nent iafques à leur confidence. Mais fi 
dormir aide profite au malade , ce n'efl 
pas figne de mort. Car cela fignific qu’il fc 
faîd concodion desmauuailcs & lïilieures 
humeurs qui crauaillcnt & blcircnt le ma¬ 
lade. Ce n-efl: doneques fans iaifo»,iii rc.quc 
fi la chaleur naturelle,toute retirée «ti de¬ 
dans, & ainaffce en vn.dont elle doit cftrc 
le:i caufes delà maladie,dénote danger. 


V 


A P HO R, II, 

Bi fomaus delirium fedat 


bo- 


Si par le dormir la. refuerie,c[n\ n’eft autre 
chofe qu’vn deprauê & errant moauemene 
de l'imagination blcfl’ec.fe/ie,?^ eft appai^ 
fe. cefi bon figne.Czi la chaleur naturelica 
vaincu les caufes de la maladie.Galicn icy 
cft d’aduis , que ce dcuxiefme Aphotifme 
n’efl: aune choie qu’vn particulier cxclnplc 
du pieccdcnt, qui parle vniucrfellcment 
comme s’il vouloir dire. Si en la maladie 
le dormir faid mal au patient, c'eft mau* 
nais figne .* s'il luy faift bien, celaeû bons 
doneques 11 le dormir apgaifc la refueiie, 
c-cil bon fîgac, 

APHO 
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S Oranus ac atque vîgilia, vtraquc fi mo 
diim cxceireiint.malum. 

C’efi m/tuuais:fignedormir ^ veiller ou-^ 
treraifcn él' moyen, conueaablc à nature. 
Car c’cft tadication, & fignc que Ic'ccruc- 
au eft ou rcfroidy.ou trop humidc.ou tous 
deux cnfemble. Plus le trop dotmir appe- 
fantift ta tcflei&; tous les vlcetcs. Car fi la 
chaleur naturelle fe rétifcnt trop, longue¬ 
ment , & arrefte dedans lès rcfèruoucrs & 
VaiflcauxdafaBgtcllc fc faiél plus tardiuc 
aux actions. Et ûoiî fcalcment eft le don- 
mir vicieux ca quantité, mais aulfi félon 
le temps St l’heurexomme le dormir lurlc 
ioux. mciaicmûe le Soleil eftam défia hau-t 
& chaud.Cai alors il fc faiél vn combat’de 
la chaleur naturelle,qui par le dormir s’cll 
xctitcc au dedans,&de la chaleur externe, 
attiiant dehors cc/lcchaleur uatucclle. Et 
faut noter quhl y a double dormir'; c’efl à 
fçaiioird’vnqui eft naturel, l’autrecontrc 
nature Le naturel eft faidt, félon Hippo- 
ciatcs,par fa chaleur naturelle, fc retirant 
dedans le corps, en la veine cauc & 
au foyc , comriîc à fon propre nour- 
riflcnîCHt.*,Mais félon Galien.le dormir eft 
quand l’cfprit animal fc retire aux ventit- 
eulcs du ecrucau. Lefquelles deux opi- 

M, 4 
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nions ne font point contraires,car l’vn ifc 
l’autre fc fa él L’etpric animal fc conlume 
par trop vcilleti c’eft àfçaooir qiiad les 
délions du corps & de reutendement font 
fo uuent exercées Doneques al ors il fci éti¬ 
ré dedans les ventricules du cerneau, à fin 
qu’il fc reface écrafiaichiffe de fa nouni- i 
ture.ç'eftàfçaaâirdcrairinfpird &dclef- |j 

prit vital élaboré au retz admirable Le | 
dormitcôtre nature,qui efteotrainét &pe- 1 
fint.St léthargie fc faiél pai les vapeurs dti 
boire & du mangcr,quicnuclopent l’efprit : j? 
animal, & mefmcment icelles vapeurs qui jj 
son froides & humides Et c’eft le dormir L 
qu’Aviftotc a feulement cogneu & enten- |f 
du. Au relie le dormir naturel fe faid par Jf 
les vapeurs modérées. il 

A P H O R. IV. I 

N On facietas.hon famés, neque alind | 
quicquam bonum eft quod modnra | 
«aturæ exceflrrit. ' 1 î 

U n'efi pas bon trop faouller,ni auffi endu. 
ter faim,ne quelque autre chofe outre naturcK .ri 
Car comme il foit ainfi que famé eft v- • 
ne CCI tainc me mcfurc & accord des caufes ■' '|l 
naturelles,j! s’enfuit doneques que IcsdeC» ' 

mefarccs foyent ia maladie. f-.4(1 

APHO^. ÿ 
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S Pontancx laflîtudincs moibos prænua- 
c-anc 

LesUjJîtudes qui viennent d'elles mefmef, 

& fans caufc œanifcftc.pat la malice des 
hunicur,s,& quantité des cftrangcrs, Ladite. 

I ' fient les muUdies ^ fieures Adueniriti^sm- de Tripît 
de eft vn Symptôme de faculté animale, 
tardiue paicircttfe au* moncetneHs voie Lu^ude 

. taircs Êeftc lafiVtudc cil triple L'vnetcn- 
[ fiue pat tcplction. l’autre vlccrcafe par les 
I immeuts actes & rongeans & de ces deux 
[ eft compofee la lafluudc phtegmonodes. 

[ La tcnfîuc lignifie les Synoches. L’viccica- 
fc.fi elle piocede du vice l’humeur bilieux, 
figuific les tierces ou ardcntcs.Siclic vient 
de ta-maianchohe les ficurc quartes ; fi de ; 
pituite fal!'c,laquc^dicnc. Mais il faut no* 

Il ter,qu’icelles laditaftes principalement dc- 
I notent les maladies à vrnir.-quand aufsi y 
1 furuicnnent les Symptômes,qui ont accou, 
iluméfuyuic lc^ maladies, comme Icfioa 
[ d’aucune ad on,l’aut e de la dirpofition 
uatu'cllc eo Cüulcur,odeur,gouft«&c. trop 
grandeSc cxcelsiuc rétention des ejere^- 
1 mens, Voyez Gil.de funiî(its>tuenà»,t^ Ub, 
j dff/<j'l^érié.f««/,queGalicnmcftacallcguc 
en Ton Commemaite fut c. j Aphor.Voyc» 
audi (<ai.lib,x.. de Sympcci.caufcap.y. . 

. M I 
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A P H O R. VI. 

Q Viciînquc dolcnrcs parte aliqiia cor- , 
poûs omnlno dolorcm non fentiunr, , 
his mens sgrorat. 

Oal.îV’j, Tous malades quelcofques Us foytnt, deté- 
de plarAu nuz des ficures aigues . s'ils fe deuallent en / 
plat.^ atscuné partie du corps,& (ont czük de ào\i^ î 
Hippocr. leur prcfente.ou akeratiOnfubkcjOufola- I 
tion dccondnuitc , (3'* ne fement pointdu 
tant leur douleur,à iceux- Tentendement, ou 
Cens commun de l’appreltenfion ou raifon, 
tfl malade ^ hle^é.DonXzm eft vn certain' i 
grief & n>olcfte touGhement. Et à fin que ; 
douleur fc face, faut'quc trois chofes foict i 
eo ncurrcntes.Sçauorr efl.-La caafe d.oîoti- 
fiqi’.e &canrant la douïeur,certes alteratiô 
fubicc.ou folucionde comiiïuir'èjimprclfiô 
de la caufe fai^Ve en la partie fcftfitiuc, & 
rapprehenfion de l’impreffion. 

A PH O R. VII. 

Q V* lôngo tciirporeiexccnuantur cor. ; 

pora, lente reficerc oportct.qu* »cro t 
brenubreuiter. i 

llconuient nourrir^ refaire lenteaient, \ 
c*e(l à dire,de petit noarriffemét', de facilè i 
concodlion.plus liquide,mais plus fouuent 
& en plus longtemŸS,les(ûrpsdelon^temps 
extertuez,Sc cmaigris de lôgac maladie,par 
vacgacionsjou naturcUesi ou pat accident. 
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, Mau ceux qt/i en peu de temps. fouduin 

font exttnuez, par h grandü violence de la 
maladie ; corne il Te faiit aux maladies ai¬ 
gues,il les faut refaire en peu detemps,y\(lc 
ment & de viurc plus plein & plus fort.Ce 
^.Aphorirracpeutauffisltrccntcndu véri¬ 
tablement & proprement de ceux qui font 
atténuez de longue faiK^dcfquels meurcnc 
quand tout foudain dis (c mettent à man¬ 
ger bcaucoup,& vfer de plein no^.iîiiffcrr«t 
Gar(dic Galiçn}quant k ceux qui en peu de 
temps fon ammaigtis & atténuez , ce n'ell 
pas que les, parties folides ne foîent fon¬ 
dues r mais cela aduient pat reiiacuatiorï« 
•• des humeurs & efptits Mais quant à ceux 
I qui de longue main.& par longue efpaee de 
I temps font deueuus atténuez',leurs parties 

charneafes font diminuées & emmaigrlc.s; 

; fcrablablcmcnt les autres p.urtics.elquelks 
fc faid la cOncoift!OD'& d^geftion fauguifi- 
cation.&r nourrilTcment Dont ne fepourra, 
faite en ces co' ps telle coucodion des vi- 

I andcs& de laHment qitil c!t befoin re¬ 
quis. Parquoy faist iiourifr peu à peu Ici 
corps aiufi mal difpofcz, 

.yVPHOR, VIII, ^ 
à moioo cibum al|un)(.'jis quis non 
ijcorroboratur.pluri alimcnto.corpus vît 
figûilîcatur, quod fi non aÜutnanti çibura 
hoc- 
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-hoçaccidat, fciic oportct quotl indigcrc- 
Uacuationc; 

Staf>res ta maladieaifiiicoii longue, 

.qn'vn prend noumffem'ét auecques appetic 
& iufquc's à fc faoüler fc neun ift , dont il 
n'efi point pour ce faut piaf fort, cela figmfe , 
^que le corps abefoih de pluf grard noumffe 
ment. Et fi cela aduient à cclny i^u àefenour \ 
rit point.ovt qui co fa,uourncr,rccxccdcmc . 
diocfiré & m&ien,U faut ffauo^r quetel abe 
fornd’eteacuatton, par purgation conucna' 
%lcàJ‘humcur caufanr la maladie, dont le 
refte cil; cHcoicsdedans le corps Etfautno 
ite'r qii’a'iconcs fc is la fauteJn'elV pas en la 
■quantité du manger fculemen r, mais auffi ; 
xn la qualité.cotne en vfâtdc viandes gref¬ 
fes,graffes,aigic‘ & poignantes,falccs,froi¬ 
des,gluantes,qui brouiUcnt^cfmouuent le 
■vcnttc.& viandes de petiTnoi!rrilTcmcm,lcf 
quelles pcuucul eropeichcr lacorroboratlS 
des fo ces naturelles. La, faute peut auffi ‘ 
ptouenir de la part du corps : comme fi ,1c 
Tcmriculccftoit farcy d’aigtes humeurs,ou 
tcfioidy ; ou s‘rl y auoit flux de restre, ou ' 
itial de foiciOa des mcfcMiqucs. 
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APHOR. IX 

C Orpova cùm qu'fpiBtn puigare voluc 
lit.opottec fluida facrrc. 

S/ quèlqu’pn veut purgefles corps, il les 
faut faire fimde^, & les préparer à fluxion 
par incîfion de'gioire> hHîncurs &efpaiffcs, 
&,cn icelles exicnuant & (ubtiüant.parfy- 
rops & minoraafsxortjme fi rhumcui eft 
pituiteux,où de fl^uc bile & cholerc.iaoBc*, 
de la coakiir d’vH laune d’œuf : & cmcoïc 
plus en l’humcui mclaHcoliquc & cholcre 
noire.AIots fawtjl »fçr de celle preparatiô. 
Mais fi la nature efl fubtilc, 1 quidc & lîü- 
xilcjla pituite fubr.lc l’humear (creux , & 
comme mciagiic ou l’humeur bilieux , qui 
eft comme' nageant dedans le ventucalc», 
lors Hc leva pat befain de ce preparatif. Ec 
fi rhumeuï cfloirfubnlc& legctc, & toU"- 
tesfois le ventre dur, il faut auant la pur¬ 
gation , dcllo tppcr & ouurir le conduit, 
du fiege parclyflcrcoufuppofîroirc. , Aa- 
cuhesfoispouïdcicdion ccuimcnt vlcr de 
vomuoires» Aphoïifmc cftpro* 

p emou feulement de la purgat on.fpccta- 
lemcnr dide puf^t^ivCGiais aùllî de toute 
euacuation qulie fait par quelconque con 
duitducorpstfoic qu’il f,iiilc p iiger leehef 
le ventricule . pcottoquc! à mounoir lci< 
i&caUiaes;heau)tihQidcsifàcuia>£a toutes 

«s 
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ces clîofcs doit picmieremcnt 1-a roatîefft 
cftie fubcilifec,& iocifcc commciî cil dift* 

A P H O R. X. 

N On pura corpora quant© plusnuti ics 
tamo magis Iscdcs. 

Tant plus tu nourriras les corps malfains, 
impurs,cacochymes, fans euacuation de 
l’humeur vitieufe,<<’<*»?«»/ plus tu les bleffe, 
r'm.Ct prefent Aphorifinc n’eft point coa- 
tiaiie à ce que Galien efeript jcy dclTus en 
Éon Commentaire fur le dixiépticfmc Apho 
lifrac du premier lime, où ij dift que la 
cprruptcllc des humeurs a befoin d’augac 
ration d’humeurs,Car il dit que ia corrup¬ 
tion demande contcmpcramét.qui cft fat^ 
d’àdiçdlion & vacuaiion cnfcmhlc. 
APHOR. XL 

F Acilius cft implcii potu » quàm çi^». 
bis. 

JPluseJl f(ieite ^ aifrl fe remplir,rt/aife,é' 
nourrir de viandes liquidas éc humides,ouÀe 
ho/re,qHe de viandes folidgs.Et pour enten¬ 
dre cccy.il faut noter que de toutes chofes 
l'air cft le plus léger,&fubtil;fec©ndcmct U 
vapeur qui cft le lujet des odeursîtictccmct ; 
toutes chofes diftiilces, Icfqucllcs ont petl 
. de rçfidçncc tcrreftrc.& dç lie ; quartement 
toutes chofes liquides ,’corarac iiiSjCanlisi 
êt 
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& prcflis.Ec d’autant pins qucccs choTes li¬ 
quides approchent de l’air qui etluci-fub- 
iil,tantplus to.ft (c conuertiflent en nour- 
rillcmcnc, & augmentent les forces natu- 
lellcsuTiais nourriffent moins longuement 
Et au contraire,d’autant qu’elles (ont plus 
folides ■& approchantes de la fubftancc 
tcrrcftrc.qui eft gioffe, & n’cll facilement 
aUcrcc,tranfmuce,nc diffipeç,d’autant plus 
tardivement clics ireurriiTenc : mais plus 
longuement.. 

: A P H O R, XII,^ 

Q Vat rclinqiiuntur in motbis poil iu« 
dicationé.tecidiuas facctc colucucrSt 
Le rtfie des mMUcùfes humeurs laijfees 
aux maladies apres la crife^ ^ iudication d’i¬ 
celles,ont accoufiumé faire de recheutes,c’eil 
à dire rcgchcicr la nra!adie,& la faire, fem- 
blableà là prcmjerc paflcc.aucuncsfiiMs'ne- 
antmoins de genre diffemblabjc & diaers. 
Cannois chol« fontlcrquclics caufcntlcS 
rccidiucs difterentes dcspj^.cedentcs , fça- 
uoir cft.gcncracion d’autre humeur,par vi-. 
, tieufe &, cpi rompue dict;c,r.çgf,ncration du 
fang cnawrc humcnrrmutanon'dc la par¬ 
tie,cominc quand par trop bp’rc en la iSe- 
urcquartc^ la pituite s’chgcnd^'C. laquelle 
laiÉfef^ÿ^^utrefice aux premicics veines, 
vùie quôtidUnc.faifant obftru^^’ô au 
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foîc.ellc engendre liyd opi^c. Demoarant 
& JcJGdanta^iX lo n<îtaies>faiâ & engendre 
les gouttes 

AP'H OR- XIII. 

Q Vi&u(cun<)uc ciifis id clljiudicatiofic 
bis notg , nuis ante acceflioacm ejn^as 
vcio fubfcquüntuï magna ex parte leuior 
exiiiit. ^ , 1 

A iceux ejf lit nuf£ldeu*nt i’acee‘;^grief- 
M ^di0ctle,ai*fquelslacrift ^ tfidicjutoa | 
«Vfl- à dirc.trcf afprecôbat de nature aucc- | 
le mil, fefaiü:mAis icelle nuiSl d'apres la m- : 
dica!ion, leplfi» fonuent eft plus facile é" oi' i 
/êe/»p.!^>‘,c^aajndla crifccfl bonne devient | 
Commît à bien.Cîitc cft coûte cefte pei tarbation-& | 
fefaiâla cpmmotion de nature.s’cfFbrçaot Ychemc- i 
erife. tement à la concoft odes humeurs malid- 
muecefi. «ufes,pour icelles lurraonter & fcparer. 

AFHOR. XIIII. 

I N proàuuiis alui, mutationes cxctemc- 
torum iuuant, nifî ad malamuracio fiat. 
Énduxde ventre critiques ou nacurc}s& 
venans ransminillcrc de medccine.^er mu- 
tatieas (^changtmens desexe'■emens,\ic\l■• 
aâ6s<içd'^aeïs GXcrcm'ës.fçaaoir cft,bilieux 
& oicuitc !X, ba rtuenans a leur naturelle 
couleur, conliftcnce & odeur a-dit & A»* 
bênes Jînon quelamuta'ienfe fjîtn mal. etk 
*nâuumCccoulcui> odeur St raauuaWc çutf- 
fiftcacc 
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î!ft«ncc Faut noter qu’îeclle maladie efl: 
moins ntaauaife & dangereufe.laqueile e(l 
eaufceiSc procédé d’vnc ample humeur tant 
fculcment.Mais ceftediuctfcçrpcce de de* 
teÂîoas, ügnifie grande puttefaâioa de 
beaucoup & diuerfes humeurs. 

APHOR. XV, 

V Bi fauces acgrotaht.aut tubercula naC i- 

cuntur incorpore , excrcctonesinf 
picere qportctiÿara fi biliof* fuèrunt.cor- fine apht 
pusvnàaegrotat, fi verô fimiles ftms,tu- 
lUm efl: corpus ounire. brüchfts^ 

Si h gerg* «^^BA/ada.fçauoir'èît.dc quel- antiadet 
que rlceleiinfiâmation.ou en U luette,ou f»rifilf-> 
en la langue Sc racines d’icelle, o» qttait ffti» vî- 
eprps nuisent ^viennent dethuhes^petites otif» 
ve0es,ilfaut cenfiderer lesexcremens,côm'e folumelx 
trine,& deiciâions pat his.Car fi elles fent phlegm», 
bilteufes,ie corps enfemhle ejl mxhde;m*is fi nefiue «. 
elles efiaient febixbtes mx fains,iîa’y a peint liqttedi» 
de dxnger de nourrir U cerpsll âduient des Ungnxvl 
maladies efqucllcs les vrinc ne dcmôlb est 
rien de rafïcftioa & paflîoa du corps,coin- tubercK- 
MC aux fiearcspcftüenticlles;iiic{memctu 
celles qui font eogendrecs d’cfpritsputic - 
fiez â£ corrompus,& font les plus dangtf-, 
reufes.Caraucencsfoisrçscfpnts&foüÉc- 
n)c<|s fc viennent à putréfier en: nous de 
t toute leur fubflâcc.ceq'u’auflî aduictàl’ai^ 
i ■- N ^ 
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AP H O R. XTL., ,\ 

1|^^Bifamcs,laboiandufiQ non tft; | ^ 

CelHy,i(ui d fAtm finite^de mangfr, »«, 

faut f Si qu'tl trauaille. fiLM^yacut 

par accident : mais le labeqndilîipc la fub,^ 
Ibance II faut {lonÇ]efltc,n(îrc ce feziefrne 
Aphor. de ceux qui aucc grand faim tiai^ / 
uaillcnt>& atttam des lains que des mabi-. 
des.Or cft.lc labcttr 4 aprcs la faim plusdâ> 
gcïcux. Çar ïï ènfla.4im J. auoit encore^' 
quelque reftfc des forces naturclles,,il(cr<}it ; 
incpiitinenC' confuçDé & dil&pê par le la^ 
fccur & ychcmcnpe.émqtjon & agirarioa. 
Mais la faim apres Iç trauail a fealemetvt 
telle incommodité.que la chaleur naturel 
le par le trauaU.,augmentée, n’à nourrilTei. 
ment alTez.dont elle jnacfme feconfume ^ 
«fFoibl!il,& vient 4 bouillir peu à pcu:patr 
quoy n’cftfi fo^t nofttç fûbftancc confo*' 
«necà diflipee. Paiainli doneques ne faut 
iamais euacueïiecorpsdedcuxxuaeuau^l 
font d’elles mcfmcs puillantesj& de gran¬ 
de sforces.-comme ràmiffion de la feœcn- i 
ce génitale j laquelle fur toutes abbatlcs- 
ferccsnaturelles.: puiS'tpres la faignee. I ' 
Quand donc on fait quelque euacuatioa [ 
eu bien que dcâa aaiparauant on faiâe, il ; ' 
&iîâut;bica.gard^c..«M f<ût« dcicçhef Vn&l. 
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attire,mcfmcment qui abbatc grandement 
les forces naturelles. « 

. A P H O R. XVil. . 

V Bi cibus practer naturam pins îngcflas 
cfljhic morbum facicoitendit autetn 
fanario. 

Si le manger beire efi pri^s outre natu-, 
te.tèr requu-.c'cù. à dire, par 

dcfl'us les chofes naturelles,la cuifâme fa¬ 
culté du Trcfitrieulc,dufoiC:&dc toutesIct 
parties du corps ,éf engendre mala^ 
ute^on pas incontinct.-mais par cfpacc de 
Kmps.Ctr alors efl le manger & boire cot 
rompu quand il cxccdc les forces natuiel- 
ks,& qui! ne peut cftrc vaincu & cuit par 
la chaleur rpuis il engendre vnc maladie fa 
Jïiiliçre & propre à la corruption de l’hu- 
a?e\)f,Qrefi tela monflré par laguarifen ^ 
tMationSaidie. par eaacuatiaaria rcplction 
elUm contraire. 

ji P H O SL^ xvm. 

E O'Utn qu* vniuctfim & vclociter nu- 
ttifit.veioceiquoqjfium cxcretctioncs 
Des chofes qui nourriffent tout à coup ^ vi 
ftement,Sc en peu de temps,apres les auoir 
mangées &prinrcs,%'i/îewe»t aujp à’iccWes 
[en ietteeshors du corps les excremens:Et ne 
faut fcalemcnt entendre Icscxcrcmensdcï^ 
viandes.-mais la dilEpatiea |( dÜTolutiô dtt' 
•otttûHc* ' 
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ment fatAe pat U chaleur naturelle, te» i 
-:;rtiofei qai nourtilTcnt viil:ement,font€e{, ' 
les qui acmandent bien fort petite conc«> 
£l:ion:c&mmc l’air,la vapeur & le vin.lei, | 
quels incontinent apres qu’on les a prins, j 
Aillent nourrilfement par la ptoprioté de j 
leur ndturcllc & familière fubftâcc,&îcut l 


tcouitc. 

Apao R. XIX. 

A Ctttorum motborum non omnino 
func cert* praenunciationes. 

Lts freüBitns des m»ladies aigues, non 

S as de toutes.mais d'aucunes, ne font fia 
U tout ttrtaines eu de la famé, eu de k 
tuort:taiï$ quelquesfois fallacieures, com¬ 
me de trefaigues-'car elles i'ôc villes, pi-eci' 
pitcci & legercs;& pourccquc là tranfmti, 
ration de la matière fouuentesfois engeà- 
dre maladie dangerettfe apres la prétniwt, 
finic.Il y a dotiblc nature des maladies di 
gues.'car ou elles piouicnt feulement des 
humeurs chaudes egalement cfparfcs Ji 
dilîufcs par tontes les parties du coi ps dj 
leur propre & natorcüe (ubltancc ou bicj 
lefquelles chaudes humeurs s’cngcudrciH 
en vnc certaine partie i*rcodïoit du corpj 
comme mal de colbc, inflammation do 
poulmons,Synanchc ou fquiuancic.'&toil 
fiours en cas mâches aigues fout fieüKf 
coaüoàcillprscn l'apoplexie. "■* j 
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APHOR. XX. 

^^Yibus iuuenibus adhucaloushumc- 
%. j<Sta cft, hi$ fencfccmibus cxiccatai 
Quibas veto iuuenibus adhuc aluus ficca 
cft,bis fcnclccntibus huiîieâatur. 

Ciux qui en leur ieune^e ont le ventre hu- 
tnide.c th que iems cicicâions & matière 
fecalc cft humide & en grande quantité, 
qunnd ils deuiennent vieux,(èr tirent fur l’a-^ 
(tge,leur ventre éfi dur,Sc leurs deieftions 
feicheSi&difHcilcàiecter ho^ Muis fi aux 
ieunesles ventres [ont fees.deuerians vieux 
ils s'amolliffent,^ fe font humides les 

caufes & températures contraires.Cert que 
ou le vieil homme prenu plus de viande 
que la puiflancc & faculté de Ton foyc ne 
Içauroit cuire,par le defaiJt de chaleur dU' 
ventriculc.Car les excrcmcnts font delîct- 
ehei par la force & vertu de la faculté rc- 
icntrice.laqaclle cft débilitée & affoiblic - 
pat trop grande humidité Or cft il aiûft 
qu'aux ietines gens la faculté & puiflfancc^ 
rctcntrice eft forte & vigoureufe, ponrcc 
qu'ils tirent à plus chaude &fcichc tempé¬ 
rature & natoxe.Cc n’cft donc fans laifen 
dire que cfeux qui en leur icuneffe onr eu le 
ventre fecjcn leur vicillcfle l'auronv humi¬ 
de Sctnelicai c’eft tiaufmutation aux cote* 
N , 


pÿS L1V R I it. ;] 

ti atrcs.dc ficcité en huinid.té,& de la for¬ 
te en dclx le ictcntiicc. Et voilà ce qu’il ^ 
Faut entendre des changemens des aages; ' 
A P H O R. XXA 

F A.mem,ihorexis|id cft.v'ini potio)fol- 
uit. _ 

Le breuuagedu vin pu^y^xceilent ^ vieit^ 
guérit l* faim contre nature,appellec cani- > 
ne appctance d^c manger, non pas lafaînj 
naturelfe, celle qui procédé d’auoir cfté ; 
longuement fans manger;de flux de ven¬ 
tre ou flux de^ng, ou de quelque autre ; 
grande vaciiâtioinpaï quoy (oit requis & 
neceffairc fc refaire de nourriflement qui 
n'çft autre chofe que rempli(Tcmcnt du . 
vuidc Et non feulement cft la faim appai- 
fcc par boire de bon vin vieil & pur, notais 
de toutes chofes chaudes prinfes, àppli- - 
quccs,out faiftes. Icy donc n’eft entendu j 
de la faim naturelle, à laquelle appaifer le 
▼in non feulement ne feroit bon : maii il ^ 
blefl'crbit la tunique du ventricule,qui eft J 
nciucurc,&ainfi fbre fcnfîtiuc. fi an pa'-a- 
ttant qu'çn boire on n'auoit mangé. Et 
voilà la eaufe dont fonuent viennent les 
gouttes à ceux qui couftumierement boi- 
uciit au matin du vin àu premier morceau, 
cefte didc tunique cftant cncotcs nue, Si 
non munie de viande. l 


APHOR. XXll. 
^Vicunqiic moibicx rcplctione fiuiit» 
v2c'Jr»'^ctiacuacio.Et quiCumqac « cuA- 
Cu3;ioiJC.replctio Sc aliotuni contraiicta-Si, 
ToHlesiér thtfcunes les maladies, cornnic 
toutes tumeurs contre nature,la triple hy- 
propific,telle &.grande obefué que l’atftio 
«H cft hkSec.lffqtieUesKsiennent é' font fai 
âes derepîe,tio,éc far f« faoHler demdgeffât 
cwees éf' gMeries.par euaemsion. Et ieelies 
maladies qui proutenent d'euàcuation/one 
guertes pat fahetr. Amfi font les contraires 
guerU par leurs contraires noa feulemen t çti 
icelles maiati'CS.mais ^iu(Ii en leurs caufe*. 
N&' rymptomes. Et faut noter que de trop 
cxcclTuie & inimoderce euacuatiô.s’enfuit 
& tduient la couleur pafle & defaidc.im- 
’becillité du foye , bydropifie & raauuaife 
habitude du-corps. 

APHOEL, XXIU 

A Cuti morbi in quacuordccim tiiebu# 
iudicantur, 

Les maiadàesaigms font iugees au dedans de 
quatorze leurs. Hippocrates efctitqu’ily â 
fcùlcmcntdcux genres de maladies argues.* 
"C'efi: à fçaüoir,Ics vnc;s aiguesfîmpiçmenc 
&abfolumçnt;& finilTtnt Icph s a d au 
vingtquatricfme iour par la vchertî Jcc d« 
^nal.Lcsâuucs font didesaigucs par trans 
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inutatio|i:lcfquellcs à toute: extïctnitè 
làffcDt quarante iours.Et font appcllees aL 

f UC*,pource qu’elles fe haftet de Tenir fou- f 
aîn à leur vigueur te confiftance;& fur 1» 
trifc & jugement, le malade vient, tout à 
J» fois Soudain à £é guérir du. tout,oa ; 
à fc mourir. ■ 

A PH G R. XXHII. 

S Eptenorum quartus eft index. Alterrua, 
feptimanx oôauus principium.Eftau- 
r^ni ^ vndecifflus.cpntcplabilis Ipfe cnin» 
quartus cil altetius fetimanæ,]lui fus vero. 

4tdécimas ieptimus comemplabilisàpfe â 
qûidcm quartus câ à quarto, dccimo.fep. 
rimusvero.ab vndecimo» 

Le. quatriefme tour tjl demmfirttiifde /* 
irife dei feptieme to«n;co«irae qui compta* 
Xoit depuis iufqucs à 7.1e quarri- 

«fmc clt indice critique,c’eft qu’il ioge le-- 
ixt’j.Bel'fUttrt ^ feci nàftptiejme, It hui- 
Siefme tour efi te commencementttn comp* 
tant de puis le 7 & fin de la prcmictc fc< . 
mainc par le commencement de la fécondé- 
enfuyuant,& le premier iour d’iccllc faire 
continuation dp copte,8 j.ip.i i, parquoy 
i^l dit.Qr ejl l’vnz.iefme tour contemfltthle é' 

« confiderer,^ auquel faut auotr ef^ard-CHfr 
U efi le quatriefme iour de l».fectde ftpmai~ 
roSjContcmplantrdepuis ic fepticme de la ; 

{rcQlift[«i : 
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me de la picroicrcfapmaine.iufques à Tvo- 
îiefm6;il y a quatre iours;lcquciqoatrtcr- 
inciour cft indice du noificlme de ladidc 
jieeonde fepmainc.De rechef e/t le dixfepief 
m contemplMe ér ^ confiderenear H eft 
qu»méfme depuu le qxatotiQefme.tti eompi 
tant fur Icquaiotïicrinc , qui cU la fin de 
kdideféconde femainc,8{ non pas an quin. 
zicfnic, &j)rcraiet iour de la troificfmCk 
qu'il faut couioindre auc&la fcconde.à fitA 
que le nombre des iours critiques ne vicn* 
ne & morne iufqucs à vingt Sc vn,auquel 
n’a iamais cflè par Hippocrates & Galie» 
«perimente fe faire aucune crifc.Ie fefù- 
efme efl depuk l'vüzieftne.Ainü chacun des; 
iours-fepticfmescft critique,*chacun qâa> 
Hiefme iuge le fcpticfmc, iufqucs au trea- 
ticfmc, par ciifc impatfaidciou par corn- 
mencemtnt d’cxcrcmcnt, comme vrinesi 
matières fccaics.&fuctitSi *c.qui doiucat, 
ftrrucnir au iôur ihdice-^ la crife, 

^ AP H@ R. XXV. 

A Efïiu* quat.tan»,raagna ex parse^tfti. 

ucSjAutfMmnalcs.lôgcei&maximèqu* 
Hycmem ttiinguor. 

Les fieuresquartes eSîiunies,le plus feuutnt 
plue part d'icelles (ont couttes,k font- 
«nesife n^aduicnnciït eueres fionuent ; cas 
N J, 
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lîEfté cft chaud & fcc,& pmpreà la cbna* 
plexioii bilieufe.Ec la chaleurdu Soleilc* 
■ftiuahfubt'.Iie grandement toutes chofes, 
■& les faift rates & minces,Sc les humeurs 
fondues par tout le corps plüs facilement 
fc peuuent diflïpcr & tranlportcr, Lts ««-, 
tumnules langues, ^ mefmepsent eeUes ^ui 
faruîennenttufqueskVhyueri^iiï tout a nfi 
qu’en Eflé par la chaleutilcsihurncurs vie* 
»ent à fc difloudre & difTîper facilemét au 
' coiicraiie-cn Syuer Icshitrotsurs cngrplîics 
demeurent cachées dedans le corps,com¬ 
me les bîftes en leur cauetnes doù elk^ 
ne veulent fortir. < 

APHOR. XX W. 

F Ebrc coauulfîoni fuperuenire mclius 
cft, quàm febri conuulfioncm. 

Il e(i beaucoup meilleur que la fleure fefacs 
■en la cenuulfion,pïoccàznt de replctiô, que 
taconuulflon àe trop grande inanition/i 
/ace en lafeure ardente & chaude. 

A P H O R. XXra. 

H Is quinon «t rarionc Icuius fehaber, 
non oportec.fidcre.neqj multùm fbr- 
inidare mala que prxter rationcm eueniut 
Plmimaenim talia ftabilia non funt.ncque 
œultum dura rcj&permancrc confucuérc. 

U ne fe faut pas ^er aux maladies,l^ fquel 
lesinccntinent,^ fans raifon^ ou fans cau- 
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fe maniFcftc, comme par quelque grande 
cuaeuation critique oumcdccinalc.ou pat 
quelque grand ipofïcme,ulUgemh patkns 
& ne le faut peurcan: iuger & eftijiner faia 
Ôc'ne lujr ordonner ne perniettre leviurci 
aiufi qu’à vn homme fain ; mais le conte¬ 
nir en raifon de viurc exquis & cxa<3:c. E# 
ne faut beaucoup emindre lesmalades qui vi 
4nnent fansraifen.Car d’tcelles maladies plu 
fleurs font incertaines:!^ ri'ont accoufluméde 
dttter long temps, efire permanentes, 

AP H O R. KXlIh 

F Ebticitantiura non omninà lèuiter 
permanete corpus,& ni|iil minus, vcl 
ctiamplusquàna ratio poftulat.contabef- 
Ccrcimalumihoc cnim motbi longitddi* 
nem,hoc veto imbccillitatcm fignificat. 

Si ceux qai ont \fieure nin du tout legere, 
mais affezfarte & véhémente , demeurent 
en 'vneforte,ee qui fe faiftpar l’abondance 
des humeurs lentes & froides:^ leup-eorps 
n’efî peint èmmaigry ne diminué, pom la ve. 
hcmcncc du mal:o« bien s'il fe dechet^dà- 
minue,ou emmaigrifîplus que la raifon de 
h maladie,de l'air,& la nature du patipnt, 
ne le requiert, c'efl mauuais Jîgne,ca tous 
deux.Car e» l'vnd'iceux,A\xc\nt\\a’zl\ point 
le corps dimiouc pour la Tcheméce de la 
roa- ticte 
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kdic.f^é/? Jtgnede longue maludie, <îautanr 
que les huiTiems font gi offes & gluantes: 
&ne pcuucnt facilement clhe cuidcs.l’a» 
»reyîg»»j^e/«Wiejyiiîcsforccs naturelles,pria 
cipalcmcnt des rctcntriccs,CB quoy cft dâ» 
gci de mort,fi la ficure duxoit au patient. 

AiHOti. XXIX. 

Q Vum motbiinckoantjfiquîdmouen: 

dum vidctui',mo«e:quum ’»eroconfi>. 
ftuncjac vigcnt,mclius elt quiccem habtra 
§^and lesmtludtts, encorqs ciucs,cfl»J- 
XBe»<-e»t,non coutesfois Icpreàtici iourd’i, 
celles, mais tout le temps du commence¬ 
ment vniuerfel de la maladie,j’i/eiïireyiiuÿ 
d’efmouuoir (jy irriter quelque cbo(e,dc$ hu- 
Rieurs, f(*« le, ;8c euacue par fcftlon de la 
Tcinc aucunesfois, par purgationauï ma*.- 
fadics aiguës, fi la matière clî tuigcme. 
Maisà toutes Heures putridcs>lafcâionde 
la veine, & faîgncc cft l'alutaire & bonot» 
fi les forces naturelles fc peuuent porter^ 
en tout temps delà nialadie:niais pluftdt 
au commencement-car font alors les fol- 
ces-.mait en ta vigueur dUeeUes maladies,it 
W? meilleur n’en faire rien, & n’vfer point 
d’eiiacuatioiv. laquelle abbatlcs forces k 
affoiblift Ifi wakae.Ox cft Uac^cikkeque 
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les forces foiciK lobuftcs pour Faire cou* 
codion de la maticrc.faifanrla maladie:à 
laquelle concoiliott faitCi principalçtiicnc 
& forretnent vaequent icelles forces naâi- 
relies en la vigueur &connflence. 

APH 9 R. XXX. 

C Ircainicia-,& Hnes.omma tmbectllio* 
ra.quüm verô confiftunt, foiciora- 
Vers les commencemens,ymaetÇcls^cs ma¬ 
ladies,é* les fins.Sc déclinations vaiuerfcl- 
Ics d’kciles,r0M les fy mptomes, f«nt flut 
feibles éf'si»l>ec*ll*stm»is vers U vigueur du 
mal,plus fortsic vehemens |Cat alors na- 
ttirc vacquckdutouts’cmployeà lacoa- 
coâion des mauuaifes liumcurs. 


APHO R. XXXi. 

E lus qui ex aegticudiflc benè cibacur* 
nihil proficere corpus,malara. 

Si apres la malatlie,le patient mange lien 
rfy' auecques grand appétit, ^ peur ce fin 
corps ne s'en refaiSt peint mieux, Sc les facul 
tez nacurctles n’eiTdeuicunent pomc plus 
robullês , &c n’en eft le patient faift plus 
ioitfÇ e^mauuais fignes Cis c’eft aucunes- 
fois que la faculté nutrinue cftimbccillc; 

' aiicuncsfois aulli par trop grandeabondâ'' 
ce dés humeurs raaauailes.Galieo. 

APHO. 
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tôt 

A EH O R. XXXIl. 

O Mncs ferè,qui malc'fehabcn: clrcaL 
nicia bcnc cibaci,hcquc qu cquâpr®- 
ficîcntes.citca fincm rarfos cibum non ap- 
pccüt:qui vcro cifca initia cibû valde nô ap. 
pet ûc,pofteà bcnc appctctcs.meliuseuadur. 

Le plus feuuent.Si non toufiouiy, «« 
tiux,\t\\à rclcucnc de maladie , fi vers les 
«WHjesfmesidc conualclBencc. ilsmxn. 
gent anecques grand afptii, & comme af¬ 
famez piçnncnt de la viande mfqucs au- 
f&oaïlcr,dont iis.n’tnprofitent peint mieux,. 
n’en font point mieux tcfaids,rcnouriir, 
UC,plus foiti«» lafin ne veulent plus man¬ 
ger éo perdent l’appeîit , pour la grande a- 
bondanc^des mauuailes humeurs demeu^ 
ïccs en IcfUiS corps, & dont remplis : par* 
quoy Ics.adîons du ventricule font car- 
pefehes &.gaftccs:& ainfirappetufe perd. 
Mais ceux qui au emmeneement delà coa- 
ttz\zfcenct,refuyent le manger,(3* nont au- 
euc appétit,puu après ont fiatm ^ l'appétit 
leut vient , apres que la concoftiou de là 
matière vifieufe qui cftoit demeurée, eft, 
faiâ:c,& que la chaleur naturelle a prids Jc 
defl’us,& les facultcz rcftituecs.cswjf /« ef- 
ehappent mieu.prefitenfft^ [e renforcent, ^ 

0eriffint*. 
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I N quouis môibo mente conftaic.&bc?» 
nè le habeic ab illis-qu* effet uotm,bo- 
num:contrà vere Ce, haberc malum 
En quelconqut maladie que ce fait,fi It 
maladeeft bien de fmentmdemtnt, ^ n'efi 
peint laraifonJ>lejJee,é‘ i'U fe trouuebien dei 
viandes quen lu)c.baille, c’efl qu’il ayt bon 
a.ppctit.c’^jî-èfl» fiing.: car cela fignific que 
ic ccruea8:&,to ut ce qui ca dcpcn^,ks me. 
brancsjla mouellc de rcfpinc tin dos,le di* 
aphtagmc:Sc.totalcmêt les parties ncruct}. 
icSflerqiielles principalement l'on prés d’i* 
celuy ceiueau,8c en depeodentffontfaines 
au contraire,c’efi mauuais figne.'Et par ainfî 
tu noteras,que ces^ deux facultez, c’ed; à> 
fçauoir.rcntendemcnt & l'appetit eftans 
uÎBs.la faculté vitale reportera ^ienj& cft, 
bon ligne de gaerifon de maladie. 

JC Af HOR, .XXXUll, 

I bl morbis minus pcriclitantut, quorû 
naturælaut aetatjjaut hahitui.aut tepoti 
magis coagruit morbus.quàm quibu» 
aulli horum.cft familiaris- 
Ceux la font tmins m danger de maladie^;, 
dtfquels la maladie efi plus propre ^rfami- 
liere,^ conuient mieux à leur nature éa 
température,ou à l'aage,oû à laeeuHuma 
isi Ti»Jie,e» nu tmft à l* mfon de l’a»» 
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que ceux depfuelt U m*l ne eenuient point ^ 
toutes ces chofer.poM^ celle grande conttt* 
«ietc de nature & température,& grandeur 
oa quantité de la ctife.Cat en ^«r la fie 
une chaude cft plus dangereufe « pernicii 
eufe*pour la graadeur de lacaufc, Pouttjt 
ocs'cngcdrcroitcn h^uer tellcfîeurccbaa* 
dc.finon que par la force & pui/Tancedela 
eaufe qui eft grande & rebemente, fuftla 
Conttatieté du temps furmonté. 

A P HO R. XX XV. ^ 

J N quouis moïbo partes ad vmbilicum & , 
imurrnTcnttem attinentes, craQîtuditteni 
babere melius efl::mulcùtn Yerôcxteuuan, 
ac concabelcete.paruum.Sed & boc quoq; 
ad inferiores pùrgationes.pcriculofum. ' 

En toutes maUdiet il e^ tntillettr que lu 
furties eflms vers ^vmhiUc ^ le h» du ven 
tfe foyentplùt greffes mufelcs 

de l’abdomen foyent gros^, le ventre bicB 
cbarnuiquî cft figiie d’eftte bien tempert; 
car la cbalcur y cft plus grâdc.dôm fc fai^ 
mcîllcurccoacoâiQn au ventricule^& la» 
guificarion au foyc; M<*« il eft m»uu»u,qHt 
telles deffufdiBes parties foyent trop fort at- . 
tenuees,maigres,^minces,csi[ à iceux la cKa j 
leur naturelle cft débile,la concetftion des 
viandes eft difficile,& fc peut bien faire de¬ 
dans le v«nti'kul*& eftoraaeb, & ne fait j 
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poim bon fang.cWA au fs ejl dangtnuxaux 
furgatifns qui fe fmt par smbas. 

‘ AP H O R. XXXVI. 

^Vl falubritatem cotpoxis kabcnt, per 
V^tneciieatnenta euacuati cito caoliinn* 
wr,& qui prauo vtumnr cibo; 

Ceux qui ùnt le eorps fain,temhent foudaift 
t» defaillante de cœur,s'ils prennent medeci- 
nepurgatiue.CetiisMioat point patgcz; 
jnaisih £e fondent,& les bonnes humcnrs 
'fe refottlclcnt..<i«tA>M eff deceux qui vfent 
demauHuifes viande4,ïeCq\itllis engendrée, 
manuais fa4g* 

A PH O R. XX-XVM. 

Q Vi benc habcntTCorporc,difficult«l fc- 
runt medicationcs. 

li efî dangereux de medeeiner par medî- , 
camens purgatifs, Iciqucls foyentforts St 
vehemés.cat les bénins & gracieux clfeyélP 
incogneus àifippoct.cMx qui ont le eorpt 
bien tempes é fy qu’il y a danger qae 

par telles médecines ils tombent en-ficures 
& autres maîkdics qu’a eicrites Mcluércô* 
me cftounement de cerueau, doaJcur da 
ventricule, (oif, etofion 3r vlceies des ia> 
teftms.affoiblilTemcnt de tout le cor]^,&. 
aiicunesfo^s CÇauullîon de défaillance-^^ 
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AfHOR. XXX vm. 

P fiülb dctcrioc potuc,aai: cibus.fuauiot 
aiucm.mcliotibusquidcra ,fcdraitttis 
fuauibusjcft præfcccndus. 

Le btire éf' manger qui eftbaifléSok a ux 
fains OU; aux malades , efi metUeur^ flus 
ctnuenahle,s tlt le trouuent bea,éi‘efi k leur 
e$f petit , entores qu’il leur fait vn peu plus 
mauuaktque celuy qui leur e^ meilleur,com¬ 
bien qu’il ne leur fiiit pas fi aggreable , ne k 
leurgoufi Car?il fautaiucuncsfoiscôpiaiic 
aux patiens, es chofesou il n’y a point de 
dangcr,& donc ils hc s’en pcuucnt.croa» 
uer mal.Qui cft l’opinion de Galien au fi- 
licfme liurc des Bpidimies, & de Philo- 
thcus. Cc J 8 . Aphorifmç eft & <lort cftre 
ent^endu desmalades ,ou de ceux qui font 
prés d’eftre malades de'fleures sâsrcfucric. j 
AP HO R. XXXlX. I 

S Eniorcs iuuçnibus plurimüm vgr»* 
tant minus. 5331 verô motbi ipfi acci- | 
dune long!, raaxim* ex patte comitantur 
âd mortem. - - t 

:Les vieilles gens le plus fouuent.mcCmc- . 
ment ceux qui viuentcontincmmct & sas 
faire cxcczi/df moins malades que les ieunest 
qui ne Tiuent pasfitêpci'éincntj&nç/out 
%rudc$ en fa raifô.de viurcguc}çs vi^ux. ^ 
Maie de quelfcoques maladïes'logüesfo^eni^, ! 




Î5 iS APH-OR. D’Hlf. m 
vieux eiÿww^.poiuce qu’ils font froidsxac 
VDchacun plus facilement tôbccnlama- , 
ladic qui cft plus appiochanrc de fa natu- 
rc;commc rn homme bilieux, en maladie 
hilieufe. Sic U plus p.art meurent 
que la faculté alccratriçccft tcllcinst im- 1 
bccillc,qu’cllc ne peut vaincre le mal. 

APHOR. Xï.. 

R A«cedincs=& grauedincs in valde fç- ^anchi 
nibus coâioncçn non adpiitcunt. ,. r^ucedi^ 
Emeueutas iç c^tarthes d!huracuts di* à l». 
fti|lans dedâs l»goi;gCî?|’ reutas^au carar-.tÿ»»/. 
ihçs fluansaux mxcvi%,ne gueriffept, pom^j^eriz* 
3c ne pcouct eftee vaincu ne alçcrç.z .patk^i'Æwei^f. 
chalc,ur naçur.çl!e,e»,««a: ^««/sf/orr vieux, nts. 
ponr,i’irnbcci|iicé de leurs forces & cha¬ 
leur natûrcllc .Et non feulement les cote. 
ucures & roupks ,;jmais|uflriflcs dpulcur* 
des reins,:gouttes,les t fthiatiqucs, 3i tour., 
tes autresn?,?,ladies, ptouenu.es dcsh,mhc'urs 
froidcs.font de dimcile curation AM* geirs , 
vjcux,mais non a^* icônes,Et fcwbje.gué 
eeâQ.AphorJoit.par. Hippocratçs,niis,i(^y ^ 
pour exemple du precedent. ' ' ' ' 

APHQ^.. XX I. , , 

Q Vf fvçqucntcikc^actitcr ahf^dc e'auk,,. 

munifclUcsçl.uunturjderfjg'snt^ mo-, 
.tlUHWx;.'',' 


■ t. , 
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tuufe tmmift^e tembtnt en lîpoth'mies ^ 
defaillnmes de cœur,meurent fovd^tnement. 
A P REOR. Xtl I. 

S Olucrc motbum , qacm apoplwiam 
yoeaa.t ,fortcni, im|offibilcdcUilcm- 
terôjHon facile. 

îl imfejjîble'guerir l’apptpiexie ferle fy 
•vehemente , en laquelle foudain le fcnti- 
jncntjinoauciEenc Jt icfpUation fo^nt per* 
iues.ô* n'efi ptufiuilegnrir lu legere fsç pe-. 
4ite »peplexie; fe\jicc que la rcfpiration &. 
fes chofesdenïifdiôc&lont dcmcnrces.En 
rapoplcxic tout Ic-cetpsdemeutc fans fé* 
cUn'o^t 4c mouttcment, & ne reHie feule* 
ment que là. refpiratibn , laquelle ellant: 
empefeheet, lors^tcllf apoplexie cfl 
fo|;(e.O»leti.Com. 

A PH OR. XLlll. 

S Traogulati.acdiflbjuti. nondum mat* 
cui, noareferuatur.qulluiifpuma ck* 
ca os fderitÿ 

Ceux qH'b>kjeftrangle, dent ikxn deiuenir 
efy>fênt presAimurir^^nefent toute s foi t 
êOtores mors ^rrxretournent point-en vie, fit 
j^efcutm.Uftjr<vient uuttmr Atiuiouche.Cui 
t’eflfigncquc Icappalmons foufFret grâi- 
effort & violence en efttjingUt ranimai,., 
iôjt brut ou raifonnabfc.-que le mouueméc 
44.1’crpi;it cil TiQlcnt,la.cW(;ai bouillano 


■>*^8* AI> HOR. c’hIP. liy 
•tc,& les poulmôs vchcmcntcmcttfForecJZ, 
'Et le remède conuenablc à ccla.eft d’ap¬ 
pliquer des apofcmes,fai<îls d’eau tüie,-tt 
de Nymphéa,près Icca:ur)& boire de l'Ô- 
'ximei de Galié,pour ncccoier la pituite, de 
refrigerer l’inflammation qui s’eft eïcitcc 
de cfmcaë au cœur. 

A P H O R. IrX 11I I. 

Vi natura admodum cyafli {unt,cîli&» 
V<intcrcunt,quàm quigracilcs. 

Ceux qulfent de nature,ic des qu’ils fotft 
nei,dé$ leurs enfance fe ietincuc'dc pre¬ 
mière $3Lgc,grosi^riaf ^ replets,meurSt pht, 
Sa/i.dautant que leur-chalear naturelle elt 
plus irabccillc, que de ceux qui’font greftet 
ép. maigw.aon pas parSrop,mais charnus 
de bonne forte,c'eft ne trop maigres & at¬ 
ténuez Ceux qui (ont fort greffes Sc maî- 
grès , dautant qu’ils n’ont,pas chair poUf 
•couuriT & munir 4cs-fibrcs nerueulesdt 
fpermatiques, cfquclles eft tout le fotifte- 
siement de nature.font pluffoll attaind dk 
offenfez de la chaleur & froid extrême. Et 
fontpreique tous bilieux; dont ils ne font 
pas fans mauuats fang Mais les bien char, 
'iiU5,& ceux qui fontcnd)on poinâ.foDt le 
plus fouucnt remplis de bon fang^ 

aphor: xlv. 

-^Yieungue ittuencs moibo comitiafi 
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laborant, mutationc maximè xtit'is ât 
«nipoium,& locoruin > & viâuum quo> 
que liberantar. 

Kic/iph. Ceux quiefians en uuge puerilefont mu- 
efide E- lades drepileffie (^maicomitial, qae aofÏTC: 
ftlipfiu Yulgaitc appelle le mal S.Ican , qui n cft 
fit auti c choie quVnc conuulÉo&ictraftion 
fer con- de tourtJjes parties du corps Ycrs Ic ccr- 
fenfum, - ncau d’où elles ont prins leur fource &■ 
2dee\Hip. cômenccmeat.'inaisn’cft pas telle conuuL- 
Uo. 6. ■ fJon toufioors durablc;cn qaoy elle dilFc- 
ïpi. far. rc de Tétànus , enjom deliure^f^ guérit. 
H.Sphar .frincipahmèt par la mutattS de i'aage pue- 
4 C^/<b, rilcen ieuncfïc , laquelle cil de chaude & 
l.c.l. i. fciche température, 5c partant cotraircati 
mal comitial,qui prouict de eauCc & îna« 
tiere froide & birmiderp^r lamutation du 
temps tifi‘ fatfons (ydes lieux, comiiie quâd 
ils font menez en rne région chaude & 
{àcheidelitdiets Qttraifou de vture Jaqucllc 
puiiTc fai'rc la ferr/pci acure du corps plus 
chaude 5c Icichc. A F/JO IL XLVh 

D Vobus doloribus (îtriu} neecundcni 
Ibbuiiî ’tnféftamihüs ,j,vehcnicntioi 
akerum obfcurat. 

Si deux doaUprf enfemhle , Sc en mefmc 
, têps totï£métciu;5c lùruicn'ént, nori pas en 
, mefmelieu,mA\&cn'c]iui't$Vicüx,cflUqui 

t(ipl'fih'Vehemke,ebfHfquel'aùtr&iaô qu'elle 
la^jguaH/Tetinais faiâque i’aiuïc «ft tReiflfi 
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fcnirtiuc.âi empcfchc & titcà foy Vspçic-Douleur, 
hcnfiô, sas laquelle ne peut cftrc douleur, ^ que 
qui n’ell autre chofe qu’rn fes Se apprehe* e’e/l. 
boa tnftc Par ainfidôc la plus vchcmcntc 
douleur occupetoutc la force apprehéfî^e 
Se afnfi la retient & l’oblige à elle , c’eft à 
dire ,cllc obfcurcift l’autre moindre dou¬ 
leur. PH O R, XLVII. 

D Vm pus conficitur, doloics ac fçbrcs 
accidunt.Tiag!S,quàin iankconfeélG, 

S^adle puSibeurbe ^fuppurntion Je fuit, 
les douieurs lôp fleures aduienaent plus 'que 
quand il efl deflafaiB.ll faut noter que 1* 
sâg qui caufs fe phlegmô, quâct il cft fup- 
piué.faifant plus grade cbullitioti & qu’il? 

•vient plus fort à bouillir, il occupe & ticc 
plus grâdjicu.-païquoy fe fait plus grande 
diftcfion,ainftplus grande dbül'cur. Or a* 
près que la chaleur cft diftrftucc au cœur, 
la fieurc fe faiâ. Ce 47 Aphor peut aafii 
eftre proprement entendu des phlegmons . 
txtcrneSjlcfqucls quâd il fupporét, amaf- 
fent & accueillct grade doulcur,& excitée 
fieuresimcfmcmcnt fi icclle^doulcurs sôc 
prochaines des grands vaifïcaux, côme air 
col,aux clTclles, & aux aines Et fcmbl'a^ 
ble cft la raifon de la putiefadion qui fe 
fait aux phlcgpions,& de celle qui eu Éli¬ 
te aux vailleaux par les fieure? punidcs.Et 
19 ut a'mfi que lois que la ciifc (p fait,tou? 
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fympcomes font tues grîdsj& apres qù’cî- 
le eu faite ils cedant,& s'appaifent .* audî 
lots quft fefaid le pus a« phlegmon in- 
teune.& les phlegmons» 8c les heures, te 
cous fympeomes font plus Tehemens» 

- APHOR. X.LVin. 

I N Omni corporis motu vbi laborace 
ccepetit.quies ftatitn lafficudinc aufert. 
E» teutmeuutmens agUntion du 
mpsi comme aller,xoutir, trauailler des 
'tiasA de tout le corps, qu/tnd il commen- 
etrtfe lajfer, U rtnude peurd«lajferefi4e 
repesM Ce tcpofe^cnttt deux. 

A FHOtL. XIIX. 

Vî confueti-folttos laborcs ferre,ctfi 
fuerintimbccillcs & ienes,oo coLue» 
tisfortibus atqi iuuenib. faciliùs fuerint. 
Ceux qui ont aceoufiumé s'exercer emr»- 
Mil, entâtes qu'ils foient vieux ér deiiUs, 
f trier ont mieux te làheur ^ peine que Us 
Qjt.Cem **^'’*^ aesoufiume;^ à l'exereiceé'truuctil 
’ kiê qu'ils ftntieunes (jyfotts.Ciïlts ^iïûei 
du cotps longucmct exercées & a ccouftu- 
mecs au trauail, font failles plus uobuftes 
dç^lus fortes. Et ainfiplus facilecjenk & 
‘-«nfea-x ils portent le trauaiJ accouftumé, 
APHOR. L. 

Q '^* longo tempore confuëta func, 
^ ctlî détériora funr.infuctis tamcasMÎ- 
«ùs raolçftji ofle folcm. 
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%es chofes de logtetnps ACcoufiumtes,cS- kph«r. 
■lien qu'elles (oient plus mautntifes , ou vn hie é'de 
pcù moins faines à vn homme tempeié, «mni-cd» 
‘ont accoutumé deneiJretant molelîes, ne 
fucheufes éf diffitiles à porter que les ne ne- ne in fit- 
C 0 uftumeet.il faut dont feehXger nuxehefes mendis, 
incn ttccouftümees, peu à peu,lentement 5c atmeui. 
tempeftiucraent.'car il fautfo^uctprendre dis é*»- 
occafîon de changer les chofes accouda- ducendit 
mees.^iais à châgeméc decoudumes font 
-trois chofes contraires. C'eft à fçauotr la 
<aâaictc dcviiirc, l’aagc, & la maladie. 

AP HO R. L L 

^Lnrimum arque rcpeniè cnacuarc, vd 
^ replcrc. vel caîefaccrc, vcj refrigerarc, 
fiucquouisalio modo corpus mouere.pc- 
ncuiofutn: quontatn omiu: armis-efl na< 
turx inimteumtfed qood paulatim âr-, t^i* 
tum ed , tum alîàs tuuxn quunt ab altero 
ad al.tctum tranfitus fît. 

il ejf dangereux euactur îc corps medio- 
cre.ou qui luyedrctnbiablc,(«4«c0a^pli» 
que les forces du cotps ne fçaaroienc tpett- 
Xts.^foudainS la ncceffiDé ne le requieri* 
corne aux ficures chaudes, &6. ou remplir, 
ou efchmffer, ourefrigerer, ou efmouuoir le 
corps en quelque forte ^maniéré qsu eefoit, 
ér tout ce qui eft par trop,eft ennemi éf 
Xtairtm-natMe,ç’zilAVixtt£xAxci difpéfaas 

Os 



G Mmz fccundum rationem facicnti fî 
non accéda: (cciindum rationcm^nd 
cllcranfcundum ad aliiid, ftantc co (jiiod 
à ptincipio vifum cft. < 

Faifant toüUschfts featîlanc tous remè¬ 
des propres & idoines au mal ou à la caù< 
fe d’icçluy cHCcrrcs’pcrlcuerSc/e/e» 
Scauccqucs'ccrràiuc méthode & rugemét, 
fil’eÿeBd’tcellès chofcs&dcfdits remèdes 
baillez n aduknt peint félon rmfm.ne fnut 
toutesfo'u venir â autres remedes differents 
eu leur cfpcccs càr à autres de mefracef- 
pcce.mais plus forts du plus foibles,il eâ 
liC)t.e,fice quili'a fe’mhlé ait commence- 
' ment demeure.^ ferfeuere, & ne faut tien 
faire tcraeraircmcrit. 

A P ti O R. LU I. 
^Vicunque aluos humidas habeat, Ir- 
'^quidem iuüencs futriut, meliusaguit 
bis qui ficcas habent. Ad fenedam verô 
drcciius degunt ; nâ fenefeentibus magna 
ex patte cxiccantüt- 
: Ceux qui ont le ventre molils font ieu^ 
n'es , fe portent mieux que ceux qui ont le 
ventre fec,maire» vieillejfe ilts eniTOuuent 
plus 














































Aucunes des nsHUTesértiferatures fetroM- 
nent pis os* mieux en ’EHi , les autres pis jbu. 
gfieux en.Hyuer,SL(cl5 les lieux & manic- 
les de viuie. Il n‘a point faid mentiou dm> 
iPrinremps & del'Autôile:caï Ic-Piinccniips. 
efè egalement,tépcié &. fain àvtoutes na? 
^KS autant tcpeiccs qu’intcpcrecs.L’aa- 
ioinnc 9 a coatrait« cil mal lain^poiu {ôoy 
bcqualitéÿ 

A F HQ R, 111. 


WOrbi quoque alij ad aîia.bene,Yel ma-- 
fenabent, & qusedam «tates ad. 


|iempora,&,Ioca, & vidus gênera. 

Des maladies , non pas de toutes, mai>^ 

Î rincipalement de celles qui prouiehneot 
’intcpciici/ei vnet{ent plus^eu moins pro^. 
àres ttnuenables k auttejemps. Et ain^ 
jeunes aages'couunnent mieux aux temps 
faifens,aux lieux raifons de viitre,eômtr 
les ieunes quife treuuentmicux en tcmï[S,< 
4:.!ieu froidrau contraire les rieux en tep»' 
At lieux chauds. Et ainh les natures & aa* 
liges terapetees fè trouucnt bieu de leur» 
rmblables températures de rsm ou tept» 
ielatceioB,&du viute, M^lcaintem- 
«rces.dfe.lçuts contraires. 

A P HO R., un. 

IhN temporibus, quahdo eodem die mo». 
Me calor, modo frigus fit, atttjtimftllct! 
"iu» oepe dftfc opouci^ 


l^iu 
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Aux temps ^ fai font de l'an , quand ex 
mefme tour iffait maintenant froid, main^ 
tenantohaud, U faut attendre des maladies 
autumnalesx’eli à fçauoir inegàIcs,iacoa^ 
ftanccs, ôc de maauais iugemenE. 

A PH OR. V. 

A Vftri aiiditum hébétantes , caliginoff, 
çaputgiaiiantcs,pign,diflbluétes,quâ. j 
do huiii/cemodi ccp'cftaî prxHaluciit.talia 
în rooi bis pati^uiitut. At fi Aqnilonia fuc« | 
rit,tuffcs,fauces,aluidura:,difficultates v» 
rin*, hortorcs, collaiurn dolotcs, & pc« 

doliSjquando Èxc tempeltas", præualuc* ! 
J, ri^taliain morbi .erpedareoportet. | 
«- vents d’ Aufier,vents de 
* tent l'ouye , & rcmpliiTent les, inlltutnents 
AuBral ^ de fa jiaturcchaud 

' & humidci & le plas fonuç^aràenc plu- 
yq & cepeftq, rendent la v'eue f rouble ^ 
ebfcHr.e,appefamiffent la /ei?f jpq'ijt leur ha. 
midi té> ^ fon fles. homes pàrjijfeuXi lafehes, 
S^and dod/,tetà}empem de 
vents fera vehçmente^t^ durera loguement,. j 
#«h|i(ÿmptomsp aduiennem aux maladies^ .• 
Mais ft If vent de BflrtfiM,quf Sc froid & fcc, 
tfi plus fart,les toux fijruiennfptj pourcc , 
que l’air froid j5( rfcc eâtç^ar ^afpfe& 

■ -tîajp^ice f£tcrc;»»(*/ df. gorge,ks wmss ds-, 
d«ri, dijffiùltf de pijftjr, ft'i§f({ns,^ j 

■» ( S c v; - ' 
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ieuleurs des celles,^ foiSlrme, pnncipalc- 
jnent à ceux qui fopt menus & maigrcsî 
Jiefqucls font plus fubiefts auximuïes/cx- 
I tencs ^Ad donc telle tempeHe d’Aquiloa 
[eft vehemente , ( 3 ^ dure long temps , Üfinit 
1 ttttendretelsfymptomes atixmaladies. 
APHOR. VI. 

Q Vando xftas fit veti fimil^/udorcs ie 
febribus multos eipcâarc oportet. 
^andl’ERéeft fuiâ femblMe au, prii^ 
f temps, c’eft à dirc.conucnablc en teeppera- 
t\iïc, ilfAut s’attendra que lès malad'-es en 
' leurs^eures, iett^rbnt hors grandes fueurs^Si 
toutes les. iwaladies Cctont ’dÜceluy piin-« 
temps. . 

APHOR. VII. 

Mrlîccitatlbus febres *cuç« fiant; & |î 
•anus magna ex pane c4lisfuedt,qualcin 
fcectit confticucionem,».talé* piiatimutu 
moibos pponçc expedarç. 

iar terrspsfec les fleur es chAudes ^ 

digues.„eù vehementes^ parce que le fang, 
uFaidpius fec.. Ô-f èU-if‘qu’en, la fei- 
,îhc fiibftancc la chaleur- eft plus véhe- 
■irncntc &• forte , cj^ju fe faid l’hiia3euc.bi 
.U^ieux .plus abdedaqt. Er s^nfilcs mala- 
"Hiei bilieufes.) corpinc fieorcs aigucs.s'en-' 
k«q dïStt t Er ^ ielplfts dè '(.’annee procédé ou. 
Pt (jelàn qu’elle a fai fpfa çionsîUHîien, c'cil 
.À ' gye 
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de l’an eft fec.Sc le refte tel,»/ ptutattcnilrt 
que telles feront ln~plHtpttrt des maladies: gc 
coHcfpondrotit à lîiconftiiution Si temf e> 
rituic de lannecv 

A PH O R. V I U, 

I N conftantibus teni{iotii>tts,qQUin tem. 
pcftîüè tepeftiua rcdduntuijtnothi COB* 
lUnccs,âc booiludicij fiant, in incoO'^ | 
ftitibus atuem incôllantes,& mali iudici}, | 
E» teps confiants ^ légitimés,c'eît qui 
leçoiiicnt leuï, j^opre tempciature, félon ' 
l^lirdre du temps Si lica.quattd let .ehofu : 
tempefiiuet(ont fâiâes enleur temps oppot‘ ' 
tun,les maladie/fent conUantes, paiftbles éf 
de&#»/»^i^e»/,maUdics pures.fittiplesjfa , 
iQbrcs.qui facilcmcm fc nhiflent en fantéi- ' 
Acdccllncut en miea%,Mais en temps immo¬ 
dérée, les maladies fiint fachetéfes ^ dijfifile f 
iugementfC’ed à dire tnauuais .* Car ou Icî-, 
iugentens en icclhs maladies viennent a-? , 
ucc fympeomes pcrilleux.ou les maladicsv 
fon pcruicicafcs.,&,tcadentà mott,ou..eHc». 
font des recidiucs & rccheutes.GaJ. 
APHaR. IX: 

A VtHmno morbi accutiflimi, arque e« 

xitîalcs.maxima cxpartc. Ver verà 
falubctriroum;& mminsè exitiale 
En Autone les maladies du tout fot tref ai- 
mt daitmft ^mçmHehtion pa» 
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toutes,mais celles qui font failles dc- 
î)ile fiauc, & cholcreiaHlnc, adufte & 
îjruflee.ou de mclanofaolic, & cho-lctc 
noire fort roftic &î>ruflcc.M4« le prin¬ 
temps efi treffÀin^ non point fubieSàt 
maladies mortelles.Lc printemps eil: fàin 
à toutes natBres,àage$ & maladies. Çat 
ce qni cft bien tempête comme iccluy 
printcmps.corriee'ioutes autres tempe- 
xaturcs,& les rcdui<^ à médiocrité. Les 
autres parties de Tan.font faines feule- 
ment à vn gctite d'aàges, de natures ^ 
demaladicf. , . ; - , 

: A f H O R. X.. 

Vtumnus tabidis malûÿ. . 

L’automne efl mauuais à ceux quijfèni 
fort attenue^i^ qui ont les poutmons'ul- 
««r.Et ce pour deux raifonfd’V^rc cft 
querautomne cftantchaud,« froid,én- 
- tajrtaueileft chaud•inmpdcrcinc^^t, il 
, çaucTes vlccres,& Ids fài!^ deuepircreux 
cmapt quil eft froid, il lés grttje Si em¬ 
pire. Carlefroid faiâ ctofioo a,ux:vl. 
cercs,& cft ciqrdicant . L’automne en 
rfjutrc eatantqüjl fera fec, eft nuifpc 
aux corps fccs,& de Iciçhe tcmpetawtc, 
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Au precedent Aphorifme, il a blafiné 
l'automne poür autre caufe r maii icy 
principalement pcmrce gu’il cft du tout 
/namiais aux tabides.Or ne fçait-on cô- 
ibïlurcr dit Gai. fi parlant des tabides 
il én'tchd efe ceux (Jui db’t les poulmons 
■vlccrczî’oü'deïous"^c!cux qui, font fort 
maigres,&'attenucz“;tnaisfifefl ccrta’n 
quefAutoriinc elV inabuaisà Tvn & à 
l'autre,parce qu’ilcîï enfemblc fi oidSt 
ftçjôc incôoftàntr' , 

APHO^. xr. ■ ‘ 

D e tcrtipor:btis,fiquiÿcm hyemsfic-[ 
ca.& Aquilonia facrit.Vçr veto 
pluuiofum.&auftrâlc.necciïc cft aeftatc 
lebres acutas.&lippitudines^Grsci oph.; 
thalmias vocaqt,& ihtertinorum diffi* 
cultatcs ficri.prxcipuè vero mulieribus, 
& viris qui natuta funt hiimidiorcs. . | 

E»fre lesteps faifosdel’anet.fi certis 
t hyue'rejl fec é' boréal,y a peu plus fcc tt 
froid que de couftumercar ;Bercas n’cft- 
pas toufiôurs (ec,ér lepriniemps foit»n> 
tinuiHementpluuieux ér auBraUl ejlnt. 
ce/àire,par la ttaturc de la chorc,î«'s» 

l^JiksfiSfértsfit «rx»«jficures picuitcu* 
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fcs pnncipalcmcnt commecafus hybre- 
adtiiene des châties ^ malades: 
fux de vêtre,auec grades dmleurs^efcot. 

[heure des i»«y?»»i.-pQur la pituite fallce 
«anrmife du cçtucaH par les veines au 
vcntvc;»ji»» principalement auxfemmes, 
aux hommes qui fot de nature cy tëft- 
tmure di.picuitcuz. 

AP HO R. Xil 

S T vero hyems anftralis, & pluù’ofà, ^'es 
&fncna fuciit,Vcr autem fîccnm A- Fach.ex. 
tjuilpnrBm.Tiuiücrcs,quitus paitus aipunièdii 
Ver ineil cxqnacunqneocca{!Ot>eaboï.«»/«/.T(# 
^iïmt ; quat vtro. parium, imbecUlcs , Sx-iUum 
moibidos infantes parient ,quaie \x\dèhic, 
ftatim intcrcunt.vel tenues ^ Valetudi^- 
narij viuuns. Cæteris veio morta!ibu« 
diffieuhates ‘intçftiporurB) tippirVidines 
ficcæ fiiint.5eniotibusavn«ra dilUllatio- 
nes,qu3a cit© inteiitnenc,. >, ■ 

Mais. fi l'Hyner eft auflrM ■ & fort 
pluuieux, ^ le printemps fee àf' hortal, 
les femmes près iPenfanter en ieeluji Prin- : ' ' 
temps.k tous propos auortenn Et elles 
qui enfaniermt , feront leurs enfant 
lmheciltes,feibles,^ maladifs, tellement» 
î»’e« îU moHrrmt intontinent eu dip^ 

P ^ 
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zneurerontfetbles,^en langueur de ma- ' 
ladre. ■ 

Cc<jui fcfaid poajt le froid du Pria* 1 
É«ffi{w Boréal,facilcmetrt pénétré i 
le corps de l’enfant, qui cft cncores, 
mol, tendre, rare, & làfchc ; dont cft 
elkcinte la chaleur nature! le du petit en • | 
fant,qui vient'encorcs denaift:re,fi cefte 
naturelle chaleur cft itnbccillc&foible, 
ou bien que la mere ait le corps menu, 
maigre,& tare,que facilement le fioidj 
du vent Boréal peur pénétrer: \ , 

Mai* a tous les autres viennent de dgu 
leHrSid'intefiinsyÇi^siüo^ï cft, aux flegraa-i 
tiques & pituiteux par la pituite 
découlant du cerucau;à ceux de côpiee- 
xion chaude & feiche.par la flaue bilc,&, 
cholerc iaaaesdes maladies d’iceux chaf-l 
fieux,^ pphthalmies feitchesx’cü. à fça' 
noir, aux bilieux, pour leur chaleur J 
ficcitc;»»a« aux vteillesgens,des cajhia- 
res ^ fluxions,done ils meurent inconti¬ 
nent,c'dli fçauoir pat apoplexie defid 
chcc.ou de paialylic. 

AP H O R. X/II. . 

S I verôæftas ficcafuern.& AquilonL 
Autumiiusvcrôpluiù4»l'us,& Auftif 



D Hî A O. d’H I P. Xly 
lis.doloics capitis ad hycmcm fiuot & 
îiillïs,rauccdincs,arque giaucdincs,q«i“ 
bufdam autcm êc tabes. 

si l’&fié efi [ec iQp bçrenl.mAis l'Autant 
fort pluuiettx é' aujlralgrandes dauUurs 
de teSîe fefot en k^uer,tOMx éf enroiieuresy 
car Ui defluxigrdes humeurs qui fe.faift 
du .ccrucau,’^o«/i/>ie5^3» defluxioni des nss^ 
teuHx'.à esucüs ecux qui 

ont k; col fortîong,& le thorax cftroit, 
‘vtenent vlcer/niens\desp»Him 0 ns,pis dc- 
fiuxions acres dedans iceux poulmons. 

A F HO R. XIIII. ' 

S I veto Aquilonius fit, & ficcus ; iis 
qui naturam habent homidiorera 
& mulicnbus confcrcnc;tcHqivis autem 
eiuht lippitudines ficcsc.êc fcbies acutaé 
& grauedincs, nonnulhs veto. Sc atm 
biles. 

^ SU’ Automneeft boréal fec, comme 
rElléji/ bi àct ux quifât de nature hu. 
9tide,tcpitaiteax,é'‘eiuxfêmes:maùaMX 
*utres,hi\icat,vtidro»t des chajftes^fei- 
thés maladies desyeux.érfieures aiguës,Sc 
bilieures,(^r«wpfes,« aucus ««jp.fâcuias 
ou hWi^üx,maladitt de melàehUie,àt lag. 

^ i ^ 
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aduftc & dioleic iaune.la bile fiaue par i 
aduftion.cft prcmicrcmct faiétc de cou * ; 
leur du iaunc d’vn ocafrpuisapvcs fi icel- j 
le aduftion pcrfcucie Sc continue , elle 
deuient comme en couleur de pour- 
reau : confequemment Ifatodcs-, c’efl: à 
dite vtrde,comme de couîetfr de guef-, 
de. Finalement elle fc faidb noire , que 
nous appelons melanchôlie-, 

, APHOR. XV. I 

E X annl autem çonftitutlonibus, î 
quod in 'lotum d;xcnni, ficcitatci i 
imbxibus fut fatubrioics.& minus moi' ^ 
tiferas; ' 

Beseonfîitutiÿsde l’an vniuerfellemet, 

Ui feicherejfes font plus fainer. ^ moins 
mertiferes^qua les temps heauctùp pieu- 
uieux-.cti elles vacuent & difl’oadcnt les 
cRcrçnxcBS 40 la^iercc concodHoa,- 

A H OR. XVI. 

M Oibi ia pluuiamn inultîtudinfc. 

magne ex parce fiunt fcbics lon- 
ga:,aliii pioflttuia.putredincs.morbi co- ^ 
initiales & actoaiti, quos apopicxias 
Grcci vocant Si anginx.Ia ficcitatibus t 
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^utem.tabitudiHcs.lippicudiacs. aitif'uJ. 
loruai doIorcs,ftillicidia,vnnX; & dif^' 
ficultâtcs intcftinoïum. 

Partêps beaucoup fluuieux s'engedrent 
m aladies , comme fleures longues, fluoe de 
•ventres,pourritMref.dcdas les corps défia 
dirpofez à putrcfaâioni epileppe/,^ 
apoplexies,& cynanchies,ovi mal de gor- 
ge.qàçlc rulgaire appelle efqujnancics; 
Mais par tepsfec viennent maladies tabi~ 
fiqttts, par defluxions de la tefte aux 
poalmons,dont l’homme deùïetit fec, 
maigre & Aimia\iè:cha0es feiches, gouù 
tesidifficulte^de pifferypouf Vvritic trop 
acre.ik débilité de la faculté de la tc- 
Icie:^'* dtuleurs des intèSîim, ^ hoytkux, 
La plus-part des maladies proûien- 
nent de putrefaétion , qui fc fait quand 
rhumiditéeO: trop plus grande &co* 
pieufe ou abondante que la chaleur nair 
tutelle ne la peut Taincrede yenir a;), 
daiîas.pour la corriger. Le mal co- 
initial ou mal faind iean,& TApopIc- 
xie,viennent d’abondance de la pituite. 
La Cpnanche ou firqùinaneie, aucunes* 
fois.procede de l'abondance & multitu¬ 
de des humeurs fuperflucs qui fe vieti* 
nentamaffer toutes eofemble à la gor- 
géi& Icfquclles fuperfluitez ne peut ht 
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faculté & vertu cxpultricc pouflèr feorr 
pour fou irobecillirc trop giandc. Elle 
le fai(3; aûffi le plus {ouuent des deflu- 
xions pi occdans du clief en la gorge 6è 
elles l’arrcftent. 

À? H O K. XV17. 

Q Votidianx autem conftitutiones^ 
Aquilanix quidem corpora den- 
tanc,coacendunt.& benè mobilia, colo- 
raiiora,& mcliùs aildicntia façiunr, Sc 
aluos cxiccant.ocalôs mordcnt,& fi pe- 
Ôus dolor aliqiiis obfcdeiit. dolorctn. 
augent. Auftrinx diflolaunt corpora, U- 
huineéfant.auditum obeendunt , capica 
aggrauantj&vcttigincs faciant, oculis 
arque coi poribus difficilem tnotum prx- 
llant.ÿ aluos Hiimeflant. 

€luâd ÔoreM ^ vît dtbiae fouffe tous /«■ 
iours.3. tout le moirts fouuentj ü faiâ 
les faculttj^des torps s'umajfèt enjemUtr 
é'^jeeux (orps rëd plus fort s,^plus agiles, 
rnitux cplere'^.mteHX oj/Ss,difeiçhe les vè- 
trts ^ ïes ‘faiiiiurs:cttit aux 
ppiagt;^ fi auparauant on puoit quelquf 
douleur de poitrine.il Vaugmete plus fortin 
Or quand les vents de mid) foufflet tour- 
nelltmenr^oule plus fouupnt,ils lafihèt Ier 
corps,ér les rendent mois ^ foibles,^ les 
humedent ^/eplifent lühufàeursâls em- 
pefchtn^ 
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fefcheht l‘ittye:ils appefât:^£nt la, teüe:^ 
font des touinoyemens dé ierueau, pou i ics 
humeurs froides,dont il cilreâîply ; cm. 
quoy cfl piochain danger d'epiicplrs & 
apoplexie ; ils rendent kmouuament des 
yeux éé tlu corps difficile fy'pefât attecqsseyi 
teqtiisfom les ventres fort humider, 

APHOÎU XVI IL 

P Er tempora arnii, vero quidem, & 
prima attatc pucri. & qui hos fc- 
quuntur actatc oprimè degunt, &rani 
funt maxiftiè Æftate ver® & Auium-, 
•hojvfquead aliquid (encs. Rx!iquum,5ff 
kyeme.qui nàtdiam etatem habaÉt, 

Entant ^ut teuche^les f^aifons ^tempt 
di l’an.certes les enfaus^fy ceux qui fot en 
l'aage d’apres enj uy séant,cotait c les ado- 
Icfcens qui font-bîcn tcmpcici., de ce 
qui apparacïit en l’aagc./« trouuent bien 
«St prtntemp:,lequel tetnptré,fy au cem-> 
tnencemerit de VeSîé,^ font fort fainsi 
mau les vieilles gens eh efié ér nuiomne, 
c’trtàfçauoir au commencement d’i- 
cclny automne,qui «fi: fcmblable à l’é- 
lté.y# portem asiCHnemh bien,tant qitec^ 
^ } 
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Umps ‘ditrent:t 0 ut le rèfte d'automne, de» J 
^^ufsla fin d’iccluy,2^e»^>'«cr,/«f««- I 
uent bien ceuoç qui fot demo£yena»ge,tn. | 
aage confiftcncc,entre laicunefle & vi- 
enieffc.-parcc qu’ils font de température 
chaude,& fcichc. 

Âl>HOR. XIX j 

M Oibi omnes quidera in omnibus ; 

tenappribus hune,quidam, veto, | 
magis ia quibufdam iprorum & fiunc & 
cxcitantur. . 

Toutes maladies fe font en teut temps, 
mais les vries fe font fltts en l'vn d’ieeux 
temps.é' deuiennentplus aigues ^ vehe- 
mentis qu'en autres temps. 

A P H O R. X X, 

V Erc etenîm furorcs.Sc atr* biles» 

& morbi comitiales,&^rofluuit ^ 
(anguinis, & anginz, & graaedine$,& 
tauccdities, & Icpiz, 3e tufles, 3c impe* 
tigines,& vitiliginci. 3c puftulz vlccro- 
fz plurimx.dc cubcrcula,3carciculormiv 
dolorcs» 


Cttt * 



D E s A?HQR. D’rt I P. Ijf 
Car »u printëps viennët fureurs 
ges, melanchohes, epiltpjies.flux de fang, 
pour l’abondance d’iceluy & ébullition, 
principalement aux adolcfccns, 
chiesyie maladie de gorge,que ks v ulgai¬ 
res difèntVn mot corrompu, efquîjian- 
cics joayies,e»r 0 ueur€s,Udreries olâchest 
queuoilre vulgakedic , le ma! faind); 
Main,<^ui eft feulement defedation de 
Cüji, toux,galles ^ gratelles, ou dartres, 
alphies ou putites taches ^ macules kla»- 
thes ou noires fur le corps,hs blanchcs.de 
la pituite falfc, Icfqacllcs|mcnaflicat de 
ladrerie blanche : les noife5>d’humeuc 
mclàncholique.Scmenaneac dclaladre^ 
tic , pufiules petits boutons vlcereux, 
commereugeele'foronclesgouttes. 

AP H Q R. XXI. 

A Eftate tutem nonnulli Ivorun», & 
febres continue & ardentes, & 
tertialiiæ febres,& quartana;.& vomiras 
& atui profluuia & lippitudiiics, ocoîo- 
ruçi &auriâ dolorcSiSforiS" vlceratio- 
ne$,gemtaliû p\utediaes,& fudAinina. 

E» eUéauJfi viennent aucunes d'Üeltes 
maladies,c^üi viennent au printemps, 
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fieurescontlrsues^ chaudes.^ bien foH»et 
fitures tiercei (^qu-artes,co la fin de Te- ' 
fté pat l’hutncnr nielancfioliqftc adufte, | 
^ vom'ffement bilieuxy& flux de ven^ 
tre,^ ùphthalmies,^ miflndies des jeux 
fk»0eux,douleur dis tredlés,^ vlceratu'- 
ensdelab6uche,ichcho\ttc iaunc.-é*^» | 
trefuÛion des puniesgemtxles,^ pullules' 
eu petitesirtfeies rouges vUértufeS qui 
'viennent par tout le corps à fleür de pea» ! 
far grandes jiteurs acres ^ mordicantes^ | 

A PH O R, XXL / ! 

A Vtumno vcîo Sc plurimi’Vel îcflliüi j 
moibt fiùnt,& f cbtes q'iia’ïtanaî, SC 
eitaucdÉ;&*lkncs,aq'læ iiKét ,cktem» &' j, 
tabes,& ilillicidia vtinæ,âi difficultatcJ 
rnteiliiioram.tæuicares inieÆnoturn & 
eoxcndicum doloiçs,&angiaae,& anhe* 
!ationîS('‘quâs Grridci afthmufa itocaAi) 
>ki^moIbi cotftitialc4,furôteS,iitra6 bÜ» i 

Maie en Automne fe font ^ viennent I 
ptujièurs des maladies d'eflé.c'ed au corn- 
mcnçéfccht d’iceluf Automne, qui cft * 
fott femblablc 8c 'appoicHant de l’cfté» 
ér fitures quartes erratiques ; é" 

meurs,douîeursô' obHruüiis de la rattlij, \ 
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^^<fr(?f(j;«,parl’obftru<flioHde la râtelle 
phihijes ^ vlceratios des peulmons : ô* 
dif^cultcT^de pijfer.érd 'tfenteries 'f^ den- 
ienrs des tnieàmi, comme ccs grandes 
maladies de flux de ventre » auecques 
grandes douleurs, & vlcciations de in- 
tellins.lcrqiicllcs pour ce font bien fpu- 
-ucntiTiortelles:& prouicanent de ebo- 
Icre noire,laquelle eft fort acic^fe poig- 
«ante:?^ henteries qudd en rend foudatn 
far bas la 'viande qu'on a prinfe.fans au- 
cune tranfinutatien.d’iceÜexc /t[m fe fait 
ou pourcc qiic la fupctficic/du ventri¬ 
cule cft cxulcercc ,ou-les intc(lins & 
boyaux -gouttes eft.hiatiqnes , que,le 
^vulgaire diél cyztiqG^s,& fcytnanchees 
tilicufes-c^ d jficultdde rejpirer (ÿ- auoir 
fon halaine., pour J ctnption des b-u- 
meursaux patries inccticures , ou par 
la frigidité &.pkiutc rcmpltfl'ajn ,& 
empefehaut les arteres des poulmons, 
^inflammation des , dortt, la 

'inaticie fecak cftiçrcnucau ventre , & 
ne peut cfti e icftcc bots : patquoy bien 
fouucnc ofr meurt, ^ eptpUfies inejaii- 
chobques ; ^fureurs vu rages , comme 
quand en quelque maladie chaude on 
le fa <ft tenir ; Cf maladies melàncholi- 
s^ues.Eü temps d’Elté fc faiéf difllatior. 

du 
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du fangaduftc-Mais en Automne, en« 
tantqu'ilcft froid, ks cjercmens rete¬ 
nus & referiez dedans le corps, fc vien¬ 
nent à putréfier,dont s’engendre & pro¬ 
cède la fleure rjuartc. Les erratiques fe 
font par diaeifcs humeurs putr-efiees en 
diuers endroits du corps,commc main 
tenant la pituite,Qiaintenant la mclan- 
'tholie, &c. Hydropific vient quand la 
râtelle n’ayant affez de faculté & force, 
pour euacuer & chafler l’humeur mclâ- 
cholique , vient à sknficr, &fcfaiâ en 
icelle râtelle obftrudion Parquéy la 
chaleur du tempseftant fufFoqucc.daa- 
tapt qucfalycScrefidence n'eu purgee, 
le corps deuient hydroPiquc.La meian- 
cholic,dc laquelle fc faiéf en efté diffla- 
tion<& euacuation , poarcc que par le 
froid dç l’Automne elle cft retenue Se 
tcferrec au corps,caufeladyrcntcrie. Et 
fi icelle mclancholic cft acrc& poigni- 
tc,la dyfcntcrie en fera mortelle, 

A P HO R, XX II; 

H Ycmc veto morbi latérales &’puh 
monis inflammationcs, graucdi- 
nes, atquc raucedines, tulTes ^ dolores 
pcétoris 8elatcrüm,atqucluinbor5, ca- 
pitis dolo«5,TCitigines*& apaplcxi*. . 
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En hjuer pleure fies ^ maladies de coSîé 
infldmattens'des foulmons,litargHi, rtu-' 
pies,enreueures,toute douleurs de poitrine^ 
douleurs de coiîez,,de reins,eflennemens de 
cerueau de la teffe.'^it la frigidicé & 
f\iahç:é‘apoplexies,ic maladies de tou*" 
tes les parties nerueüfes. Tu noteras 
qu’en ce x j .Aphor.Hippocra.efcrit lîm- 
plcment & feulement les maladies du 
temps d’hiuei;. 

Al'HOR \XXlIiI. 

I N xfatibus auram tàlia contingunr, 
paruis & nùpçr natis pucrulis'.oiis 
tlccra quæ aphth* vecantur vomitus, 
tu(re$,vigiliîe,pauorcs,vmbilici infiain- 
xnariones,aiuium humiditates. i 

Entât sjue touche les aages.tels fympto- ' 
mes ^maladies qui s’enluiucty aduien- 
ntt.Ceft h fcaMotT,aux peins enfâs ér »ou 
uellement nez„petit vlcere par tout te de* 
dasdela boueheivomifiemetn,toux,voiles» 
quâd ils ne peuuent dormir, les va¬ 
peurs-acres & poignates môtâs en haut, 
dont leur cctucau fe deffeichc, ce qui 
leur adulent quand le laift qu'ils ont 
prins fe corrompt dedans le ventricule; 
peurs qui leur futuicnnent en donnant 
la nuid.dont iU s’clueillent foudain So. 
s'cfcncnu-ce que fc falâ ^t noues va- 
peurs 
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ÿieursdu faidl Goriiimpu , moutanj a«î 
<hcf, Infiammedion de l’vmbilic,ou nont' 
î>r:l humidité^ des aureilles. 

AP H OR. XXV. j 

I N progreffu rerô quura iam dcntîte 
inçipmntjgingiüatuffî pruiigincs.fe- 
bi cs.conuuirioncs. alui pioiiuuia, & 
maxime qAimn caninos cduiH cieBtcs,& 
■iiis prcl'citim p«cris,qui:€rafliffimi fuut, 
^ahios duras ^abcnt. ■ .• 

eiutind le temps vient 'que les dents 
leurfcmmeneentavenir t ccquife faiâ: 
de l’cxcrcmcnt du nouriiflctncnt du 
iicif de tierce coniugatiom & Icqufl 
cdlrTfcicàla racine de toutes les dents, ' 
tes demangeaifons desgenfiues leurv'un- 
vient aucc douleur, pour la folutioijde 
continuité dela gcnfiuc,jÇ«m , conuM' : 

, yri?»r cpileptigutîs de lepletion , 9 U po^r i 
. ^cs vers, oa.jpuur les trapclrces du veu' i 
,;tjc, proucÀans de la.flauç bile, ou cW 
Içid yetdcxflt/xdeventre par leus vof.a- 
■cjté.'ou diilijjation, que,la douleur attb ; 
M C j mefinemeni lors qu'ils annoncent hi 
dents canines-.eÿ' principalement en iceitt 
enfant qui font fort gros ô» charnus, à 
mt le ventre dur. 

ATHO.i 

J 
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AP H O». XXV/. 

C Vm veto ianà oiagîs adolcoeriot 
ronfjÜ* & vc icbrx qu« in ocei- 
pitioad ii:itcn'tra,lux>.tiones,crebTi an* 
nclitus f quos Graci afthmat* rocant j 
calcu/i,lumbricî totunJi,àfcai ides, tci- 
tuex quas Grxct àcTOcbofdonas vocâi, 
faiyriae, flrumx, âc alia tubcrcuia, fed 
prxcipuè antè'dijfta. 

lA»u quand Ht déuiendrint pim aage^ 
tomme depuisdcui.’tulqaes à huift ans 
•ftfont inflammation des amigdalines 
gtddults.quifotdedeukcoflex. dudeflreiéi 
entre la bouche & l'œjophagtté.à la racine' 
de ta lMgue,di(loeations intérieures du 
dyle ^vertebre duthefnon Ju eol,quand 
ilefl eorrué. Ce qui fc fai<3 lors quo Its 
mufclcs’cnflciferacou:eiflent & e.irct 
&ainfi atcirctà eux Icsvcttebrcs aulquel 
les ils rontioindts&prochcs'par les ten- 
dons.qui eilaufll la caulc de cynanchw 
OQ clquinâcics ('comme dit le tulgaiteji 
difflcultez, de continucllc-rcfpi 

ration fur rerpiration,comme quand tiî 
cbeual efl pouriîf.;>’««e//c(, ^ pierres en 
la 'ue/eie,qui font du Tice& impetfcftiô 
^ la macicie, ou de la rneie, laquelle 
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cflant groffc » vcfcu intcmpcramraentî 
vers duvpntreiitfcarfd^s, petits 

vers qui viennent é" t'engendrent m trou 
du eut, verrffes, futyries 'f^.iu/^em des 
gland ides foft enleuees prés'd^s prdllet 
/iranguries ^ diSifUatjifUs des vrine^ 
quand on. ne pcuf^ pilict.qijc gquttcj 
^oanciefcruelles ^ attms petites btffes^ 
enfleuret, printipalemeat deuanf dides, , j 

G BLandior^iAS aptcmi,^&,iam' jiccc- 
dc^t bas p^bercat/:m, plujs; i;ça 
ex.his,& fcbi'csdiatoxnæiqagis^ Çi-cs 
naribus proâuuia fanguinis, . , 

. A ceux qui font plus aagesc, ^ vends def -1 
ta à puberiéfplufteurs dpce'sjÿmptomes^ 
nsaladies aduiennitf ltisJouuet ! 

longues,^ fiux defang par,les naxeMju. j 

AP H O R.: XXVni, ; .-'j 

P Luiiraae aatens paffioncs paeruÜJ) 
indicancar , nonnullæ quidciî> in 
quadraginta (<îebas,aoanullæ in [eptem : 
meufibus-, noDnuUæ vcro ia anniiftrj 
ptcm;qu«dain verô iatn ad'pnbein ac- 
ccdew baSjquitTcro pc|,'marirçi:bt> n«i:| 


tn pubcctaté finierint piicrulis,', aut Fœ* 
ininis cùm menitrua ccumpunt) eonrc* 
acrcerc confueucrunt. 

Or fffnt aux pettjts enfans iugeesplujte/trs 
maladies longues,comme cpii^fies.pai 
ralyfîes,afthraariqucs les ^nes dicellesost 
quanmtitfme iàur,(]ni eû le premier çritj 
que des lôgues maladies, le dernier des 
aiguës de tranfmucatioB : les autres e» 
fept meuimak les autresem feptansylesd» 
très au fi en ceux fui viènneotdeji» en ptf’- 
herté.qm cft laquatorzicime année, ou 
lavigueu r & force eft grande à diflbudr,e 
les maladies,& fe fair grande mutacion 
auz hommes Sclefamcs. Mau icelles ma. 
ladies ^ui, durèrent aure petits enfans, 
ne laifierent peint en puberté,eu aux fem¬ 
mes,quand leurs menfirues commencent as 
'6'M»ir,Îpar Icfquels nature çh^iirc les ex - 
crcmcns4ia corps,, ,'en forte qu’il y 
grande cfpaaiice de iblution & gu^-r 
fop d’çpilepfîe, ?£autrc$ longues mala^i 
dies,##//er ont a^ceujlumé denMieiüiramc 
ques les perforints. ' , ■ 

APHQR,; XXiX. 

A Dolefccntibus auptm fangutnis 

rpa4oncs,tabes«fcbresuarit>.wqi#* 

.... Q.--;,:. 
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bus comitialis, & aiii,. Ccd piæcipuè an» 
Kdi£îi. I 

'Eti ieunejfefiux depi»^ craché-.paf U bon 
s})e,fièiif'esÀigues,tietccs Si ardentes,I 
l»di:es frh'thifiqws' ^ éthiques, tpilepfies \ 
autres maladres,principalement les def 1 
fufdimr. - I 

ÀPHOR. XXX. [ 

V Lti^-hanc «tatem afÇhma. îd cfl,. 

crebet anhelitus, morbi latérales^ i- 
pultttonisIriftâmarionesJeiÎMrgi.phic- j 
netid'eÿ.atdôres.diuturna proftuuia.cho. 
lefafi.d'iffitahatcs inteftinordîn, lataita- i 
«S iûteftinonim.hemorrboidès. 

Actuu qui viennent apres ce fi aagedet . 
ituneffe, c’eft à dire, qui font en aage i 
confinât entre icuneiTe & vicillciîe 
Udies afikmatiquer, peulfiuts.peurtfies,, \ 
iét' tital des ce fiez ' peripneumeaies ér ! 
fiam/nationsdespimlmons,léthargies phre 
ne fies,fieuttsekaUdes,long fiux de ventres, 
emleretjifehtiries.t^ lienteriei,^ htmat j 
lÀoitfc; ad^iennent. 

AP H O R; XXXt 

S Bnibat CpitaDdi diiEculcates» diHir» 
Uûonofcam tuâc, Yiiâx (lilücidia*. i 
Yrin« j 

J 
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•vlinx àifCculta'cs articuler uns dolo* 
rcs.icnum paflîoDCS, vcrtigincs, apople- 
aiac mali habitus, pruritus totius cor» 
poiis,vigilia:,aI.Ti,oculorum 8c narium 
dmmiditatcs.vifiis obmfus, glaucdines, 
«udiiaisjgraues. 

Aux vi^iBes gens, di^cuîtez d'auoirfé 
haleine , cathArres ^4s(iillAtiens, auet 
teux, firxnguries ^ diJiillAtiens d’vrinct 
(juxnd on piffe.goutte èt gou,ie,-difficultex. 
de ptjfer xuec douleur, goutte, douleurs de 
reins,tournsiemens ^eftonnemens de cer¬ 
neau, apoplexies r mauuâife habitude de 
tout le côrps:pobt la grande itnbcciilitc 
de la faculté altcratticcjqui ne peutcui- 
la viande, dont elle fe corrompt de • 
■dans letlidcorps gratelîespartout le corps 
pour l’abondance de la pituite falee à 
fleur de cnk.humidite^du ventre,^des 
•nafeauxweillesipomcz que les vieux fot 
pleins de foucy 8c foingiaufli qu’ils ont 
le corps dcfcché./a veu'é obtufe ^ htbe- 
tee,fechereffes desyeux,^ tranfmutations 
de l’^humeur ehry fiallin en gris, ^ ïouye 
pefante. 

îEin Ju ti<rs Hures des Aphoriïf* 
mies d!/fippoctates. 



Qjr A T R I E S M E 


IIVRE DEt A P H O- 
lifxncs du Princes des Mc- 
dccins,Hippocrates, v. 

Traduit de 'Grec en François par 
M.Iean Brcclie dfe Tours. 

A PH O R. I. 

a Tcro gereptesfùnt medicâ- 
dxÆ rnatcria turget quarto , 
mcnfe, Sc vfque ad fepciitnl, j 
fcdhasminus.tuaioraauté, I 
Ce mot * vereri oportct. 

tùrgentes , les femmes greffes dosuent eflrepurgees 
a efiépar de medicamëi purgaùf.fi la matière 
noMaffes meurs font tùrgentes,fy te qaâd elles ftrot 
Ample greffes du ifuarriefme moü rufjues au fep 

tnentde cxclufîucmcnt i qui clHe temps | 

tîaré en moicn de la groiffe.qae Ife fruift cfl fer- ; 
nosîrean inement lié en la matrice ; mai* moins | 
notation celles qui font venues iufques au fcptief- i 
furie \x mt.Etfefaüt bien garder,Si Cïiiaàtchail j 
Apho. au 1er medeeiné purgaiiue aux plu* ieunes: , 
\Murt c’cftà fçauoir,à celles qui font plus BOU' 
ucllc 
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ncHcmcat gtoflcs, depuis le picmict 
mbîs iufcjùcs au quatrîcfme , 
pju» vieilles , depuis le fe^t iufqiacs aü 
neuficrme mois.-Hippocrates ne défend 
pas du tout purgation aux trois pre- 
ïh!eis& aux trots derniers mois des 
fcmriiës grollcs & enceintes,mais ( dit- 
il. ): coiniiictn: que le médecin foit pru- 
‘dinti, & qu'ir Te garde bier^ de bailler 
iricdccint forte , comriic Scsmonec & 
Cbloéÿntke. Maûitëndnt on beiille fans 
dangci aux femmes greffes ( quand il 
cft béfoing & requis ) des médecines 
laxatiües, mais qu'ellcV foient douces 
& bénignes,comme Catholicon, Dia- 
pru. Caff.ï^babàr'. Mais pourcc que la 
cafft cft vcntcore, qu’elle relâche & cft 
iîMïqde, afin qu’elle ne face des ti en*- 
(!héét,& efprcînâes'au ventre ,.‘dont cü 
pOQ-roit i 'énfliiuŸe daft^ger dVuorrcr> 
pourdiffouldre ces ventofitex , faudra 
y adio. ftes de l’Anis ; & pour corriger 
la lubriciié du fuccrc. Aucunesmis 
©n baille'l’Agaric bien préparé & cor- 
îrîgé'cbhti’c les vehtofiifiz.' Mais fc 
fttit bien gardet bailler dés meder ries 
tü?p aperniues, comme Aloc ,* hiera 
picra. Ihadüiint aaetujefois' quc les 
S 4 
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femmes ne peuucint .poitex leurscnfaets 
à terme : cctyi fc, faiét, ou^par le trop 
grand noutriffcraêt dont clics font plci« 
nés, lequel gteue la matrice & efteinft 
le fruiftreomme aux fangainesrlefqqcl- 
le* pour cefte caufe lera bon raigoçr,o\j 
poHEce qu'elles font remplies d’humep!» 
mauuailcs , Sc iors les conuiept purger 
par medicamens (olutifç.encorcs qu’el¬ 
les: ne foinnt malades, Sc quc4,maticrç 
ne foie tuigcntc Oq bien elles aiiottcot 
quand la pituite cngiolTic ou deuenue 
tropefpailfc.cfiouppec les voies Sc coa- 
duiâs du nourriilement du fruiâ;. 

AfHOS., IL 

iN mcdicatipaibus tiKaeduccte àcorj,, 
Ipore qualia&fponteprodeuptia, vti: 
lia.-quæ veto coijicratia modo piodcup;;» 
cohtbereoporcet> 

E» h*ilUnt meieeine purg»tiM,il funt 
tirer du torp$ ^ euseuer ce qui de fey 
mefme naturellement fàps medetftff 
viendreit ^ fèrtireit vtilement , Si-S, la 
funtc du corps.oM conimite, c'eft ce qui 
^S'ci^ncucf^mprçwiariqutmejnt, & par la 
violence 


®BS, AP H O t»’H If. Hîf 
yiolcpcc dç la malîî^ic.noii de nature,/e 
.tenir ^ arrefier, cc lont non fculcmcnc 
"les ^ympcotnatiq,c5 purgàtjoHS.mais les 
Tueurs, hcmoirliagic, & autics cicte* 
■mens. 

AP HO R. III. 

S I qualla.oportct purgari.purgcntur, 
confert & Icuitçrfcrunt. Contraria 
ircro grauiter. 

Si telUschefes fotpMgees.qu'il eft btfein 
purger,celaprcfite,^ les malades s’en trou 
uent mieux , ^ portent telles purgationt 
pim facilement :au contraire, dtÿicilemeu 

APHOR. Tm, 

M Edicari xftafc fupetiotes 
bjrcmc verô infçriorès. 

H ejl mieux en efié- & quand l’air cft 
fort chiai',purger parle haut.t^ cuicnct 
par voffiilTcinpnî le» humeurs bilieufcs 
qui s’augmcntçnt en ce temps là :rr‘ais 
en kyuer par bac , c’cll pat le bas ventre 
qu’il cft mclUevfr purger par médecine 
lajcadue la piçuitc, laqueljp fe fai<ft & 
augnieuto en hyucr. Au temps d’/iip- 


'jpoçiatVs' ’lcs'^pùVg^r‘i1)ns^^ yômît^ires'e- 

fio ién t a® 

■ icalic i iqfqùçS4ïi'tétops'ii’Afclcpîaclcjh 
P uis apres ôn lés a fîfîflccs pcii a pcu.'Co 
me au iouid’huy cn.pas temps. Car en 
cfté nous ne pùvgeotis pas l’humeur bi¬ 
lieux par vomitoires:niais pa: deieftiôs 
& à'uttçs niedK'ne^'laxàtiues.lt la rai- 
fonxar nolh'ép'àïs & rcgiÔn’cft fichau 
de & feichç^que celle A’Hip^jocratcs. & 
içt corps ny font tant bilieux &lares.^ 

AP H O R. V. ' 

S Vb câne & ante canepi difficiles fut 
'mcdicationcs.' ■ 

Aux tours caniculaires ^ vn fe^au pa- 
l'aùatit.c’cilfèiÿ .ibur de ïù!llét',f«^f>4* 
cints Uxaïiü^sfontjafek^ufèsi^ â'^pÜs, 
les corps ellâs fucçça & dcfcçhczXoitde 
jBatürc,Ou pour laVaifôb 'd'e^î’âir fcc ou " 
cliau^. En ce J ;ApTi.Hippoér.’veut ad 
uertir de bailler piudcrotnctit ; & auec ' 
grande cônfidét4éçni mçdécincs la**- 
tiues ciffempî fort chaud.Toure5foisei> 
France «nû,s baiilpns fdiilcmcBt dnCà- 
' tholicoiijMannaVTa'tfià! iud^ infuSen de 
RhStb.ittaisààeb fyicbp vlciPaiicupcsf^ 
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A PHO K: VI, 

G Racilcs & facile vomentes purga - 
rc fapcûusjcaucntcs hyemcm. 
Ceux qui font menuo ét' maigres,^ qui 
font prompts faciles,».'vomir , pourfce 
qu'i 1 s fen t cha ù ds & biJ icH X , doiuent efire. 
purgezpar haue.piv mcàksstncàts éroüo 
quans le ▼omiffcmcncs,fcr5^«’«» Élyuer, 
auqbel temps la pituite ^hnmiditez» 
fioidês s’affcmblent ,&non pas liiümcaï 
bilieux. 

A P HO R. YII. 

V Omentes vero difficuTter, & mev 
diocriict beric çaincîfos* per inîè- 
liora.cauenccs âcft'arçm. 

Mdit aircontrairc faut euacuef par bof 
ceux quivçmijfent dijfktlement,^quifôt 
moyennement charnMi ne trop gros , ne 
trop menus ./on qu'en Efié leulcmeor- 
Car à ceux qui/ont fQtt gros , gras & 
remplis, le vomiflement cli dangereuxi 
potnçc,qu’il les pourioit fufFoqudi.S: 
cftianglcr en vomiflaiit. * ' '■ - 


AP H O R. VIH. 

Abidos vérô, câujeiues âdTüpcHb- 
tes gurgationcs. ^ 


T 


LiVRÏ TI II. 

Il ne faut tamau furger Us fhthiftques 
■ou éthiques,^ qui ont Us poulmens vlcç- 
rez. par haut par YomilJimeD^,maù par 
par médecines laxatraes.- 

AP HO B.. IX. 

M Elancholicos plwiius infenorcs 
cadem ratione contraria apponc. 
Xes.Les melanehaliquesiptui pUintmêt 
flttsfort par en hoi ,par mefmt raifo prope • 
fâs Us eotraires.C’^ü à dire que to at aia* 
^^que l’huiTreurbihcufe, laquelle natu¬ 
rellement eft Icgere, & tend toufiours 
*«11 haut,doit eftre purgée par vomilTc- 
ment, ainfi la melancholiquc àu con¬ 
traire qui tft greffe & perante,& defcéd 
-en bas de fa natutc.doit eftte purgée par 
bas. 

APHOa. X, 

M Ed'cari in vatdc acutis : fi materia 
turgeticadem dic.Tardare enim in 
talibus malutn eff. 

Il efi befoin medteiner auxmaîadiesfert 
aigues.fi lamatiereefi turgente ^ en mf. 
me tour le premier ioqr, fans atcciue du 
fécond. Car en telles maladies Ufeiourtfi 
tnauuaù. 


jttHOR. 
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APO HBL. XI. 

ipv yibm termina, & circa vmbîHcu’ 
\ j;laboi:es & iambonim dolor qür 
neqae à medicame)ito,neque aliter (ql- 
bitutvin aquam>intetcucem>ficcam ÜSr^ 
tnacur. 

Ceux qui ont douleurs des inttfiins fort 
véhéments Sc afpres pour la rcuolutioai 
de la matière & des ventafîtez fjy 
tsmrs vers le nomhrii, eôme trcnchccs de 
Tcnitc.parce que là font les dçUours 3e 
defti oiéls des menus boyaux,(^rft)«/««rii 
de riins.qu'onnef tut guérir ne faireeejfer- 
far mèdecineSyni autrement,ils deuitnnit 
en hydrofi^t[tche,Aonx le remede eft v* 
fer de clyltercs , ou de fomentatioB»: 
pouI^di^^ouldre les. veucoiitez. 

APHOR. XII. 

/^Votam alui inteftinôtüm latuita- 
V^te laboralnt, hyberno tempore fq- 
Éta.pHrgari,malum. 

Ceuxquiont les ventres,vctiicule & in- 
tcftins toUrtnettz, de litnttriè, de flux de; 
Centre,par lequel on red par bas Ip vian 
de telle qu’on l’a prinfc,(/ e^ mauu»ü de 
les purger par haut en HyuertJLz lienterio 
ellçaufcc 5c procède de trois., chofes: 

f^uoir 


noircfl de la clcbilicé de la faculté re- 
tcnçiice ptouenanc d’iutcitjpciie ; de la 
aigre : & cics'.Ylcercs ettaBs au 
ventçicdc, ou au:ç intefti^s, par i*hu- 
meuf acre ., yciicraenc, & mordaiac ou 
rongeant. 

A P H O R. XIIII. 

A IÎ helleboros qui non facilè fuprà 
purgaiîtur, coruni corpoiaante 
potioiVera pluri cibovatquc quiete htf- 
jiieîlau^a, iunt. 

Ceuxqù’oiine peut faeilement purger par 
iif«#,par votniffement, deùant qut hut 
oMcnner faire prendre tf ellehre blant 
il les faut premièrement huméÜer de repes 
dormir,^ de viande plus pleine, KOii 
dcquantité.mais de qaalitê,c^eft qù'cllc 
ne foie ne ttop faite ni amere', ni acre 
& poignante, ^ar fi prcraicjccmcnt les 


.fechant & vuidant cncôiçS plus icfcffes 
parties, fera tomber lc,màlade en cou* 
uulfion,laquelle cil moftclic. 

.^PHOR. Xr*. 

Q Vum blbefit quis hellcborura, ^ 
inotioiw* quidet» cei-ponjfo 


eerc magis.ad Cemnos Ÿ.crp,atqu'e qqiC'. 
tcm miqus. ïriciicat aatcin nauig^tioi^ 
Uîrbaïi njotiisnc çbrguç. , ‘ 

dtluy qa(aura priais medfciné d'elleberé^ 
doilpluflofife pourmetier ^mouuoir,aoiî 
trop, Icgcrcmentiiie audîvioientcmcntij^ 
mais moicnncmcnt, pour inçîtcr la fa'-j 
culte de Ja racdecinc ; encores moins 

mouHotrXii naûtgitien cèrtifi'eXéi: 
qne le corps Sc les hamcarsfemejlenijdï' 
efmotion,(y a,gitatio(t.,CiX>^llcs font fon- 
dufs &jfai^cÿ fluxjics. ^put *t)icn v-fcc 
,4c la mcdecînè d’cllcbofc., il le «on| 
qiçAt dç.ftïC'Xip^*^ CP ou bydror 

iiael^.r Sç puis .apifS bftçrdçciuj cllcbp- 
.&y,tTic.t^é df^’paffùi que patcillc' 
jfa'ijç^timper ^edaus pil^! 
.UIîæ! p 4 (-bÿdréiai^;,^^^icc|'ài(ant iccU,e| 
palTuJ ^ prcndi'ont.la yçrçu '.piA'gaitrieç 
dç rcllç^o.);ç:n>|fis.jqqn tant;ychcm'cntc 
& forte aiiVsigius benigns &'gîacicu- 
fe. Lef anciens foüloicht iccluy 
ellébore en du pain . q'u^’üs bailloient 
aa patient aip5csic]uc,içdi<îl‘'.cJ!cbb;ç y 
aupit cffççui^ %inn ^uc didixit.Qu 
blcn'foifoiéot 'vp nouct d’cllçborc en 
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vn linge & drappeau qu'ils iettoienf etï 
du mouft OU' vin nouücau bbuilkiir. 
A l’imitauon d’eu», auiourd’hajr auffi 
nous pourrons faire vn nouer de dr^rp- 
çcau d’vne ciradvd’iecluy éllcîfeorc.éc le 
ietteren bon vin qu’on fera tiédir toute, 
k nuidf en la eendre chaude,& non pas> 
le farte bouiltir;& puisen bailler la fub* 
ftance ou infufion depuis le poids d’vn- 
Àrup.iufqpes avne drackauec Coafer. 
Aumosi 

AT HOU. XV. 

Q Vum YoluçiiS ihagis ducere elle* 
boruin, moUecoipustqùumveiô' 
filtctc.fàmnurn facito, & non moucto. 
flunni tié-wudrasque la medtc'mtÀ‘ï.1' 
Itlnr^foit pim laxà^iHe , menue lé cerfs 
Kmpcrcmcnt, en té pbiirmenâpt ; maii 
fi tu la vesix i^JîrtinÀe, il tè.faut der- 
mir ^ refoferj^ fse t'efmousioir point. 
Cai alors les ŸacuUcz animales & ac¬ 
tions fe rcjpofcnt ; fou celles qui fe font 
par les lens , ou celles 'qui foOj 
portées par les mufcles aux thouae^ 
mens volontaires. Gai. l.es Arabes oc]| 
donnenr le dortBrt incontinent apte 
la médecine prinfci fi elle cftoit tôt 
le.’ 
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rc. Mais fi la médecine cftoit Bénigne' 

5c IcgcïCjils défendent le, dormir,’difans 
que la force de la médecine fe poutrort 
tourner en nourcilTcmcnc par la ehaleuc 
naturelle , qui fe retire 5c amaSe toute 
enfcmble dcdani le corps eu dbrmaoc,i 
Mais que aptes qu’icelle fqrtc medeci *' 
ne aura cômencé à operer, fe faut biett 
•garder de dormir. t 

AF HO R, Xf2; 

C Arnes faaias habentibus,-hellebo*i> 
tuspcriculofus. Facitenim coçt'î > 
uulfionctn., ' 

La medecine i'fUihotg efi dangevettCe à 
ceux qui mtfantldtc«rp,iài‘ '«LU fatê 
egmuifio». î ! ’ jff i »rk 

APHOR..' 

S I quis febrem- non habena. 

ncatà cibo , 5c cotdisraorfiWft-, & 

Tcjtigîneih pititbr', 4c oêis an3ar4tùdi>' 
nem fçBÛtjprgationoindigdrc perfu -' 
periora fignffibait. -.i • ' ; ’ 

StaWa^ qui ré à paipt 'd0^pnr0,ffrd 
petit de «naujerjceeqûi eçfstiâ: pjïfita^ïba, ' 

leur de l’hameur bilieufe qui 'Aa^at 

râpfeciî 5 comme au froid 

l’wreùç-o> fera mPditmiàU'iimf'hfi 
esVW'dM.Vf8UM*l»^ 

Iflijincut bilieu^o, laq^tlie s’-' tii -'f 


L i t»» » lïir^ 
fccfl: faiftc plus acte & poignante pat le 
ii|ufne & abftincncç manger : s’tl Itiy. 
Kduïtm vntftinnnement de: te fie »uec »h.. 
feuratie de-la tvtu£,<{m clt fai^ôe dcgvoCt 
/ vapeut, comme de choleie efchaQf» 
îze,i'’ilfêt amertume à la bùMcht,tOHt tela- 
fignifie ifu'iî efi befoin lepur^r par bas de- 
mcdecmc laxjktiuej Auipuid’hujr tou* 
tesfois on peut bailler médecine laxa-, 
ttue, qui purge l’hamcur bilieux, finoçi, 
que le patient fuft accoutumé à vomkti 
& pout:lit)f.prouoquec le rominement 
faut boite de i’ça^ tiçde aucc hydromels 

A,PHOR, XsVni.v 

^ ,^'*'î^‘'Çypca ptxcordia.dolotcs, purgatioue- 
»e ^indigereper fupctiotafignificat.Qul 
conque yero infcrioia nioleftat^j per- 
;‘»‘'.^««nnfcriora., 

.[,fsd0sleMrs.tliaiaHdeftt^d^Majérag. 

dfpurga^erft Cit toute*, 
^^if'^^.'fdbalcurs, & maladies au deius du/*p- 
ÇP P^**'jtHt7ntrartfutrfmn,a’ôt pas befoin depur* 
it^qiu mo gation,)»^»ij|î^« éi> demtnfirent qu’elles. 

ànt nece0té d’éflrj putgets par haut de vo r 
mitaires. Et ieellt doultursde maladits qui 
a* deffoHS dudit diaphragme (y fepti r 
"*^*V*‘trmfHirjitm,rtqtuirent furgatiôfar htut 


in $ A i> Kft»-. »’h îT. ayjt 
4é mcdecines laïuiucs. Cai par la îtxxt Cnrenlé 
cuacuct & purger les mauuaifcs hu- douleur 
mcars & nuifantes > où nature jprincipa du tho- 
lemcnt tend & inclihe.. rax^tn lu 

fleurent 

APHJOILXIX- tn\UdeH 


Q V,i tn mcdicamentis purgati ^ 
non ntiurit,non,<luiercant pri- /« 
ufquam Itt'ianc. g 

à 

Si ceux eftton purgtpUrpotion ^ breu- j] 
uagesde medettne,n'ont point de foifils ut d 
centrent d'eürt purge:^, iufques à te qu’tls d 
uient fotf,^ foitnt uittre^ il entend des ,, 
forics médecines don- on fouloit vfer du. 
temps d'Hippocrates. Car on pourroit 
vfer de callc.de catholicun , & aunes 
telles gtacicufcs médecines , fans en 
eftrc altéré icy donc Hippocrates en¬ 
tend que la foif (uinenaat à ceux 
qu’on purge de fqi t,ç roiedccine, c’eft 
ligrie que les humeurs font parfaide- 
tnent euacuccs : auttement non. Mais 
pourccqjcce ligne de loïf eft faila- 
cicux.& non toufiours vcritabjie.il vaAc 
mieux adiouffet, A le patient porte bien 
UpaigatioUj& s’cntiouuc mieux; oiè 
R % 


t€o 't I V R B I I 11. 

fi les hun^cuis qu’il conuicrii purger 
(ont purgées. 

AT H O R. XX. 

>v l^TOnfcbiicitantibbsfitoritiinaaci* 

. JLStdcrint; & geauum grauicas. luin- 'j 
borum dolor.purgari intciius opoiccrc | 
iîghificatur. . 

St à ceux qui font (âs ^eure,trichées dt ^ 
* vefkte fuVuiennènt pat la màtieie, ou a- 
,giration & émotion ac$’ventolit«i, p«- ; 
• 'janteut des genoHX.dou'euri de teins,f»r 
■ - ceïdefifi^n'fêqü'üs ofi'f heibthefirepùr'- 
^?-^*'*-^f«:^,/)«ri?/«,claLitariÉqàc'1csii.iiineurs par 
léar pcfantcùr tiren; â‘bal& s’arteftctit ' 
ble efire aux ioBâai'Cs pliJftblV qulcn autre licu^ ' 
eontrune i|ç fteqjén? môàUcmciit fi*fcelies, 

^ vhfi &VbftclUi3t cft plus ai* , 

y a^xiorf; " 7 ; ■ ■ _■ ; : 

D ETééliofttfi ■; quâlis cfl faii* ' 
guis niger/pontè vè'nicntcs fiuecu ! 
fcbrc,fîuc fine febïc, jsc'ffima .• &’qiian‘ 
to colofSs îriagîl* pfaHil fuerint plurMi, 

‘ meni’a \itrô mcliiii 
wi'6r«on pr'afiü 

-ÿ] ■ la 


peuis'; cum meUicâ 
êc quàttcô cbiôi'c'S'ip 



CBS AP H OR. d’h 1 P. , iéP 
Les deieSiom excremens eua$f4e:^dH 
(erps,quifont comme fang noir ^ venant 
d’elles tnfipesSin% operation de mcdc- 
ciac.foit auecques fieur'e,oufansfieure,jqt 
irel-tnauuaifes:pomcc que toufiours elle 
viennent & procèdent de caufcmauuai- 
fç,fipidc.ou chaude.-^^ d’uutât plus,qu’t 
üeîlés deieêiiosy aura des couleurs mau~ 
!(»ii<^r,cÔmenqii fufque noir luifât.qui 
vient de la ipauc bile iî,duftc, couleur à 
iâunc d’oeuf,^couleur erugincc,«Je verd 
de griÇ)& çoujeur dc pourreau,d*^«t/i»# 
paires feront eUfSf Si: figaes mauuais. Mais 
telles déréglons qui procèdent de inedecine 
prinfefont meilleures-.^ tâtplusy attra de 
ceuleursytant moins feront elles mauuaifes. 
Cardes mauqaifcs lignifient quelque yi- 
cç dedans le çpip^.Of font les CQulcurs 
non mauuaircî^comïpe la brancWp.pal- 
le.roufiçiiauïie^rouge. 

XF.«.û-R, 

M Orbw qaibuflibetincifMcntibus fi 
atrabllislvel faptà, veVinfra cïic* 
ïjjc.lethale. . , 

SJ *H eimeniment de quelque mulddh 

A i 


tôt L,*t V K t nri. ' 

'■que «e fait, lu tholere noire fort , oH fU7 
hut^tiou far bas,eef figne mortel. 

APHOR. XXI II. ^ j 

I^Vibufcunquc ex morbis acttcis.'aut 
'^diuturnis , tcI ex ■ vulncribus fiuc 
C{tiovris alio modo exteauacis, nigra bi- i 
lis fiue rti fanguis niget defubcer cxic" , 

rit.poftridie motiuntur. I 

Ceux lefquels efians fort attenuix ., (J* ^ 

abbaiffez, de maladies aigueSyOU Ugueiyou i. 

de playes ^ bleJfures,ou on quelque autre 
forte que ce foityieÛent thêlere noire tome 
fang noitypar le basimeurent ie Igdemaini 
en partie pourcc <^ue nature cft fort af- ' 
'foibliepour la téfolutioa des humeurs 
& des efpTtcs en ceux qui/font forçat- 
tenuez-.en partie, pource que la mala¬ 
die eft Bialignc. Or cft il que quand la \ 
malignité du rail, & gtandcut'd’'cc* ' 
luy, & débilité ou foibleflc des forces 
naturelles font concurrentes, il cft im* j 
polUble que Te maliule puilTe cftrc fau- ^ 
ué. ^ 

APHOR. XXltlI. I 

D ïffieukas inteftinorum ,(I atra W* ' 
lis incœpcrit, lethalii cft, 

cJu I 




St lAdy fenterie eomencepar cholerenoi- 
re , elle tji mertelie Dyfcntcric , fin* de 
ventre, auccqucSÆrâdes douleur des ba - 
yau*-,&,qa’on va^auct &>pcu àla l'c^ie. 


S Angois quidem fuptà qualifcHhqàe 
fueiic, malus rinfià aucetn , bonus 
cft 

Si lé J»ng,quele«nq^ùeiif(»t,€t<X à dire 
rouge . ou comme efeume .'Ou iaune, 
roage ounoir;^oicou pur,oupitui,tcuï, 
ou bilieux , ou melancbolique t efl 
■Sipar haut, par la bouche , c'tfi niaur 
était Si par bat lesAtitStins jbntjapi^ 

resMa figne- 


A P H O R. XXVÎ. 


DilHcultate mteRmomsi habito> 
.fi vcluci carunculxczeant, Ictiu- 


.Si eeîuy qui tjl malade de dyfenterie ^ 
'flux de vitre,auecques douleur de boyaux 
itHeparbat de petites peaux charaeufiit 
dtfiftgnedemon. 



APHO^. XX Y II. 

Q Vitui in fcbtibas fanguini's fluîsetit 
tnültitudo , quacàmquc bx parte 
qautn Tcâciuncui,,alui Ms luitneâantar. 


Ceux aufcfueh en leur feure fitiegradé 
ahtfndsCncedf^fangîoya. qec la chaleur na¬ 
turelle j inftrumentde l’arae, a Ion ef- 
îeactfde quelque partie que te fait, quand, 
ils font refusés ^ reneurrU , princfpale- 
sicnt de beaucoup de viandes, ventre 
leur doutent mol. Il adiôufte à'u pràthc- 


tique,les ventres leur jpoignent 4r s’ea* 
fient.'& font les rots aigres. 


A^HOK. X X fail li 


g^y ibus biliofa; dcieSlionci, Aipct"* 
V^^niencc l'urditatc ceflant ; & qui% 
feusimditas fupenienientibus biliofiî-. 
deidélionibus cefl'an 

Si ce que le patient rend ^itée hors U 
corps eji bilieux,deaenant fourd,teUes bi- 
lieufes eieHiom fêJfent. Au tontraire.çeud 
qui font deuetsm feurds.fi tes deieBftni qui 
ietfr furuietinent font bilieufes,telU fout. 
Âeffe ttUOi ûott Ml üxc & permantnte» 


e E- § À P li 0 R. d’h I P, tS^f 
«Jfii prouicBC de l’humeur pituiteux, cpii 
ert gros & tenantriDais fouidcfic tnobilé- 
& cexn'porai re.'proucBanc de la fl aue biloi 
& cholere iaune, ihonrant «u ccrueau, 
laquelle cfl legerc & mobile , qui cefle- 
-cu fc gucrift quand le ceruc^u(' partie 
grincipalc^rejcélc la jmtierc.ou auina. 
rcaiix,d'<ou vient rhcrtionha^iè& impe- 
tueufe elRuxion de fang,eu au venite,oiî. 
aux ioindlurcs des patries iiifcricui es* 

aphor; xxïx. 

Q Vibus in febribus fexto diè tîgo-*“ 
res Hunt,difEciIe iudiciuin fequi- 
tOr ', ' ; ^ 

, tigrands fri0s viinent aufixitmt iouTi 
kcéux quiontfieHre,il s’en fuyt iugement 
ili0cilé ([^Jw;ï»<44ft,quaiid lalrife fc fai^' 
à la inorr.bciVüttqttcs tccidiues & re- 
«beute en maladie, ou aucc, ttçf^ands 
& faichèux' Tymptomes , dont fc faiâ: 
que puis après ils teuicnncnt & rc rctt? 
folcçflt auccqucs grande difficulté. 

APHOR. XXX. ^ 

Q Vibufcunque accefïïbncs fiant, 
quâcubque kora febtis dîmifctlr, 

A S 



>6é L I T K, B. tfïi, 

ff cadcm hora dccupaucrit,iudiciunj fc*. 
'beat diiËciie. 

C$ux qui ont des pUfieurelts 
ftprtnd h eefle mi fme heurt , qu’elle lu 
'auruUphez,, le iugement jefi difficile,{est 
la Heure lojugüe. 


ÀPHOR. 


^ Afrttudinetnhabeutibuiinfebrîbns 
i ^ io articulos Sc ciica maxillaspotif- 
Hmùm abfceiTus fiuut. 

Ceux uufquels en leur fieure admit Inf- ; 
'Jitude, en quelque manicie que ce foit, ! 
au pieds & gras des iâbes,/e font apofie- 
mes amat d’humeur s,'uuz extremit'et, ■ 

des machoerts, auprès des aurcillci, ou 
ont les giandulcSjàHa que tu n’enten* 

’ Kks pas la partie où font les dents. 


A P H O R. XJtiî^r ï. 


Vibufcui\que refurgenerbus erMuit. , 
V<bis n quid làbotauctlht. bic Ha&t 
abrcelTas. 


Siceux quireleuent.de maladie fentem 
'■ibuleurr canfion ou lafirtude, en aneu^f | 
partit 


liES AFHa. D*HIf. t6f 
fartiedu cérps , là ft doitf»in *ptjiutfie 
(j* amiK d’humeur,tptfs lactifc impar- 
faiâie. Car naturcfaid concoâioa dtt 
téfte d^iceltes hameufs, oa les eauoye 
aux parties dcbilesïdoflt fc font lefdiâs 
apoucmes. 


mi>HOR. XXXIIL 



Muü ^aupurxuMt la maladie,que^l^ 
furtiedueor^ » eu deuleUr ùu uyt ejlt 
blejfee,lt mkl tu eejle mtfme. furtit fem 
tftûbl/ià^ce»firt/i£. 

^AVHOK, xxxnil. 

S là febre hal>Tto,tumote non exiftére 
in (àucibus. (Irangalatio tepentèper- 
uenccititetbalc cft. 

i'il*duitHte[ut{eluyquiagruHdtfie- 
*rt fe trouue feudainement emptfchéÂ»- 
uoir fen haleine,comme s'il ejlouffoit.fane 
quily aye aucune tumeur enta gorge^’ejt ' 
thofe mortelle. 


APHÙR, 


a*fi.Ss_ ti.vR'» im.. . 

ApfiOR. xx:x y. ' 

S I à fcbrc habito tollum pcruertitaf, 

& vix potcft dcuoratc, fine tllo ta- 
morte,léthale cft. 

Si à celuy qui tfi detenu de vehementefie- t 
ureje col T/ient kfe <i«(i»r»e»;,par la bief» 
furc &(3oulcur des ncifs,& tendonsmo‘ ' 
^ ycs entre Je goficr & j’crpme,/«»5 aucu¬ 

ne iumeür,tellement quiïne f(iiJfe,finon} 
grande féine,auAUer, c’efiehe[è mortelle. 

À PH OR. XX X V L 

O^dores fcbricitatibus fi înenêpetînt, j 
Farte tertio die,& quinto, & fcpti*. 

farttcu t &aono,vndcdmo,5£ qtiariodecirao ! 
tr 6c fcptimodeciraô & vigcfimo,& vigefi- j 
y" raolçptiino,5£ trjgcficopj|îxiroo» &tiige- ' 
eurs,tl«n fimoejua^Q jjj {Adores îhdieanll 
ten tous nîoïb®s.(^j vero n'on ita fiant, laboïî | 
H rts ex fignificant.St moibi léngitudincni & ic a 

Si les futurs commentent à venir àteluj 
qui e(i en grande ^ure je troijîefmt, & ^ 
cinquiefme, le fepsiefme, (jyle 9 
vnz,i'efme,i^ le qumr^iefmt, ledixM , 
é' h vi»$t vniémt, U vinpftfûF 
tid\] 


«D B I A'P MO'^R. d’H I P. 1.69 
treie ^ vnkfme, & ^ *fëte ér 
quatriefmeiéur)e!lp font bonnes'.Càr iceU 
Us fueürsiügent fiat^om lls maladies. 
Mais celles qui.vunne^t autrement, 
aux jours i\mc{nii\f£nifiehitrauail, 5c. 
ào\x\cnv.& longueur, ^recidiue de mor 
elles monflfcnt cjiic nature c£k 
3cbne,&' iral3ccille,,& le mal fore, 

AP H O R. ^X^V I I.- 

E Rigi'di fudlores , cutivacuja cjilidcm 
fcbLxinVoftcm: câtn'mitioi i' aùtcro, 
gînidincm lirorbi fignificanir. ' ,, 

' Lés froides, fueurs en fieuref algue ^ 
vehemenle'ffgnif ent niort:eri fte'ure flsH 
douce,lenguettr^^e maladie. ^ 

. , A P H O R, XX^VIII., , 

baicc aï1pQ^ls*^udoc cft.ibt 4* 

, ^h' quefque fartii''ttu coffl q^ejf tà 
piêür,là eji 'monflré èf refa'mâlaaie', ' ] 

^I\H.O.R.- XXXIX, 

E T'PâWrtc ciôïpbïis ealpïj: au.t ffî- 
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Et $n qutlquepmie in corps eft chalettr, 
îofignc & ganieyOH-frotd.lÀ t^ it m»L 

A P H Ô R. XX. 

E T^tVi tôt® cotpofc mutationefj 
,& fl corpus leftigcrctut, ricl rarfuj i 
Calcfiat, vel color «hcr ex alteto fiat> 
loogitadincm-morbi ügnificat.' 

Aufiquarsi tn tom h corps vniHtrforfi ^ 
font msuations,^ que le corps muintenit , 
deustnt froidymumsenStdeuiem chauiél 
que U couleur fe thuge d’vue i autre,celOt ' 
pgnifit lu maladie deuoir ejlre longue^ 

^AJPHORv XXJ4! I 

P Vdôr moites e* fomno fadus abf- 
qic caufa manifrf^ajCorpùs vti plus 
cibougnifîcat. Si Ycro cibum non acci- ] 
pienti hoc accidat.fcrirc oportct,.qO^ j 
euacuacione indiget. 

Si apres le dormir vient grade futur fat 
t0ufemanifejle,commc(\ Icpatientciten 
liÿu tepidc , ou beaucoup couucrtiCf^’ 
4snuefit'ilmMgeflmqu*tl»eJie9HtnaliU\' 



B.*-* AP-HO-R d’h I Pi Xyi" 

}i*fi fi aduient à celuy qui ne prend . 

point décades par trop.ér vit tëperemet, 
il fignifie qne le corps a hefein d'euacnatio, . 
ou p 4 r iâignec ^ fciflioR HeTcine,qaand 
k; (ang «bonde trop ; ou pat médecine ■ 
Jaxatiue.ftJc corps cft cacochyme, oa 
par ieufoeiou exercice de corps > ou frK 
âion,pu baing. Car cefte futur renanc, ' 

apres ledorniif, euacue feulement les 
fobtiles humeurs ; mais les gtoffes 4$- 
^ meuiçi^t. / 

I A^^HaR, Xiîf. 

S Vdot multus calidus, tcI frigîdus Au 
ruperAuens , frigîdus magistcalidus dent A- 
' minus^Agiiificat motbum> pf>c.efit»: 

I Grande^^ abondante fiëettr,o»ebattie tgdu des 
1 eu froide,ièr teufiourrfîtiant découlât /ueurt 

\ dntttrpsilafiètde dénoté la maladie phtt des fainsi 
Jtitgke:lià ehàudt,fignifie qu’elle fera plut ky des 
Ihiefuf.- ' ' wdadfî^ 

\ A P HO R. XUI!.“ 

.^Ebrei qnxcunque non inteimittfîn^ 

X' tes « cettia diéfoctiores, fîuntmagis 
pcticulofæ. Quocunque autêmiçdo in- 
Ktœifciiat» pcùculum abeCc fignifica* 



-tjî. ^ Y R B II II. 

giuandlts fleures continues ferèforcent 
uumifiefme iour,eIles font flusdangereu. 1 
fes fi files Ufçhent en quelque manie '■ 

■te que CO foit,ce.la fignife quil n'y dpeint 
de danger. , ■ 

— APHÔR. XLIIII. 


V Vibus fcbres long* , bis tubcrcala, 
iaboi'cs in aiticuiis fiunt. 


.4 ceux qui font longuement dfitepus 
de fleures,rusent ou petits frondes,ou goût' 
tes sfy-douleurs aux ioin&urvi, 


A PH O R. XtY* 


i Vibus tubcrcula, yçI in âi'lic»'/* 
lis laboresfiiiot.lii;p|ii;«bBBt> 

4 '.Hhx'àufquels a^res^l^tm 

r. U.t*^s aux îoinSures , cefi’qu'tlsmapffifluf^^ 
trop plus qu sls mdosmnt, l-ï «i A , 


4 F Bon* ^ t.fîîvi 1 
•C^À^gQJC wçKiat fobÆ ron-defiw<BWi 

,S< Usfnjfons vehtmew-es furumstfWi 
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En fieuret continues,fi les paniesinttriett 
res font froides ,^les intérieures bruflentt 
^ les malades ayant foif-.il eji mortel. 

APHOR. ICLIX, 

I N fcbtc no» intermîttçnrc, fi labrum 
vcl oculus, Ÿcl nafus, ycI fupcrcilium 
pcrucriacur.vel non vidcac.vcl non au-> i 
diatjiaro dcbili «iftentc cmpoix, quic- î 
quidhomm cuenetit,mots proxima cfti' 

'Enfieurtseontmues fila Retire,eu lespau' 
pieres^f^ foteftctls,eu l’œil^oa le nez.efi per 
uerty autourf c'cfl quand la facultéani- 
xnaic du mouuenieivt foufFre,cionc alorj 
fauc qii'àl aie tcnfîon conuulfoirc > ou 
l'cfolurion des mufclcs.o» le patient 
perde la wKf . parce que la fubüanccdc 
r'efprit yifoirc cft confommcc ou dimi¬ 
nuée,ou graBdcmcntR“hcrcc;o« l'euie, le | 
corps défia eftant foibie fiaucune des cho' \ 
fies defsu/Uiâesfuruietyla mort eJi prêchai' j 
ne. 

ATHOR. 1 

V Bi in ^cbrc non. mtetmittente dif- 
ficulcas fpiraadi;& dilitium ; acci- 
deri 


D «"S A. P HO.» H«P. 
dent le thaïe. 

^and «.» la fieurt eotinue aduiendrÀ 
'difficulté de nffiirer é’ auoir fen halein», 
auee rtfuerie,c'ejî mrtel fgne. 

AP-HOR. tï. ^ 

I 'N fcbrihüï’, abfceîïas tjüi ad pritnaÊ 
indicationes non foluuat< longicudi» 
nem mot,bi fignificanr. 
ti tnfieures fHruittinentaI}c]lemes,qui 
deux.ptemürefcrif*s,ç*cü. à<lirç,aq* pre¬ 
mier^ ioui'S , cfqucls nature pretnicre-j 
ment cbrîimcucc iuger & finit la mala¬ 
die,parfaitement ou imparfaitement, 
ne deliurem feint le patient du f»«/,poiit 
la tcfidencc des humeurs coulces en la 
partie imbecille, ou par tranfmutatioa. 
d'rne maladie en aune, ceiafiptife /« 
maladie deHoit epèi longue. 

ATi^OR. LÏI. 

<|-vVicunque in febribus yel înaUiî 
vimorbis fpontc illacrymant,nihil ab* 
lurdam.qui ycio non (ponte,àbfurdius. 

<iehHqHiont fientes o^ antres tqaladieh 

\ • ' - -'"S 4 
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d'euxtnefmts uly.vaiontvirement plcrent, 
c'ôtnc poiif aubiVoviy (^uelqub irauuaife. 
nôuucMc ât fon àmy,6a d’autres afFai- 
ïcs qui ronthcut’.e'e n*eflpM chofé eftran~ 
gt S' w’y “* dMger-.mms s’ils ne fit 

ret contrstmfls éf' fans qtétlqu» propre sf^- 
ftâton O» douleur d’œil,tl e!î plus.à ersti 
àrfi plus A^furde tÜrange., 

aehor. lui. 

Q VjBuseritda deutes in fcîJnBüsqur- 
dem leûtoies nafeunK^r. his fortes 
£uht fcbtcs. ■■ 

îesfieures quife font plus fortes vehe' 

mite k teüxaufqttelsfHrit ennent des hit‘ 
nt^ursfen gluâtes amenr des dets, en leurs 
fieà)resi^e te faîÔ pài les htimidiceSt 
froides,dcienucs au vciitrîciilc,dcfqucl- 
Ics les vapeurs ponces en itaut • & 
dents, s’efpai's.ffenc pai la àcandc cha¬ 
leur de la Heure,qui les dclkiche, 

AP HO R. LIIIÏ. 

Q Vibus plurimum ficese tufles Icuî-,^ 
ter iii;i»a(cs io febtibus ardentf* 

b»s* 
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rauUùra fui iufcflantur. 

CtHX qui en fleures chaudes ont le plus 
foment toux fesches,non pa* fortes : mais 
frequentes,qut dunns longuemît,ils ne 
fons pM beaucoup alteresç.felon leur fleure 

' 'APHOR, LY. 

E X ingiiinüm tiimoril^iis fcbics & 
omnes inalx,pi;xicr diarias. 

Toutes fleures prouenans des bubons ^ 
inflamrnallons des aines, font ma^uaifes^ 
fm les quoùdïanesx'tfi a dire,celles les¬ 
quelles lie durenequ’vn iour de leur prie 
ptcnacurc. - . ' . 

A F HO R. XVI. 

f Bbrîcitanti fudor fuperueniens febre 
non déficiente, malum. Piorogatuc 
enim inorbus,& multam fignificatiiti'- 
; roiditatem. 

^ Cefî mauuaisflgne quand la fueut fur 
uient À celuy^ui eSî enffieute^^jf / flekre 
ne le laifse point.Car la maladie f allonge 
demte grmdt'humidité, 

i I 
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yfPHOR. LrI7. 

Q Vi à conuulfionc, aut difteniionc 
ncruoïum tcnctur, fcbtc fupetuc.« 
sicntc liberatur. ' 

Celuy qui ejl tturmenté de eonuulftt». 
^ difiention de nerfs,fi U fleure furuiënt^ 
ilenefi guary. Ce. 57. Ap\horifmc doit 
cftve entendu de la conuulfion proQc- 
nanc de.replcfion trop grande,c'cll à fça:. 
noir quand,le ccrueau, ou la rnoucMc 
fpinalcjou les parties ricrueufes font 
remplies,& du to^t occupées de grofici 
hymearsj 8t froides. En ceft^ forte,icy 
Âpres il efcrir%qae les malades d^Âpo- 
plcxics font guéris par la fièara fu,ruc- 
nani, ©reft- il qiie conuuinon,apople« ' 
xje, & toutes autres maladies proue* 
nues de- grofses & froides hamcuri, fe 
guarifsent pat la 6cure furuenant na¬ 
turellement , ou eftant cxcitee par k 
Mpdecin, Mafsçi eda s’entend fi dciîJ 
ebofes y fout concurrentes: fçauoir efti j 
^ne la fiente c(l afsez vcbcmcmc. & 
loicnc auecccla les, forces naturelles 
du patient afseï roburtes. Car la fieure 
eftant trop Icgetc & petite ne pourroil j 
tUfsoudre CCS grofses & cfpaifscs & fl oi- 
dçs bameursi dc les forces du-patie"* 
trop 
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trop débiles Ce foibles. ne foufticndibi- 
ent dcax Forces Ce yehen^entes maladies 
cnfcinblc. , 

AP H OR. Lvn. 

A Ecbreatdcntc habito rigorç fupcî^ 
ueniente folu'tio 

£» Ufieure ch/tude,fi grandes frifsons fur 
mtnnent,c efi garifon. Mais fi trcmblc- 
mcnc furuient, c’eft mortel figne .• Car 
reftqucliss forces naturelles font fal»- 
âcs imbçciUçs Ce foibles. par l’ardeur 
de la Heure , r]ui a de^ciché. les nerfs; 
dont s’enfuie conaulfion %■_ & apres la 
mort. 

A P HO K IIX., 

T Erciana exquifita (eptenis circuiti'- 
bus.quod longifTimum cft> iadicà" 
tur. 

Lrr jieure tieret^exfuife ér earÆcife.qui cib 
fai^cde piUr & fimplc humeur,& de fla^ 
UC bile,portée par les fenfiblcs partiesdu 
corps, très-longue iuget par ftpt aece^^j^ 

A PH O R. LX. 

VIbusin febribus aures obfurduc 
tukt.fanguis ex nai IbusHucns.aut 
aluus coibau foluit morbam. 


Q 
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Aceux âufquels en leurs fieurts les 
reilles (ontyituenttes fourdesxt que pria» 
ctpalcmcin adaieiu vers la criuda ma^ 
tierceftat ia poftcc du itiilicù du corps» 
laquelle empefehe les volés des fciis,f’il 
leur vient flux de fnng pur les nureuux^ou 
que k ventre leur efmouue,ih fe gueriffêt, | 

A P HO R. LXI. 

F Ebricitanrem nifî diebus Imparibui 
febribus rel.qaech , folct .rccidma* 

te. ■ ' 

St U^eure rs et taijjé Ufutient uuxkurs 
critiques, elle a acceuflumé le reprendre. 

Ce- 61 Apho. cft entendu des fleures ai-* 
gués, cfqucllcs les accca fc font en di- 
uecs iours & non fcmbla^les. Or cft il 
quejesciifcs fc donicnt faireIciour des 
aepee Et fi la «île & iudicatÎQu fc faiÆ 
en .'Otttsd;uers &; diflcmblablcs c'cll fi- 
gnifl^ance que telle émotion procède dé j 
la roa!adic.Et pourtant fc faifl: vne rc- 
cidiuc & recheutei Les maladies donc 
qui font iugecs -à autres fours qu’aux 
critiques >' telle ciife cft da.igeteufc , SC 
le plus fotsutteat tcâditat à mott,ou il ca 
aduienc ' 
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"fduicnt vne teç;Hiuc ; c’cft que le pa¬ 
tient tctombc ea maladie. 

V A PH O R. L XII. 

Vibas in febtibas moibus regias 
'V.^àntc diem feptimum accidit , ma- 
ïura. 

St U iauniffe furprend le milade 4efie~ 
ureauant le feptiefme iour,c’e^ mauua:^t 
chefeii’il ne s’enfuiuoit quelque cuacüa. 
tioû infigoc, comme par vomiCTemeas, 
par le ventic.par vriaes, auec les forces 
naturelles îobuftes.Eticyla iaiin'ffcelî 
entendue pa’ Hippocrate? qui eft iaidc 
de rinflammatioB du foye. 

AP H O R. LXIII. 

Q Vibu5 in fr.b'-ibus quotidie rigarcj 
fiant, quotidie, febres foluuntur. 

Tout les tours icellesfieures l»f( hent,auf- 
quelles viennent tous les ieurs'des friions 
refriger»mns,Cc 5 j .ApKor eft enté, 
du de la double tierce.& auffi le peut-on 
cniendtedc la double quarte. 

APHOR. LXIIIL 

Q Vibus in fcbiibus moibus regluî, 
feptimo • tel nono, vel yndecimo, 
vcl quattodecimo fuperuenetit.bonuna 

< / 
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nifi Hcxtrum ilium obdurucrit. fi vcrà'- 

«on,non bonurn* 

Ceft bonne cho fe.fi aux fieures la iau- 
ntjje furuiem,ou le feptiefine tour, ouïe 
eul’vn-^iefme^o» le quator^efine ifinen, 
que la Àextre hypocho4re vient h s'endur¬ 
cir de quelque fihirre , on ciïte touche 
d’inflammation ou obftt 
ta iaunific fe fait aux iQ.uis ctitiqucot* 
donnez,!/ n’efi ptu boni 

APRQR, LX.V. ' 

I N fcbri()us circa^vrctïtncnlum & fof* 
tis aeflus & cotdis.motfas, vcl do- 
loi.malum. 

Sien fieures le patient fient chaud vehe- 
ment au ventricule, (3- ponBien de coeur, 
éiimordicatioa^eaéQüïeav.e'efimauuâh 
fiechofie. 

A PH O R. L X V 1. 

I N aeatis febribus conuuIfione$,&iil 
ca vifccra dolores fortes,raalum. 

Si en fieures aiguesy a eiuulfio «y deUr 
_ leurs vehemltttuuuètiaux/efimauuaù 




». B s A P H O R-. Di'rî .1 P, tr?, 
|Be,Coimalfîon>auec ficiitc phiegmat!^' 
qu« & caufcc d'hutacuts crucs.clT mâu • 
Viâifc. Toutesfois le plus foaucntn’cli 
pas motîclle, car clic Te faift pour le» 
nerfs remplis 4’iramcUi s crues. Mais la 
conuuifîonaucequcs ficure bilieule , Sc 
l’air cllant chaud, cft.du tout morcelle. 
Car elle prouient de ce que les nerfs, 
font dclTechcTL par rardeur Ychçrncïici& 
de la fieiire. ' 

APHO-S. LXVII. 

I N febribus, ci fomwis timorés, vcj'- 
conuuiriûncs,malufn. ' 

ln fit«$res,paeurs, tu eenuulftén apres 
h dormir,ta. dormant,efi maumife chefs, 

AP O H R. LXVin. 

I .N fébribas fpuitus o0eBdcns,Hîa!ùnîi 
conuiilfloaem-enim figniiîcat. 

lij fieure fc U rejpifatien efi empefehte 
arrejlee au milieu,cotaveit quand vn rijif 
feau tronue VDC pierre, ou*,ucie en3,p«f- 
^liement, qui rârteftetout court au 
îSiîictt.. 
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milieu du cours,ou comme yn petit éq- 
fanf.qni efleue vn grand foufpii , & ne 
Tachiruc pas. c'eft marnais figne^tat etl» 
i^gntfie cenutttjiiit. 

AfHOR. LXIX. 

;i-rvVI!>as vrinjc crafl'x,grumdr*,pauc5B 
' V^non fine febie mulcitudo veniensex 
îii . tenais iuuat,prxc pëc veto talcs vc- 
ninnt quibus *b initio> vcl breuifedi- 
dimentneft. 

si à ceustqui font encore! fieureux ^ 
non dit tout deiiureidelâ fieure.lesvrintS 
font grofses (!ÿ‘eîpatpes,cailleboHteufes é* 
petites en quantitéidimaat que les voyes 
leur font eftouppccs par tes humeurs 
ciuës.éi* apres vtennent'àfaire grande a 
bondâce d" vrines legeres éf' clair es aiat 

«aturellc cenuité , cela leur profite ér cfi 
bommais principalemens telles vrines 'Oi* 
' «nnent.aufquelles dés le commëeement,v» 
- tefi apresiappareifi larefidmee (à* 


A P H O R. LXX. 

Vibus vrin* perturbatae, qualeS 
funt iumcntorum.his doloicapi- 
cit vcladcA vcl adciit. 

■Si 


Q 
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Si ceus qnt ont la fiiurtfont leur vrines 
trcubles.cmme fout tes vrines des mmiti - 
ils eut ou Auront, mul de telle. 

jipllOR. LXXI. 

Q Vibus fcptima îudicatar, feis nube- 
culatt\ liabct quart» die -vrina rubcç 
am,& alia ex ràtionc. 

A ceux qui font luge^àu JiptUfme tour- 
AppArotli vne petite huée rouge au qua* 
triefme tour, en tvrine ^ autres jîgrtes à. 
l'equipoléntlîï a.u qu» uicfmc ioui appa^ 
roift Tiie petite nuèe{cc que bien Q>uucs 
aduicnt)làcrifc ftfc) a au fepticfmc iour ; 
woîcünani, ^uisi ^que Ijes autïCü figncs 
dcmonfttans'îa cnle fàlubrc& boHnc,y„ 
sonoicmwnt il faut notci que celte pet» 
tenueé rqugc,cll faiitc,flOH pas d'ù fanj^^ 
mais de l'a tSio-crc iQiiflic.Cat icy i hilo. 
ibsiûs par ce mot RoiugeiÇfttend iaçoa*' 
Icsrxoufe. 

A HO R: iXXi/. " ' 

Q Vibus Trinx albæ & pcifpîcu*, 
aialx.praticïûmûia dslùàotibns 
•ppatcaat» 

U» , 


% j vrines bUiiches ^claires'jontffiau 
unifei.mefmement à ceuK qui font en rif- 
ulHe &frenaifie. 

A PH O R. LXXm. 
,^Vibus. illi fufpcnfa murmutant, 
V^lumb'orum doloïc fupetucaicntci. 
bis alüi humcaaflmrj nifi flatui crum- 
paht, aùt yrrna: mültitudo,{>ioucniat, 

hjcc vciô in fcbribus. 

Ceux mfqueUUs boyaux enflez, du vint 
breuttlent acquêt douleurs de 

reins.tes ventres leur deuiennent mois é» 
humides,jinon que les ventefite^fortent à 
coupiou qu'tl aduienne abondance à!vrint 
Mats ses chofes viennent en fleures. 

A P HO R.. IXXIlH. , • 

Q Vibus fpcratür ihOrcfrum iPuturutti 
ad aiticulos . lîbcrât ab'iicflu vtini 
multa.craffa & alba fai^a, qualk in la- 
bôr'lôfis fcbribus qdaitô dic quibufdâlh 
incipit fîcfi. Si vcro ctiam cx naribus 
fiuxcrit (anguisibrcui adanodùm folucio 
•fie. 

Ceux qu'on effereapoflutneraux iomihe 
ere'St'Zc Çoat ceux prînCijpalcinetit qui ont 


1 aC4;uis la fleure par humeurs crues^, a- 
f uecques goaitcs,l’tthindanef d'^vrivegref 
f fi,efpaiiffe^ btanche.uUe qu'elle commen 
: (t'U quatrlefme tour en aucunes maladies 
de'fieurts lÂborteUfes,lesdeliuré ^guarifi 
j è^keluy aifee^ fy' amas d'humeurs.Mait 
''if le fang ftue des nareaux^cef fort foüb^ 
i daine guatffon. 

I APHOf. LJTXV. 

S ITaBguitiCth,aut pus mîiigatiaut re^, 
nom, autvcfic« , cjcalccraiipn'cm fi- 
gnificat. " \ 

St le malade pijfe le fang ou:pifs,pst plu^ 
fleurs iours.&^pctfcucrammcnt: : eela ji~ 
gnifie exulteration eu des reins, ou de la 
vefeie. 

A PH O R, LXXVr. 

Q Vibusitî nipà cra9a‘cxiftcntc, 
e5uunc,^be_ parya:.aut vclurica 
pilli vtià cicuilt, his à rearhus 
çxcçrauur. 

Si petits moneé'attx de chair comme che. 
ueux fartent enfemble,auecques l'vrine r 
flaàsplusgrcp cyéjjfitif/f.&dr; médiocre - 
V'\ ’ e.«aï^ 
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confidence,céi^t km vitnt des reins.Axi- 
«uncsfoiS' ceftc‘pituite,dont font ces pe« 
tus morceaux de chair menus & déliez 
comme cheueux faifts.fc vient -à^our- 
lii aux rems , & fé cpnucïiit en pptiu' 
ycis (jiiaprcs on pific. 

Aj^HôR. ixxtm 

^vyibiis in vrifta craflà.furfüreaqa»; 
'^vlam exeunt, hiS.vcfica feabii 
laborat. 

~d ceü»àufqueîs auec l’vrïneelpefsiSt 
médiocre çonfiftcnccic’cft ne iropg' oC 
fc ne trop fubtile & legicre , fertem ks 
fpf^fmes & petites efratUeMaches, com¬ 
me a CCI X qui on; le mal S Main Umt. 
•vefete eft jenbieufe & graielcufe par la. 
picuiçc «àllcuongeaat le dedans4c UlU- 
aique de la Tcfcie. 

A P HO R. Lxxym. ■. J 

Q Vicunque fpontc fangaineth mîfl- 
gnnt,h'.s à rcûib^jYcoulam rupta» 
ficatur.‘ 

Ceux qm pifsetft lefungiCetfxmefmes ^z^ 

ttttfci cxticiBC t ou fpoimc t^utdbà- 
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^am/ans quelque fymptomc & acci¬ 
dent precedent,comme ceux qui ont la 
Ycfrie elccrcc, cela leur fignifie qu’ils, ont 
lanpetite veine rompue aux reins^tax pat-, 
tics Yi inaircs, & aiicunesfois aux vaif- 
feaux fpermatiques par trop YcfeemcHtC 
agitation auec laïcmmc. 

A P H O R. LXXlX. 

Q Vîbus Yrinis arenofa fubfîftunt, ïiia 
vçfica laborat calculo 
Ceux qui en letlrs vrines ont petites pier-, 
reSfComme fdblon en la lie rejidence,ceft 

que leur vefeie efi malade de la graueSe, 
Et non feulement la vcfcie mais aijfEi les 
teins en pcuucut foulFi ir Sc deuenit 
malades. ' 

Carfoitauxicins/oir^cn la Ycfcicque 
la pierre & graudlc s’crignrdic II cft 
tout certain,qu’aucc l’Yi ne fortenj. tou. 
hours de petiteseipeecs de fablbtj.i'aife.' 
quoy ce 7 9 Aphov.ïcmblc'-à Gaben ertrç 
manque & imparfafft & défaillir, en çÿ 
qu’il a feulement faid,mention du la 
' vcrcic,& non des'reins, ' " ' ' ' 

' Aucunesfois'àufîi'^ion piflif fc 
çJaiîVauifçqùçV Tcatf rpo'ùrcei que le*. 
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bouches des vailTeaux fontlafchees aiTJo^ 
teins par l’imbécillité de la vcitti & fa¬ 
culté retentticc. - 

A.PHQ.R, LXXX. 

S rfanguinera, mingant , Segrumos,.. 

yel ftillicidiuin vrinæ habeant, &L. 
dolor in imum i.ncidat vcntrcusi, &pc- 
ârinem , & femen ; circa veCcam lac 
beu cft, - , 

Si quelcun ptjfeh fung^i^ petitejçttiUe^ 
betesy^ ejî malade de UJ}raagurie,t^h, | 
douleur tombe du bas du vëtre eptgaftri»,^ j 
la où efl le poil aux parties honteufes, ^ | 
au^ded^ns des cutlfes, l/t douleur efl à là, ! 
vefeie parties à iceUes conioirtUes. j 

A^HOR. BXXXI. 

S I faaguitjein& pusm!nx«it,&fqu8<. | 
mula 5 ,& grauis odpi adiît» veÉlc*^ 
cxulceiaçionem iigniâcat. 

^ §luand onpijfe le fang.ér le pt*t>&pe-. 
tftet efcailleSté^ l'odeur en efl mauuife é* 
ferje^ctlafignifle^u veflie tflrt vletret. 

Qui' 
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Q Vibas ÎQ vjinatia fiftuia tubercula 

.nafcuntur,his ruppuratione (»£ti,Sc meatM 
eruptioncjfoîmio,, 

veji 

Ceux aufqueîs vannant àespufitAeseu eu)in ch-, 
enflures uux conduiâs de U verge du me iusradtce 
hie viril, s'il leur vient fuppurutim, eu fepe n»). 
grande faillie de l'vrine, qui cAoic rccc- eSturtu- 
xjuc au dedans , par les puftulcS & vl bèrculu, 
ceteSsils jont guarü.Sc Hors des accidens velin me 
qui cmpcrchpient }es voies de rvrinCiSc die veh 
icelle foi t hors. ' ad glare^ 

dem% 

APHOR. LXXJflII. 

ïfïio neâu plurima fada paruam 
figftificat deiedioaem. 

Si on pijfe beaucoup largemment la 
nuiiî.cel» dénoté queVexcrement du w»' 
îte fera petto. 

Fin du quatricfrtie liure des 
Apnoiifmes d’Hip- 
pocutes. 


Ml 
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CÎNQVÏESME li¬ 
vre DES APHORIS- 
mcs d’Hippûcratcs Tranfla- 
té du Grec en Fraiîçois,& 
paraphra^^queaicnt» 
paxMI érccke 
de Tours. 
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)t Onaulfio ex hellcborojle. 

gthaltsca. 

S'tl aduient conuulfion k 
§ queleun fepurgeantpjtr me, . 
Ss decme d‘elleiore hlzac^elu 
eB >»oi>fei,pctiUeux & ten* 
dant le plus fouuent à la mort.La nacutc 
de l’ellebore cft.vers Jes commcnocmës 
fufFoqucr.'pniï apres pat euacuatiô trop 
grande,faire eonuuliiondaquellc fc fait 
non |}our aaoir euacuébeaucoup d’hu- 
incurs des veines, maii powreeque, 
l’humidité des nerfs, tcndous.muicics & 
Hgarnens cft dcfl'cichcc & bcuc. Et fi I» ’ 
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ecinuulfîoti cftfaiâeaucomnaêcefneuc, 
clic h’eft pas mortelle.Car c’cftaupara- 
uant trop grande cuacuation.nrais pai'‘‘ 
ce que l'orifice & bouche du ventricule 
cftofFcnfccdc l’humeui mordicant Si 
poignant, que ledîét Elîcborca efmoa- 
ué.Or pour appaifer'telle douleur, con- 
uient faire vomir le patient par eau tic- 
de,ou melicraton, ou decoclion d’Al- 
laync,auec frottemes de linges chauds. 
Ef faut noter que la trop grande cuacua 
tion des humenrs cftans aux veines, 
n’eft fi mauuaifc ni dangercufc.qücpe¬ 
tite cuaenation de l’humeur radical des 
parties lolides, 

APHOR. a 

CoNvvtsioex vulncrcjlethalis efte 

Cenuulpon faruenant de plttye ^bkf- 
fure.eA mortelle t Si le plus féuucni teni- 
dant a mort. Ce qui fe faifl quand ItS 
parties ncrucules font attainces, dont 
adulent inflarnHiation, prcmicrcmct du 
tollé Si endroit de la ’playc.puis apres 
s’cnfuyt,qae toutes les parties du corps 
^nfitiaes forit «fFcélecs. 

T 3 \ 
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V tifôgais plutimus fluxcrit,(iiigul- 
tus aut conuulfio fupcracnicns, 
malura, 

Conuuifton é' hocquet qui furuient 
de trop grande fluxion de fang les veines 
de la bouche du ventricule vuidces&' 
cuacuces , efi mauuaife chofe^ic danger 
de mort-car cela vient de grande inani- . 
tiô des partiesnctucufesioû quelabou- 
ebe du ventricule oueftomachen: of- 
fenfée par quelque humeur qui s’eftef- 
mevt comme la choîcre, par fa grande 
acrimonie-lapituite,par fa frigidité Ot 
cft y que les humems- sîcfmouucnt a- 
pres l’cutcuadon du fang .'dont fe faiél 
bicnfouucm qu’apres la fa)gnee'& fc* 
étiondc veine,s*cnfint flrxdc ventre Et 
que le hocquet foit vnc conuulfioa <îe 
l’cftomach félon Hïp Gai cft tcfmoiog^ 
8c dît falloir par cour cogneu en iecloy 
jHippoc. 

APHOR./IIII. 

E X fuperflvîa purgatione, conuullro» 
aut fingülius fupcrücnicns.malum. 
^andipfuruient co»UftlJîon,ott lehoc^ 
'quet de trop grande purgation ^ euacm- • 
rte-par quelqj medeciiic]ii*atiuçq^cc® 
foiC/ 
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foit, gcncïalcnient,non feulementdcl- 
leboïc , duquel ü a entendu aux deux 
.precedens Aphonfmes.c^f/Æ eH maUunU, 

A P H O R. V. 

ebriusqnifpiam repente ob^dtiK!' 
f conuüllus motiturnifî fcbic 
'Corripiatur, aut vbi ad boram pénîcnc- 
ric qua foluuritur crapulæ,voccra reçu- 
pcrct. 

Si aucun e fiantyure perd fouctainemêt 
la paroleScaûmem &mouucmentauflî 
il mourra en conüulfien ,fila fleure ne It 
-prend ou s’il ne reeouure la parole^ le fens 
& màuuement;/àf*/?f«« qu’ilaurarepo- 
féfon vin,^ ‘vèmy il a'frins. Ü n’efl: 

pas toufioun necefiaire qtre lès yuron- 
j^nesjqui ont perdu la parole , meurcKC 
ledleracnt par conuulâonrcàrbicn fou- 
uent fans conuulflon ils meurent, là 
chaleur naturelle cftant fufîbquee par 
Tabôndance des humeurs , ou pourcc 
que les voycs & conduits dcsefprits, & 
de la chaleur rraturellc, par lefquellcs 
■voyes iceux cfjprits doiuent auoir Jeur 
4 )airer & rcpaflec & cours franc , font 
cftoupees & bouchcesidôt ils cntftraa* 
-^Icnt. 

T 4 
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-^Vicunque à diSci«;ionc «prrjpîus» 
ur,in qo^taordccim dicbiïS pcttfiîî 
4 veto bas cmigcïint.fâni fiunt. , . 

^elscoques foyent ceux <^tit fonNjpm 
.lie teafion des nerfs j»at 

dcmcrc,& parle deaaot ,da c^ipSjCn 
forte qü’ondcmôare tout iliGit faqs fft. 
f ouuoiï bailTcr dcaant »c iernerc.prt 
sucunesfois fculeincnt par deuant; au* 
«unesfois aalîî par derrière, tellcHicnï 
que ronarac deoîeure tout roloé, */» 
meurent en ^uater^e jours. Maie s’ils ef- 
thapfent ces quater^^etpursjhfontfsteru*. 
c’eft à dire quHl y « ciperancc de fanté* 
^lesfynripromesdcîa côuujfîonse#enc» 
ou bien s’adoucirent,ce qurfe faiîaprei, 
iaconcoftîori de ia uiatie'CîautiemcAl^. 
ils lucnient le feptieme iour. 

A P H O R. V I î> 
iH^Vibufcunque moibi coiftitiaîei‘ 
ante pubcrtacctn mutatio» 
Æçm' aec*pii:nt : quibufcuiiquc auteirfc 
tigefisioqu'îito commoïiuntyr 4 
Ceux qui font àpileptiques auatpubertfi 
ijïli commence à la qu*tor2.icfmc an* 
"►-ec (de i'iiâg^» à la vingtdn* 
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fe ch ungent,^ pemront e^n de. 

, iiare:^ , C’cft.^quçfLlcinal comitial SS 
j .cjjilcftiqtic fç^cur gîtcrir par la ma- 
îitioa de l’aagc, il ne fe gacrift point» 

[ linon à ceux q'ii en font clpHt^s deuan c 
I range de pubertc.-laqiielle aaen^iî^aux 
v^fnas malles, fe guciilï.-^axcc que leur 
Vrapcraiurc cft co tel aage dcueniie 
plus chaude & plusfcichc Auffi çUefe 
gilcr'ft aux fcmcliesà leur premier flux^ 
xncnftrualjoaà la première portée d’ea. 

Aufauu efi cft îl des longues ma¬ 
ladies qui fe guerilîèm par ces moyens^ 
& eaaics furuenantes; M<«ii ceux ejuifmt. 
tofuiex, en ce mal apres p»berté,ér /’*» 
viiîgainq ans , fre(c^}<e tous r»eu^ 
tent u'uic leur mal. 

^aÇHOR,- VUI. 
rf^yàunque ntotbo Intcraii laboran» 
^tes'in qua'tuüfdccini dicbus non're- 
, purgantrr, hi ad fuppurationcra ver¬ 
tu n tnt, 

( Ceux qui fât pleuriùques ^ malades du 
eofiê.ér purgez., p» r h haut 

tomme par cracher en quatorke iours,c 6 ‘ 

I ptant du routqu'vls auront conlmcnc ça 
1 fe purger pat crachément, non do tour 
qjî* ic mal a pïin$,f# mal Je couuertit t». 

T ar 
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..fiippuratimM plus fouucnc : car il peu* 
ign autre forte cftrç gueiy. La plcurcfic 
le plus foiiücnt fe fait ou de faog pur, 
ou bilieux, mais bien peu fouirent de 
fang pituiteux, pour la gtofle fubftau- 
cc. Et faut noter qu’icy Hippocrates ap- 
•pelle l’^ua.Guatioe par cracher 5 les huo 
tueurs caufois la pleu«:fte aialf de 
'Co^tCyan/tchaiarfis c’efl; à dire purgation, 
& repuigation,comffic auffiil a vfurpe 
par ce mot cracher,le mot purger, tan: 
-aui liurcsdu viurc des maladies aiguës, 
'qu’auxProg. 

A-^HOR. ‘ÎX. 

'Abcs fiuntmaxime «tatibus, àde- 
clmo oflauo vfquc ad trigefîmum 
'quiutam. • 

L» phthife ^ vlmatien des poulmsns, 
dont le eerps dêftient tests /ce,apres qu'on 
■a craché le fang , du vaiffeau qui eft 
rompu,/« fuit principaliMent aux aages, 
d’adoiefccnce& icuneife , depuis ledix- 
hmBteJme,iufques au trlfecinquiefme un, 
Il faut noter que phthifie eft confom- 
_ , -ption & faute de nourrifleraent de 
'^hthijie'^ co'it le corps, loic que les poulmons 
fbyent enCores entiers , ou auccquçs 

•vlccres d’iccux-v comme en cc «.Apbot. 

. ce 


Tel 


.§iua. 

gntfie 
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Ce qui fc tait par la roKspuic de la vei- 
iic.Or cft il'ainfi que la vciue fc vient à 
rompre parla grande abondance du fang 
>oivébullition d’iccluy,ou tous dcoxcii- 
fcmbleb & aufli que les vaifTcaux fo«c 
mois & tendres, mefincs à iceux poal- 
monsroopar viurettop intctnpceiémct 
& par ext'cz da manger, ou pat eraotiô 
01! cxercitatîon trop violantes. Toutes 
le:qu.cUcschofcs font & aduienneot en 
femblc a'3* adolcfccns , & icuae.* gens. 

Car aux adolefecns les vaiffea « des 
poulinons fe rompent par la grande a- 
bondancc du fang « aux icuncs gens, le 
&ng bilieux.acic & poignant,ronge & 
vlcerc Icsjioulmoas. 

APHOR. X. 

/^Viettnque ab angina libcrantur bis 
'^adpulœoæm Ycrtitur,& in feptem 
dicbus perc-Enc ; fi verô haseffugerint, 
fuppurantur. 

•• Çeuxquiefih»pfetlntynache.o\tc(qu\. Cynxche 
nâcie & mal de gorge,elle lêuriourne «hx 
f mimons,^ en fept ieHrsiUmeurent.Czt 
les humeuisjcaufans la cyaaiicke, apres 
qu’çl 
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quelles font dcfccnducs aux ppulmooi, 
y <îl&mcureat,«£ puis fvifFoqact'& eftian- 

S ’ent Icpaticicnfcpt ioms.Maiss'ils ef. 

ap fient efdiSs fept tours,ils fuppftrent^n 
k fluxion fe tourne en pus. 

APHOR. XI. 

Q Vt talje BBolcftantur, fi fpHtute 
quod extuflioat graueolct inie- 
étum caibonibusj&cappilli a etpite dç.' 
fluunr,lcthalc. 

Si A ceux qui font phthijtjuiso 'UU- 
des > de cruehemens , oa^aucùncsfois- iç 
pus qutls ieihnt hors eu ioulfunt,msdef- 
fus les charbons ardes.e^pudt ^ demau- 
uaife odeur , ^ /rt cheueux leur tobent di 
la teBe.üeJl mortel Aucunesfois icen* 
malades fement , que ec qtfils cra* 
chciu a mauuâilc odeur , 5e l’halein» 
leur put ( qui cft ckofe contagicafe. } 
Ce qui psocedcdela puctefaftion de» 
ponlmons; parqaoy le faut attendre 
que le patient & malade cri mourra. 
Et alors n*cft bcking d’efsayer fur Tel 
ehatbûns.fi le cracheitiii'e -cfl: puant. 2£ 
de mauttaife odeur. Il faoc noter q»® 
ptefqu® 




çtcfquc teos labides.meutcnt aux Boa* 
uellcs fucillcsic’sfl: à fçauoii', en Mars, 
& aaffi quand clics tombent* c’eft ca 
Septembre. 

AP HO R. XII. 

Vibnfeunque tabe laboranrlbus ca- 
V^pilli à capîtedcfluuDt,hi alui proflu- 
aio fuperueniente moriuntur. 

Sià eeuxquifent tabides les chtueus 
tarnhem de UteSîe,^ afres leur vient vn 
fiuxde ventre,c'efifigne qu'ilsfe meurent^ 
Sc que leur more approche, Car les for¬ 
ces naturelles font foiblcs & imbecillos. 

AP HO R, XIIL 

Q Vicunquc fpufsofum fanguicetn 
cxpuiincjhis èpulmonecduiliofit- 

Cw^jj qui crachent îe fmg •%?«!»««?, 
telavient despeulmens.C’cll Si dite ceux 
quiciacheiKco touffant fang efeumeux 
& qui efeume, cela procède delà fub' 
ftanec des poulmcns vlcerec,non des 
vaiiTcaux.Et faut noter que U fubftan-* 
«des pouUnoiis cfticgctc'& jTubtile 
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rare , aëret. & cfcumcufc, Se tQutaiüK- 
qucfi c’cftoitcIcumc’Jc fang congelé. 
Çar en la cbair çles ppulmons eft con¬ 
tenu i’humcui cfcutnciix, dont foatles. 
poulmons nourris & fisbftantcz,comme 
de chofe & aliment (cmblable à leur 
fubftaticc. îaut auffi noter que le fang- 
qu’on crache en touflant, vient ou du 
thorax & ccftuy-làeft plus noir & plus 
gros ; & quelquefois par cfmotion il 
vient à efeumer. Ou bien il procédé & i 
fort des veines des poulmons : & il eft^ 
fubtil , & plus- abondant. Ou bieu’ 
d’iccllc fubilancc des poulmons •• & tel 
fang n’eft fi copieux comme celuy.gui. 
procède des veines : mais il eft fubtil,& 
tirant fur Iç jaune .-tiommc eft la fub* 
fiance dcs pdulmoas. Le fang bien co» 
ioré qu'ôn crache & ictteiiors en rouf*. 
fanc& fans douleur, vient des poulv 


APHPO^L Xli;iL . . 

A Tabe habico profluniura alui fu*- 
pcrueaicns.lcthalc. 

Si le fiux de ventre futuitnt à celuy 
efi phitifique ^ tabide,eela efi mrtehüo > 
Aoutcsfois fi prochain de moutir .que 
ç^uaad au.ee le âuzdc Yeatre^U fiuziô \ 
chctttç : 
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cliçutc<icschcacux y cll aaflî. Et .^infi 
flip. a fiinplcment'icy dit du flux de 
vcinrc.Mais icy deffus au ii. Aphor.il- 
a. adioufté la dcfluxion, des cJacueux»., 
laquelle aduenant aux-tabides ausc le- 
flux de ventre , figniSeJe danger dc„ 
mort prefentney non. Et, voilà la difr 
fcîcnrt des deux Aphor*. 

A P «OR. XV. 

Q Vicunque ex morbo latcrali fup» 
purantur , fi in quadraginta dic- 
btts purgantur, à^die à quâ fit ruptioi, 
liberantur. SijTCtô' non, ad tabem»^ 
tranfeuii.t. 

Ctux qui upres lapîeurefie fit fuppure^. 
c'eft à dire, qui oat le pus encre le tlio-' 
lax &lespoulmons, par l’inflanamatioa. 
du cofté connertic en fuppiiration, s'ils 
fmpurge:^^ par haut,crx crachant le pus, 
Mans ie t^mps de quarante iours.qaï cft. 
Iç terme critique dcsmaladiics aiguës, 
par tranfiautation, d’çfpccc en efpccc de. 
maladie,comme icy d ç la plcutcfie ci^, 
li(app}irttiô,COpiatduiourque l* ruptio 
tjl faiHe,non que la pjcurcfic a cômencé, 
ilifétefehappeT-jino ils deuienit tabidea. 
Üar le poulmo qui cfl urefiçmol,eft faâ, 
IcmëQC. 
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' Iciüent vlccré du pus qui cft acrc,.tnôr- 
dicant & poignant ou rongeant. Or cft 
le pus parputicfaâ:ionfaiâ:acic& ron¬ 
geant : laquelle putrefadion d’iccluy 
pusjviçnt & fc faift pat fuccclTioa de 
temps. 

APHOR.. XYI. 

C Alidum vbi quîs'Cçpe cô vtaturliçc 
mala ffftcït, carnium cfFocminati- 
onem, ncjuorum incontinentiam,men¬ 
tis torporcTOjproflu’uia fangüinis,âBitni 
dcfcâioncra,hase ad quae mers. 

Le ch^ud ou chofes chaudes quxrid 
quelcü en vf^^trep fouuèt,blejfe é' apporte 
ces incomoditez, qui s'enfu^t(êt,c‘eft ^ffü- 
vàtr qu'il rêd U châir ^ k C0rps[effemin^ ' 
^ faible,ÇH debile-ér mol les nerfs imhé- 
alks;lesfehes^ fdt pHiffdce,Ventendemit 
fiiipide'^Jjehetéiflux de fagj^hypathimh 
éd defailldce décœuf ou enunoHiffemes:^ 
apr^s tout cela la mort i’«»/iy'r.Cclfus li. 

I chap 9.& li i.ch.i,entend cecy.Si on 
cnvfoitpar trop & immodérément Et 
non feulement de baing chaud , mais 
de toute autre chaleur, fait des vian-, 
destfoit de l'air. Ft ‘f critablemcht tout 
srfage 
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yfagc immodéré des chofes chaudes* 
mcfmcraent dubaiflg,a ces incommo- 
ditcî icY par Hippociaics dites , & la- 
contees.Doac le baing chaud prins trop 
immodérément,& parexcez ainfî que ui 
chaleur d’cfté.efK:roinc le corps. Car il 
le lafchc,amoullift&Taxcfiè:lcqticîtou> 
tesfois pour faire ferme k fort ou ro- 
buftc.doi t cftrc refcrré.comme ch hyuer 
qu’il fait froid,les force? naturelles s'af- 
fcniblcnc & rcrcrrenc toutes cnfemble, 
parla froideur exrcrnq, dont clf fait le 
corps plus fort. Mais au contraire le 
gland chaud externe rcfopd &.di^pe la 
chaleur naturelle & les cfptitsrqui fonp 
les deux principaux inftrumens de ramé 
Êar mcfitie raifoa il caufclesdcfailhin« 
ces du cù;ar,& les hsmorrhagcs,&abô* 
dantes fluxions de fang , aucc iqfinics 
auttesmaiadiesdangeteHres, 


APHOR. XVIt 

F Rigidam autem conuulfbncs.dlflê 
(ioncs.licores, rigotes fébriles. 

'iiittû le froid é' ehofesfroidosfait tomuï^ 
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fions,ttnÇioni de nerfs^ meurtriffeures ‘ 
couleurs Uuides ^plomfiees, grmdes frtf~ 
fonsde feures,c\xxi ctcircnt & cfmouncnt 
les Heures pourla traiifpiLation' empefr 
chce.Er eex^u’ii dU icy froid,il cutend du 
froid ou toutes chqfcs froides ira mode» 
rcment& parcxcez prifes FurcIi.&Phi- 
loth.cntendentce 17 Aphonrme dd’v- 
fage d’eau froide prini par cxccz. l^ouc 
rintelligeaccdc ce prefent Apho. voiez 
plusaulong Galien au traidc des caules 
des fyrnptotnes. ’ ,. . 

A P fl O R. X V 111. 

F Rigidura iniffiicirro oiTibuSi denti-, 
biis.n cr U is, cerebro, ^inali raed u 11 æt * 
calidum ve:0 vtiie, '' .'} 

Le froidyQ.ü choCeshoiies.cf contrai’ 
te AUX oSyAux diflts.Aux nerf y au cerneau, ' 
« Ia mcëtlc detefchine,Sc à toutes parties j 
du corps uatureilemenL-ftoides,comme \ 
celles où il n’y a pointdn tour de faiig: j 
mais le chaud leur éfl ho» ûr* atny. Car ie 
froid efteindf la naturelle chaleur des 
parties deffuldiétcs qui cft petite; doût j 
«'«lîfuiccoi-riiptioo. ■ . i 

APflOR, , 
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APHOR. XIX. 

Q Væcunquc refiigcrata funt, cxcalc- 
faccrc oportet, exccptià his quifaus 
fanguis fluit aut fluxuïus cft. 


Les fartiêi'du ectps refroidies par trop Les em. 
■vfcr des chofes froides,*/ Us faatrechmftraites 
fer ,2 fin que par k cotrairc. elles foientfar leurs 
remifes en leur Datuïcllc chaleur, fers comrai^ 
celles d’où f routent, eu doit venir flux de rts gua- 
fang.z quoy firut plus, toft-rctnedier.cô- ris. 
me maladie plus dangereurç que ccHc 
prouenant de ftoid.ll y faut donc retnc*. 
dier par applications froides & aftrin- 
gcnccs:& ramener la partie blcffceà.f* 
piopTic & bonne température. 


APHOR. XIX. 

V Lceiibusfrîgidum qutdeai mordax 
CHtem obdurat, dolqrem infuppu* 
rabilem facitjiuorcin obducit iiigorcà 
fébriles,conuulfiones,difteafior.«Si 

Jtux parties vlceres le froid e(i tnerdita»t>i 
<7 tndureift leeair.iAes parties entières,cf». 
paifufianC'la fubftancc,i//»*f/a douleur 
é' farsn dolodtf non fufperable,ta refroi 
V X 
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diflant la chaleur naîurclle.qui faitrop. 
purcr les vlcercs, U engendre noircifsem es 
^couleursnoires au corpSyfrifscnsde jîe- 
uresycenuulftens ^ tenions. 

A P H O R. X X I. 

T7 St amcm vbi in diftentione fine vl- 
17 ceratioDc, iuuene bene carnofoy 
acftatc media, ftigid* aquïe muha per* 
fufio calorcm reuocat. Calor autcm 
.tæcroluit. ■ 

Aueunefois en t enflons fans vlcere,en v», 
ieune homme bien tharn», ^ demedmcrt 
temferature,au milieu de ftflé.grande & 
eopieufe perfufle» eau froide rameine 
ahaleur.Or eft tl queteutes les chofes defr^ 
fufdites fins guaries pur la chaleur, 
APHOR. XXII. 

C Alidum fappuratonurB noninoro* 
niviccre, isagsum ad fccuriwteta ‘ 
îndicium.cutem mollit, exténuât, do’ 
lorcm fedat.rigorei, conuulfionet, Sf- 
dilleatioDcs rauigat, his q«* ai 
caput artinent, dus foluit grauitatcmi, 
Hiiiimuin autcm confert olslum ftar 
ôuris, lcd Dudisprsecipuè, eorumque 
jnaxuTiè qui in caeitc vlecra babenl, & 
qaæcunque à ■ frigorc monuntut, vel 
TiccfiUacui 1hetpetibus cxccdotihut 
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fcyi,puclendis,vtcro, vcfîtac;bis c^lidum 
amicum,& iudicans.frigidatn inimicutn 
& pcrimens. 

-Le chaud ou l’eau chaude tçmperc- 
r&h.faifant fuppurattcnxzî dlci(cki\^ 
fe & h\ime&.c,nQpaf toutesf&u en toufül 
çere, comme taxvlceies putréfiez & 
phlcgmatiqu'es : car elle cil nuifantc à 
ceux \k,e(i nef grande fignifiSced’afseu- 
rance degatifon de Ÿvlccte.meUifie leeuîr 
1‘extenue ér U rend mince,appatfe la deu., 
leur.diminue adoucift les grandes frif, 
font des fieures,les^conuulfions ^ t enflons, 
efle la pefanteUr de apres auoir dif- 
fous & ftiid, concodion des humeurs 
faifans le mal.cè» beaucoup auxfra~ 
Sures des os,mau principalem'it àesux ^ui 
fit denuegjle chair,principalemet auffi h. 
ceux qui ont des vlceres en la te fie efl pareil 
lement vtile aux herfes rongeant le cuir, 
combien qu’ils vienuent de rhumeût* 
chaude & bilieulc.mais sufsi apres qui: 
teHiumcur bilieux aura cftéeuacué par 
quoy cllcjcfrigcre ; à icelles parties lef’ 
quelles font prefques mortes de froid, au 
fitge,aux parties hSteufes,à la matrice,dt 
lavefcie.qm fôt parties netuftufes & froi 
dçi^.4 uUespart/es’kekm^fi^rdjf'ésp'r» 

y i 
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fitaile : é' le froid ennemy , ér les efeint- 
& mortifie. 

aphor. xxiii. 

I JW his frigide vtcndam vnde-fluitfaB'» 
guisaut fluxuins«ft,non ad ipfa, (ed 
circa ipfa vndc influir : & quaecuaquc 
inflammationcs, vcl infiamiiia ad lu* 
brum.& fuberuentura.fanguineiccenti’ 
tendant,nam veteribus nigredihem af* 
fert. Eryfîpelas cciam non vlçsratum 
juuatmatn exulccratum lædic. 

Il faut vfer âi»H froide en icelles par 
fies du corps d’cili h-fangflue ^ eeule, oit- 
doit fluér ^ couler peur réprimer iceluy- 
flux, non pas tOHUsfeis qu’il faille l’apli- 
qutrfurlesdifdites parties d’vu ''doitftuer- 
lefâg mais auprès,^ aletour.Bten quel¬ 
que part.quily ait desphlegmoSfOuqueles^ 
parties foiene oMumees ou anflammsts, &• 
bruflecs, tout a nfi quefi la flamnaeài' 
feu y auoit pàllé , c’efl: à dire , doulcu^ 
fort chaude,àaeccfFcraercencei tumeur ^ 
doloj'ifîquc bouillant, pour la chaleuE 
des boaieur^ ,'derqnelles eft faite certe 
vailzmmViùonMqtsellfiinflamation tend, 
ù rottgeurs , ou couleur eruente fyfuh* 
farrgitm Kfojite i^arfe de nouuMh fr”g 
c!efli 
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c’eft àciire pour le fang,qiii y cftrecen» 
temcptdccôuié Sc flnéeft necefsitirey ap' . 
fliquer de l'eau freMe.Cxrl’eaufrsidefait 
noircir les tumeurs faites de fang Tjieily 
pource qu’il cft faift plus gros par i’eaû 
froide, & caillcbouté, dont il dculent 
noir.jE» cejle maniéré elleguarHf l‘Eiyfî~ ^tyfipe- 
pelas non vlceréyCztc\k cllciciéifehü'ïi- Itis de-- 
lion &,fcruciir da lang, ô£ l’acrimonie 'vo- 
bilieure-dont cft engendré Icdjd Eryfi- P^»t 
pelas;M^« icellebUfeceluy quiefi-vlceréy ample- 
caivcomrn'e defliis eu diétjcllc eft mor- tnêt Gai. 
dicanteaux vlcetes, ^ fait douleur.; & am,liu^ 
pour ce nuit elle aux vkerez , daaràrîf adG]au. 
que les parties dolentes^blcflccs, cf- éf"i^ dm 
motiucnt les fluxions.& attifent à elles la Hüetho 
toufioms. chap. r i» 

APHOR' XXillI. 

F Rigida qtialis ni» & glacies peülori 
inimica.tiilTes moueüt,.&: fanguiné, 

& difèiriaiioncs, 

Lcî chefes froides,comme efl la neige ^ la'- 
glace fot ennemis^ cetraires aux parties' 
du thorax,car elles efmouuet la toux, fet 
fiuxias abondâtes de fang aux vaifieiiu* 
tôpus,& ropent iceux vaiffcaux;&4»/ki. 
i^tios du chef authorax &aux poulmés. 
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ASHQK. XKV. 

T Vmorcs artîculorum, acquc dolo* 
rcs abfqüc vlccrc j & podagiîcoî 
qaoque, acquecotiuulfa horum pluri- 
ma frigida aqua largè cfFufa Icuat, & 
cxteiiuatifoluirquc dolorem.Nam rao- 
dicus torpor dolorcm fpluit. 

L'etttt froide répandue en cihonâcince ^ 
appliquée,fûuîageii^guart fi touies chaudes 
tumeuri contre miureefids auxiointures 
^ les douleurs fxns'vlceres preuenans de 
flauc bile & (àng faificui:^^ les podagres 
qüiprdccdentdcla bile flauc.& chaudes 
légères huruems feuleoactrpouice qu'el¬ 
le cngioflifl: & afTcmblc ces humeurs 
chaudes & fubtiles , & cftctBtla vehe- 
meute chaleur,non de fojr 
mais par accident; toutes ces maladies 
(ufd 'stes la plus part L’eauftotde defsufdite 
foulage,^ appaifela vehernencedes deit^ 
leurs Qarmediocre torpeur ^ fiupiditi 
de loin attirée par la réfrigération des 
parties, ofie la douleur, en hebetant le 
fcncimcnt. 

APHOR, XXVI. 

A Qua quæ citô calct, & citô refri- 
geratur,lcuiffiraa cft. 

Ve»» 
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Veau laquelle efi tofi chaude ^ tofl rt 
freidie,efi très kgere,noa qu’il fallc cn- 
teadrcdu poids : mais il dit trcs-legcic, 
laquelle n’cft point pefaate ài’cfteraac 
& au ventre ; mais Icgercractit pafle & 
coule parles veiacs:conitaeau;contraî> 
'rc nous dilbas l’eau pcfanec.qui eft plus 
terteftre & tardiuc,&demeure longac'» 
ment au pcatrc., 

APHOR. XXVII. 

Q Vi nodü bibere appetunt, his àd- 
modum fitictibus fi lapcrdôrmic» 
imtyt^nom 

Ceux appetent boire de nuîSl, aians 
grand foif,s’ikdorment deJfM,tl efiben, 

APHOR. xxvin. 

S Vlfitusaromatummulicbiia ducit? 

fæpius veto adalia vtiliscfietinifica. 
pitis facarcc grauicatem. 

L» parfum fait de drogues aromatiques e~ 
uacue,^tire hors les menfirues defem- 
tnenctt de fa’forcc ii éuurc Içs orifices 
& boucifes des vaiircain elloüppez-, .U. 

y S 
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cxccnuc & fubcilic la’ cvafsitudc (îis 
h'timcurs,5i parincifion il débouché les 
cbltnjftions. Iceluy pe.fum ferait le pim 
fouuent hon attums chofes,nejÎ6tt<]i*il en 
gendre pefanieur de tefle ^ de eeruenu, 

■ par hes fiibrilcs vapeurs dudit peifuu,lcf 
quelles crtans portées en haut,Tcmprif- i 
feiiîles vcHtricu-lesdutctueau, & ainff 
ïcndcni la telle pefaïue. 

A p kô’R. ' XXIXi • . i 

G Rauidas puigaïc curgentc materla ' 
à quarto menfe vfque ad fepti- 
mum,tnmùs vëro bas Recentioi es au. 
tem & feniores ycreri ©porter. 

eevingtncclierme Aphor.cft le pre-., 
miei du quauiefme Hure cy deffus Par* 

• quoy ü'cft bcloingdc répéter, 

A P H O P., XXX. 
vi|iercm vtero ge-rentem capi ab â- 
-*jiqii© movbo acuto.lethalceft- ' 

ii efl mrtel quvne femme grofie fait ef. 
prtnfe d quelque muladie aigue ^ ^eure 
ei>ntmue;Eicc pour deux cauic,!’vne,que 
Ja.ehalcurdcla-liîm'c efteiat Icfiuiâ- 
l’aucM, 
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rautrCjdepeur que lcdit fruiâ ne mea» 
rc.par faute de nourriflemenc, Si icclui 
taillé dcloing à-loing a lamalâdic.-au- 
ticmcnt le graad nourriflemenc & nom 
à teiSrps augmemcroit la fleure, S( a nfî 
tueroir ladite femme gtofl'e. Aa;axrr en. 
fera il.fi cllccll:cpilcpiiqnc,ou rurpiinfc' 
derenfion & conunlfion pour la gvaqi» 
deûr& vehcmcnce du mal, • 

^iPH'OR. XXX.L 

M Vlier vtcto gcrcns fatïgtiine miflo. 

ex vcüâ,ab0rcû ; & magisfi fœtus- 
fit maior. 

Si on tire du fungdeht veine â'vnefem 
megrofse,eÜe auerteru.i^ princifxlement' 
filefruiifejîgrsind.ciiïWabtCoinidcaOMt 
riflcmcntplus fort, lequel On l^olïci, 
par le lang tiré dehors, 

AÎmoR., xxxii,_ 

M Viteri ^anguimem euomcci,raen» 
ftmis etitœ^nttbüSjfelutio, 

hufêmevamfsàt le fangefl guarie.filer 
tnenfirues luiviennSt d forünc&t il fefait' 
xetraâion & cuacuatiou du fang , en- 
feitti 



51 g Litre v. 
fcmblè rend aux paittcs fupcncüres. 

APHOR. XXjflir. 

M Enftmis dcficientibaî fanguis eic 
natibùs flacnS.bonutn, 

C’ejl bonne chofe à U femme fi elle fini, 
gne lies nureituxt quand les menfirües tw 
défaillent 

A P H b R. XXXItlI. 

M Vlitii in vtero gerenti fi aluus 
plnriraum profluat.pciiculum eft 
neabortiat. 

S* la femme gro fse 0grand flux de -tih 
•tre,ily a grand danger à’autrter, 

APHOR. XXXV. 

M Vlicri qu* vterinis moleflatur, 
aut difficuUer paiit,fup«ucaicnS 
-fternutatio bonuïn. 

La femme fort-malade de là maire, 
'laquelle ne peut aùeir fion haleine,c'efi ht 
Jigne fi'etle efierntieiCit c‘cl|:quc nature 
reprend fa vigueur, laquelle au para- 
'‘Uant clloit commccadotmie & ftupide 
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A PH O R. XXX VL 

M Vlicri mcnfcs «Jecoloies, ncc per 
idem fcmper, tcmpus ’fcnicntes», 
purgaticncm iiidicant clTc ricccffaxiam- 

” si à là femme tes menfrues font de di- 
tterfes ce»!eurs,ou n'aiansp/u lènreettleu»- 
naiureSe , ^ ne is^ flnent fae au temp^i 
aeèouflumé , eelajfgnifie qu’elle aie foin 
à'efire pùrgee: 

AP H O R. XXXVII. 

M Vlîcïîvterowçrcnti , fimaminaB.-c 
graciles rcpcntè fialir.abortiL 

St à la femme grojfe les mammeüesfoui 
iain deuiennent memes ^ matirts, Éefk\ 
Jfgne i'mener. 

A P HO R XXXVIli: 

Vlieti yxcro gèrent i,fi alto a minai 
X^imagtaciiij hat gemiuos habeotis. 
•lietBm aboctit : Si fi quidcm mamma;, 
dcxtcta grac.'lis fiat, niai;ct& : fi vetè fi- 

La. 
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La femme greffe de deux hejjens, a lu-, ' 
(quelle J Vite des mummeSes deu'tent me- ) 
ntie.plitite'^ maigre, anorte de l'vndes i 
deux enfans:c’-efi à ffuuoir.fi U matnmelk 
dextree^ applatie, ce fer» du mufle:f s'eji 
U.gauche je la femelle- j 

AP HOR; t XXIX. ' I 

S lmulier qnæ ncqué graiiidaeft, nc- 
quc,pepciit,lac Iiabct:huic xnenftrua 
dcfcceraat. , , j 

Sî vne fém,laquelle » du laiB aux ma¬ 
melles, fans efre greffe,ou auoirenfant,c’«fl 
quejes menflrues luy font defaillki, ■' ^ ' 

AP HO R. XL. 

^Vibufeunque muücrib-us mutci-i. . 
^mas (angais colligicuri.furorcm fi-' 
goificat. 

if-aux mamelles de la femme s'amafst dà' 
fang,en grande quantité.poûrcc qui ces 
fiems mcalbualcs (bne reftrcindcsj, tt 
j luy ccllçnt,lequel fang ne fc conuertift 
point en laid, daiuaut qa’il cft mad',; 

. : , uais» 
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A P'H 0 R- XLII. 

M Vliçr fi raarcm c'oncepit,bcDê'fo> 
Jorat acft.-fi vcro fœminam.malô 
colotara. 

lemms greffe d’enfant mafle a bonne 
couleur,autant que peut auoir femme en¬ 
ceinte. Cit le fiuiû naaflc cft phis chauc!; 
& qijaad la fesuffle conçoit rnc fille» 
cela faiâque lorsde'la conception,lafe 
mcnce de l’hainmc cftplas froide,ou la 
matrice de la fcmmc;OT/»« ffeSe eftgreffe 
d‘vnefiile,eU,e ferapafle ^ aura pim mau 
uaife (ouleur, 

A P H OR. XUII. 

S I malîeris grauidae ia vtero fit cryfit 
pelas,icthale. 

Êryftpe- Si la femme,efant groffe.a vn eryftpeloc- 
loi.fÿ' de en la matrice,iela e^me.rtel,Ç.eii ctyfipe- 
qucyttef las.qui çft d’hqnicurs bilietix 3c dcfaag 
fair/.Gitl fort chaad meflejt cnfenjblc.ou de (ang- 
Itb X ad tout feul.mais bouülât & de fubtilc fub 
Glau. ftâcc,dôt vienner ficures aigues 3c chau¬ 
des , dciquelles efl" efteint le ftuift, fa't 
grandes dauicuts 3e mordications, à la 

œaui 
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ïaatricç.dcquoy auffi.la femme mçurï, 

aphor. xLvnu. 

Q Vaccunqüe praster naturam tenues 
cxiftenccs vcrcio gcruHC, abortiunç 
fi'iùs quàm çraffçlcant. , 

, femmes qui font maigres ^ outre na¬ 
ture .greffes d'enfant , auortent douant_ 
quelles deuunnent greffes Sc auaut qu'ci 
les foyent grofles de deux moisrpoureç 
que la nounuiirc, qui doit cfttc baillcQ 
4u fruifi:,v,a toute à la femme pour l’eru 
giaiffcr & refairç ; êc amù l’oofa«tfe 
.perd. 

APHORISME XLV. 
/^Vascunque mediocncei cotporaiï»'* 
^^benecs , abortiunt Iceurnio aut ter-, 
tio mçnfc, fine o'ccafiouc manifçfta, bî« 
acecabula yteri plcna mucorii fuîlt ; 
non poffum ex pondciç feçtHm teoii-, 
Dcrç,('cd difiumpuDtur, 

Bemmes efans de 

«’çft ne trop ma'|ies.niaiifn itap 

k%:lefqmllQs anment les ieuat ^ m'ftp» 
m mois/ans eaufi mmifeflf ^ appmn., 
‘tfjîomaïc (je gtaudç vsî»'' 
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trcjflus.dï* fang, ou eryfipelas en Ia.ma*. 
tricc.'qn’icclle.Fcuimeafr (au te trop-fort- 
ouené ou d’énuy-ou dq coujrroux.ou de 
Kotylido crainte & peur, oufaate clcroâger &’fc^- 
nes.td efl i\ 9 \lith:c.efl que les cotyltdos de la wisk- 
Acetabu rrw.qui fÔt petits bouts & bouches des 
la. -tiit/e veines & arteres ainfi que petites tu- 
(da.len.in mcars au dedans de la matrice,aufquel. 
Commit les eftiié Jefruiddela fcmme.&par lef 
hicitérl*. qucllçsefi parte le nourrilTcmét a l’en- 
Jyde v~ (zm.finf pleins depht^ite ^.hunseur tête,, 
P* part, froid?: parquoy ne peuent retenir la pej 
reè* inlib. fantcur du fruid,</<»«f/f»«r que cefteptiuL 
de TXet, te k% a rendus, mpls f^ foibles, & aiufi fc. 
pu» . xom^eatiéf lefruiS tofsbe. 

APHOR. XL VI. 

^VæCBnquc prætcf aaturam craflW,-. 
'“Vaon copcipium vteroLis omentutn, 
% Ttcri comptimit : & priùs quàm ex- 
*cnucmur, non copcjpiuat. 

eptlcon e. Toutes fêmes graffes outre niitur.e,é‘ 
mentum, tpp,qui »e cofotuet point,ceB que la gref¬ 
fe,ou Zirbui.referre fyp ejlre0flla bouche 
fisvksti de la matrice , c’efl à fçauoir le dedâs là. 

. eùla juatïice ft jtu bout,où le. 

... .. çgfd’Rçl 
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celle matrice commence Ef ne fourrotiî 
ceneeueirauAt qu'elles forent emma îgries, 
iufqu’à racdiociité. 

APHOR. XLVII. 

S î Tccrus jiî 'coxam vcrgcns fuppura-^ 
turjOcccffc eft linamcatutn fieri. 

$'iîfe faiBfuppurattû» dedans U ma¬ 
trice d’iceluy cefîé de la cuiffe ois matrice 
eft c9uchee,Ü faudra v fer de tentes, faiiee 
de linge dechetpss embreué de tnedicamës 
liquides, 

APHOR. XL VI II. 

F Ocfus.mares quidcm in dcxtristfce. 
niin* vcio in linilhis magis. 

Le plui fouuét Isi enfds mafles foi en 
dextre partie : lesfemelleSien la gauche. ^ 

Pont ce G]ue la droite partie de la matrice ^ r 'J'.' 
cft la plus cbaudc : cfautant qu’elle 
prochaine du foyc;«{ la fcmcncc conic.. 
nue du coftéleneftre.cft beaucoup plus ' 
froide & fereufe.-qm qu, la caufe q, !«s 
fcviclks font plus molles & imbcciüt# 

■ ■ ■ ■ X v 
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que les maûcs,coaccus de femcncc pîm ■ 

chaud: & bilieufc. \ 

AP H O R. XL IX. 

V T fccunda procidac, fternuatorio 

appofico , .& nares appcchendico ' l 
48 c os. ■ 

Si aprts que U femme fjl acceuchee.let 
fecondines ^ vuidange tiet trop fort,peur 
i» faire eheoirfaut bailler à la ferhme vn 
fierrtutatoire ^ medicamêt.qui la prouo- 
que à efleruuer , ^ ainji quelle voudia 
efîernuer,luy faut ferrer les nareaux la 

louche la fciutnc cû tobufte , & noa , . 
uop foible. ’ 

A P H O R. L. 

M Vlicii fi vclis mcaflrua cohibcrc. 

cucuibitulam quam rnaxiiTaaai_ad 
aiammas appone. i 

Situveuxarrefer les menfirues à lafL j 
tne.il faut que tu luy appliques fous lesmd \ 

nielles, aux veines communes à la ma¬ 
trice ,& aux raammcllcs, t/ws . 

fort grande: à fin quelle attire plus fort. ^ 
jiPHO ^ 
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A PH O R. LI. 

Q V* veiô gcrunt, his rfcrî os cora- 

primitur. 

Aux femmes qui font greffes,la beuche 
de la mairsce efl rifserree ^ claufe .fans 
aucune ducc:e|: mars quand elle feferte 
par quelque phlegmon ou khirtc . il J 
dur été. 

AP H O R. LU. 

M Vlieri vciogerend , fi lac lîiul- 
nitrvè tnammis effluat, fœtum 
rmbcciHemfignificar. fi verè mamma: 
folidae fucrint, fœtum fignificant fa- 
niorcm, 

S’</ fort beaucoup de Uiéîdes mamelles 
de la feme groge,cela figntfeque lefruiÜ 
efl foible,mais files mamelles font fermetf 
non trop molles & fleftrics, par défaut 
de fang.nc CI op dures Sc rebondies, pat 
trop grande abondance dé fang , ctfes 
dénotent que le jrmBefifain. 


AP H OR. il U. 
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rurfiis duras fiant .dolot aut tnamas,atTt 
coxas,autoculos, aut gcnuaïnfcftabit, 

&: non corrumpcnt. 

Ceïïei qui doiuent auerter.îes mSméîUt 
leur ieuiennent maigres flefiriesmu ca^ : 
fraire,ft elles tndurcijfent.il leur viendr* \ 
mal àouleur^oH aux mutKmeiles.çoat i 
l’abondance de !a marier e fuperftae qui 
y cfl: (lortee de la matiîcc.dont clics fôt 
rcnaplics.ew aux eurjfes,ll nature enuoyc 
la matière fjpcrfluc auï coftez, ou aux 
j'e«.«,quandles humeurs fupci fines mô, 
tenr en kinvou au genoux, fila dîtefu- 
perfluité cO: tranfmifcam inferieures 
parties,eÿ n'auerteratpeint,caï la matie, 
rc fupeifiuc eft portée au:rc parc. 

~ APHOR. LIIIL 

Q Vihus ©sveerï dtirusacn:, hisYtciï 
os corapriml cft naeeffarium. f 

Si la huche de la matrice deuient dure, 
par.quelque- fehirre-ou inflaminaciouil 
ejl neceffaire que cejie bouche éf orifice [oit 
clofe ^ refferne,i.oni ainfi que fi la fem- , 
me auoic concç,u. ( 


Avnos 
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Q Væeünqne vtcfo getcntes à fcbii* 
bus couipiûntoi , & fortircr cale- 
iîunt fine occafioac manifeUa difficiil- 
tci pariant & cunrpcriculo. aiit aboitfi 
■facicntcs periclitantur. 

Les fermes greffe s,cfui ont fieure (‘T 
minent fort muigres fanscitufe manifefie, 
'c’cilrà dite plus que de ta'fon'e&i enfa-> 
tent etHec'gmnde d:ff ul‘é.pe-ne ^ dâger: 
ou fi eUss auortettt, elles font en grand 
danger, 

APHOR. LVI. 

1 N fluxu nauliebri ficonuulfio.Sf atïî- 
î'mi defeffus aducncrit>malun3. 

En jlttx 'des femmesi <\xsx cft flux de Ta 
matiice, par lequel tout leur corps vai“ 
««rfellcment cft par®cJiffo»«»//îtfw,e»». 
nouîffemëtj ^ défaillance d’e^rit,Ly^^ 
thita\c,fHr!tient:c’efi tnauuais fignct 

APHOR. LVIL 

S I menftrua plura fiant, acciduiic 
metbi : & fi non fiajac, ex vtciô 
motbi coutingunt. 
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Si les fftenflrues flu0nt trop 
ment tii plus laigcuiciit que dccoa- 
ftume.il en aduient desmaUd;es iaKm~ 
perie froide Ou fcichc , ou froide & (ci- 
che enfembie , & fouucntcsfois hydi ô- 
pific & pâlies couleurs Et Jî elles font 
arrefîees & r^e firent plus , il en vient 
malâ les OT^rrwe.cûmmc inflammation, 
cryfipclcs, fchii rus.& cancer. 

A P H O R. L Vï i I, 

R Edfo inteftino , aut vteto ihflim'- 
mationem patitnl;c . vrinac flillt- 
cidium acc rût : & renibus purulenti? 
vria* ad'îcnic ftillicidium : hcpati aa- 
tem inflammationem patiemi finguî- 
tnsaduenic. 

Si au dro'tSlintepiti ^ k la m/ttrkey 
a inflammation ^ fuppuration aux retnt 
il fe faiü ihangùrte , qui eft de gouft 
d’vrine.M^if fl aufoyey a inflammation 
^^nàc.îé'hocquet s'en enfuit,^oiU laco* 
mu'BÎcation des nerfs. 

AP HO R. LIX. 

S I mulVï non côneipiat , feire âutem 
velis fi t'onceptura fit, pannis cit* 
Eum leélam tfefubter fufiâas » ^ fi odot 
Vldêâ; 
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vidcacur per corpus iic,adnares , & os, 
feito quod ipfa non ex ôripfa fterilis cft. 

Si la femme n'a point eonceu , ^ t» 
WuéilUs ffauotr fi elle doit conctuoir e» 
non, non que d’cl]e|mcrrtie elle loir fte- 
rilcs , il la faudra perftsme* d’en cens , 
myrrhe, & {ijta.par bat apres que ta 
n'aura» toute enuoloppe de linge , en fort©’ 
que Icperfum ne puiflc fortii Et fi l'o--. 
deur du perfum fetnble aller par tout 1$. 
corps lufques au nasaux kla bouche, 
fpache quelle n'efi pas d’ellemcfme ^crile, 

APHOEi. IX. 

S I mulier vtero gerciiti' pûrgationeS'- 
canc, impolTibilc cilfcrcuni eûc fa- 
Bum, 

Si les menfirues fluent à la femme gref¬ 
fe beaucoup & fouucnt, d efi impojfiblé 
que le fruiâ'fotr fain,wX6 propre nouï'** 
tiüémcnt luy eft âinfi oilé. 

APHOR. LXi. 

S I imitieri celTeht pUlgationes , 
que fcbïis e neque rigor fupSïiie» 

. i£ 
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niât, & fafticlia incidant j iudica ipfsrtn 

in vtcro Ivabcic. 

Si aUflrnm& cejfént les menflruales 
^•purgations fans auoir ’aucunet frijfons'ni 
if eûtes,elleferd 1‘appétit, efiimé quel' 
le eft greffe. 

AP H O R. LX'l l. 

Q Væcu'nque'ftrgidôs fSe fpiflbs vfc* 
tes halîcnt.non cancipiunt.EtquÇ- 
cunqucpræhumi'dos vteros habent,non 
concipiunt:eKîngtrnur eaim in cis gc- 
nitura. Et quæcunqiie ficcos magis &' 
aduicntcs;nam ex dcfe£lu aliraenri coi- 
rurapitur femen. Quæcunquc veto ex 
vrtifqne mediocrem habent tcinperatiu 
lam.haefeecundX'funt. 

Toutes femmes qui ont la matrice froide 
étefaife,pour leur trop grande frigidi. 
tt,elles ne conpotuent point,à fèblable,ceL 
le qui les ont trop humides, ne eonfoineni 
. peint car la femece sefeint en ellestCOOt' 
me fait ta fcmencc des plantes en Üea 
' îrop marcrcagcui & aquatique;**»;^ cd 
les qui ont les matrices trop feiches él' *tep 
thaudes,carpar defaut d’aliment la gen'u 
i-takfemëce feperd.MaU eeüesfuiont wf., 
diem 
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dhcre température, en toutes les deux 
oppofitions desquatre qualitcz fontfi’- 
tortdes, 

AP H OR. L xni. 

S lmilitcr autem , & in maribus adt 
cnim propfcr cofporTs raiitaté Tpiri- 
tus extrafcrtur.vt femea non n anrmir, 
tatur ados; vcl propter IpüKrudinem 
humor non exit foras tcI pi opter frîgi- 
diratemnon conçalcfctc, itavtad hune 
colLigitur iocum : vcl propter calidica- 
tem hoc idem aecidit. 

SêbîahlemSt aduiêe aux hemes wajiet. 
Caries écrits euaferet dehors pour lara, 
rité ^ ficehé du corps,en forte ejulis ne tràl 
^ertet point lafemeneetufefu^k la bouche 
éftsjiieulesiettvienl’hume'trftminaUne 
peut ejjtr dehors, dautat cjfu'elle efigrojfe, 
i^aiffe,^gluante-.ou pour la fngtdhé da 
foyc Sl de tout le corps , te fang ne 'ef- 
chauffe point: en fer'e qu'ü ne fe peut af- 
semb'ier en ces lieux , & vaifTcaux feiwi- 
naircs.'O» bis ilfe fan pom la chaleur irop 
grande. <jui cortfume le Jang & le mange 
dedans U corps. 


nmo. 
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APHOR. LXîHîr 

L Ac darc caput dolcntibns. maîtirnï 
tnalum Tcrè & fcbricitaniibus,& 
^uibus illa rufpenfa marmurant. & fi- 
ticüiofis:malum autcm & quibus i« fc- | 
étibjs acutîsbiliofælunr dcicftiohcs,&, 
quibus fanguinis reiulti deiedlio fafta ‘ 
eft Conucnit autem & tabidis daié.qui ' 
non valde multum frcbLicûant,& 
bribus longis,& paruis.fi nuÜum cxfu- 
pradidls ffgniv afTuciit,& praeccr ratio» 1 
ncm confumpns. 

Il e(l mmuah de baill^Ÿ du IstiH » {eux" 

, fui ent douleur deteBe,^ peure.éf Àfeux 
itufquels les'thipochondftes ^ inreBinsen^ ' 
fient,non feulement de ventofi£ez,mai» 
auflî de quelque phlegmon ou autre' 
ma.hAic,ckantei%t ^brutentr ceux ^ 
qui font ultert^ de Coif. llntiit xuftéffP ' 
fnUuuuïs à ceux defquels font lesdeieBit»! i 
hilieufes en fleures Aiguës: ^qui otvh grüi 
flux de fâg.Mm ihftbon aux tabides,q^ 
tte font beaucoup peureux:^ aux fieurtt 
iongms à ceux qui font débiles é'extenuti 
emfnaigiu outre rAifon,çlca à dirti ' 


I d’autre caufe que d’vlcctation des poul- 
' mons.comiiicaux eflhique. &»’^« ««- 
' defdiSts jîgnes. 

AP H O R. L XV. 

Q Vibus tuniorcs in Tlccribiw appa¬ 
rat, non conuclluntur iHaximè* 
nc^ue infaniunc. . Vcrùm his repente 
euaacfcencibus , quiburdam à teigo 
conuullioncs &diftenfi0ncs fiunc : qut- 
bufdatn autem infania . vcl dolor Iatc« 
ri, acutus , vel fuppuratio , vel diffici- 
lis intcilinorum, ô cumores func iub;> 
cundi. 

Ceux ht ne tombent peu feuuent en een- 
«ulfion. aux vlceres desquels apparoijjeni 
tumeurs contreneiture, ^ etufft n'emetget 
i feu:m»ts fi teües tumeur viinent à fie dif- 
; foudre foudain , & (ans caufe manifefte, 
comme par mcdicaœcns,& deiedion de 
’ {Aag,conuulfions tenfions de nerfs ad- 
I uiendrant'à ceux qui ont leur vlcere der- 
rieresiQr àceux qut ont lesvUeresà lapeit 
' tiededeuant rage.ougrâdedouleur dtics' 

■ fié,ou fuppuration,ou dyfenterie, fi kstti- 
, meurs etucun font rouges^ 
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A? H O R. LXVI. 

clin 'valneiibas fottîbu*, & praujs tu* 
^«or aoB apparcat.ingcns nialum. ^ 

Si/tuxpl^ts waHgnts ^grades n’apT 
faretÿiftt aucunes tumeurs coatre naturef 
$‘efi vu grand mal : car cela dénote que 
les imaauaifcsdiumcurs foHtconueities. 
fem St retoaïïjccs aux parties, principales. Il 
flayts appcellc playes maltgncs,lcfqucl]cs fot 
9i»lig»es aux chefs & fias des mufclcs j ptincipa- 
iement desncrueux.. 

AP H O R, IX VII. 

I 

M olles , boni ; ciudi veto , ’oialî* | 
Les molles tumeurs ^ fcuflct, [ 
font bennes, car fi elles fignifient con* j 

eo&i on des humeais; au contraires, les 

ttues.Si dures qui rebondiflent, & rcli* j 
lient quand on les prefle du doigt. fo»t ' 
*»««««»/ei;çai c’cftquc les humeursqui ^ 
y.Confïucnt, font encoies crues, &q'i® 1 
la nature ôc partie du membre affeSi [ 
Vkssi « çncores failli concoâion. 1 


MUOK^- i 
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AP H O R. LXVJIR 


D olent! pai'temcapîtispoftcriorem; 
in fronic icda vcna incifa ptodcft. 

Si quelqu’un fent douleur en la partie 
pofierieure du chef , la caufc de la diâc 
douleur cflant en la telle feulement, &. 
non|partouc Ic-corps vniu^rfclkmcnt,- 
il cenutèi faignér au front la droite veine, 
laquelle par reftitudc.dcs fibl cs &fila- 
mens, coïi'cfppnd à la ve'nc qui entre- 
tient la partie blclïcc & malade.Mais fi t/eine 
le cofpsejll pléthorique , ladite douleur droilfr 
foir par le confentement ic^compadioa 
des parties , faudra p temiercment vrer 
d’euacuation vniuerfcîle , par incifion 
de la veine humerale Sc moitoieonc*. 
que venir à la particulière. 

A P HO R. LXIX. 


R 


Igores incipiunt mulieiibus quî^ 
__ „dcm cxlumbis magis, & per dor- 
fum ad'eaput; fed & viri partecorporis 
f oftetiore magis,quàm antenoic.veluti 
fcmorum.cubiti. Sed & çatis rar»»indi- 
cioautcm.cnipUiu. 

Z(i 
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Lesfridonnemens^frouenitnsdefmâ^'ÇH 
:tefngemtwn,comtnencent aux femmes fat 
les restas pluflaft,^ courent par le dot 

^ moelle Jpinale tufques au chef pomc^ 
.-qu’elles font de tcrapcracui c plus froi. 
.de,& plus imbccilje: & que leurs par- 
.îles poftcricures (ont.plus ncrucufes:ife 
par ainfi plus promptes à fentir froid, 
Aux hommes aujfi les réfrigérations corn-- 
tnencent plus toft aux parties de derrière^ 
que de deuant,comme au coude du bras,^' 
aux parties de dehors des cmffes. Car les 
■parties anccricurcs de l'homme font, 
plus chaudes.daucant <^ifil y a aban. 
dance de vaine,s & d’artercs. Dont fe 
fait que la peau efl rare de7je£,qui de. 
wionftreiit bien les parties anccticuvc* 
elbe plus chaudes, car la chaleur edi 
lafche & raréfie . Iç frdid aucontraitc 
«{paiffit, Sj engfolïit. La fgntfiancede 
rariti, ejî Le poà ^ les chçueax , Icfquels’ ' 
d'autant que Iç cnit cit plus gros 5S 
clpais.d'autant croifl’çqt ils môiaSjSS ' 
plus clairs â^dcljç:?. 

APffOg.. ViXX. 

A Quaftanls captimon admodum . 
^t3^couuulfiQ«ibus capiuatur.Si ver» 
fiiui 
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prîus capiantur, &(juartana fuperuwc- 
litjlibcrantt ' 

Ceux qui ont les fleures quartes ne tom- Èpilepfi* 
hent point en conuulJîensvniacifcUes.pxo ^ou eüe 
«cnans de plénitude & d’humeurs Icn- vient, 
tes,froides &pituitcufcs.dciu font rem' 
plies aboridammant les parties ncrucu- 
ics M<*« fi auant quefire ejprins desfieuref- 
quartes.ils efioient tourmentez, de ces con- 
uuîfious ^ eptlepfie, la fleure quarte leuf 
aduenantiils enguariront. 

A{>HOR. LXXI. 

^*\Vibus eûtes circuntendentnr aridae 
ficei.fincfudoie moriuntut, qui» 
bius vciô laxx & taiæ,fudorc motiuntur 

Ceux qui font près de meurir, ^ leur 
pxau efi longue,fekhe,^ aride,ils meurent 
fans fueur.cets toute leur humidité a cllé 
humee par la véhémence chaleur de la 
fleure Mais ceux qui ont la peau lafehe 
rare,fuisala mort.Cnï il y a cncores- 
quelque hurhidité. laquelle îort dehors 
par riinbçciUitc de la faculté reten'» 

U'icc. 


Y 
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A’BHQ'B.. LXXn. 


Q Vi rcgio raorbo laftersntjoon muî. 
tum vcncofî fuat. 

Ceux qui font fort hilieuxiSc leur peau 
cft de couleur pafle 5c biHeufc,& ont !a 
iauniffe , n'ont fus btmeou^ de ventofi, 
*%• . 

Fin du cinquicfme liurc des 
Aphorifmcs (i’Hjp- 
f ocrâtes. 

SIX 
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Traftflatcï du Greç çn François par»-» 
phrafliquerneiït, par mailhe 
, îcao Ercchc de Tews, 

V ■ 

4 F«QR. I. 

N longis ls5i4Ju«iîi«S ÎH’ 
teftinorum? 6 *«<^«8 »çi« 
du«s fia?, ^ui pïiùs 80» 
çïaîi fig8«m boflum- 


F» icM^Htis ImUrhs , qaî yienaçat de 

rimbeciliitl de 1» façalîé m 

8mhn lou un *t$m fitmknmnh^m »*#. 
Jhmt'fmt ê(t pmêHâi h matâàshi'tP i# 
cela figaifieque li «ooeaâlea 
U alteïaù«« des viicdcs çewraeMi I 
3f & 
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le, faire an ventricule, qui ne pouûoit le- 

faite au parauant nullement. 

APHOR. II. 

Q Vibus nates natarahumidlores, &, 
gcniturahumiclior, minus integra 
fanuatc fruuntur. Qnibus verô contra- 1 
xiaifalubriàs degunt. 

Ceux qui naturellement, non par quel- ^ 
que Caufe cxtericurc.o»f/e; & 

le naturel tcmpcj amène du ccrucau, ô» 
la génitale femence.c’ctt. tout le corps vnî j! 
uerfcl plus humtdes,ne font du tout ji faim | 
que ceux qui ont latemperature contraire, | 
Car pour petite &lcgeie occafioa leur f 
viennent iheumes Se diflillations. | 

APHOR III. ? 

Î Nlongisdifficultatibus inteftinorum' 
incdiæ cx faftidio, malum, & cuiufc- 
brepeius. 

"Enlongues dyfejiteries,f, on perd l’apfeth . 
de manger/t Ji mauuatfe chofe.é'' P"* ^ | 
Uecques jîewre.engcndrccou de la pooiti* 
turc des vlcercs , ou par quelque autre; 
grande inflammation. 

V}ceres icr APHOR. IIll. 

üaernhe y YJûçracircunglabia,puaafun^ ] 
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Les t/lteres qutfem comme certes )iolis 
fout auteur pource que le yoil en e(l tombé 
font cacoethès ^ rnaltns.Sc difficilemctic 
iricnnenc àcicatiizer. 

APHOR. V. 

D Olores qui funcin latctibus 8c pe- 
clotib is . asq'ie aHis parnbus , fî 
iîiultum d'tfcrant peidifccridum. 

Il faut bien conjîde'er ^coniiéiurer.Â 
ffauotr fi les douteur I de cofié de la poitrine 
autres parties font grandement d fferea 
les,ou fi elles font fortes grandes Car ce 

la fcrt à cogno tire & preuoir ce ^u’il 
'faut au paticnt,& à l’imcntiou deiactt- 
lacion. t 

aphor. VÏ. 


R 


Enum & vefeiae Yiitadn fcnioribtrt 
difficulcct faaantur. 

Le mal des reins, comme !a picfi'e, é* 
delavefcte , comme vlccrations d'icelle 
tfi difficile à guérir aux vieilles ges pour» 
ce que toutes leurs maladies font loa- 

Î ;ucs, & leurs forces aacurcHct imbecll • - 
es & foiblcs. 

V I 
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A? H OR, VU. 

D Olorcs & tumot CS ventris fublimes, 
leu'.ores.Qui Tcrù non fu]blimcs,fo£ 
tiorcs. 


Les douîean qui fent m defsm, cêmè 
fut le péritoine, Itgeres'.m/tie cel. 
iesdouleurs qui ne font ffu a(idefsus,ams 
dedans les feritiones é' les intsHiWifont 
pltse vehementes é'fortes. 


A P no R. VI IL 
Qna ititcrcutc laborantibus.vicerâ 
^incorpore fa^a difficultci tanaa* 


L es vlcfres au corps font à grande peini' 
^udrü à ceux qui ont toute la température 
du corps ifcffewii/B.dbnriîs ne psuuentci- 
«airizcr. 


^ P H 0 R. IX. 

L ArjB puftulæ non admodùm-prml^ f 
une. * 

, Les puÛHÏes larges ne âemdgem pat'heaU 
coup, car elles (ont d’humedrs moins a- 
tres & poignantcs,^&,p»rfpire«t mieux,, 
tliaiis cftenducî, 


A P H O R, XI. 

C Aput dolcwii, & circum doîciuî, 
pus, vcl‘ aqua,'vel fanguis «Æaens 
per narc,aut os,a«t aures, moïbû foluic. 

Celuy qui a douleur de tefle,^ a vehe^ 
.7»he douleur,le mal feg uarijî parfupfura 
tien de l’inflamation deshumetu s créas, 
quand la douleurs en procède,o» par flu 
xion de /î»»^.,liîc iïialvientparl’ab6ndâ- 
cc àa.{'ang,^ia’ditefuppuration tj^fltixiS 
fe face par les nareaux, ou par la bouche, 
eu par les oreilles,Czi la dotilcsrde tcflc 
p'rouicnt d’inflammation, abondance 
des humeurs cruc$>& du rang,dcs gran¬ 
des Ycnt®/iEC 2 i,& efprits flatueux, de la- 
bik naordicante & d’intemperic. 

A P H O R. X I. 

A Tj a bile vexatis, & renitm pafsîo' 
nibus,hæmorrhoidcs fupciueaîcn- 
tcs.bonum. 

Si à ceux qui ahtdes k l’humeur mêla- 
thoUque eü&s «ffhgex, de deuleur,ou pier¬ 
re des'eins, les hemvrrhoides furuiennent 
c* eiî bonnech0fe,e&ï çUcS vacucnt legros 
picift d’humcttr metauclioliquc/ 
Y 4 
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APHOR. XII. 

A Diuturais fanatohaemorrhoîdifeus 
fi vna nonfciûatur, pcricalum cft 
aquam inter cutcm.vcl tabemaduentre. 

A ceux qui font gu»ris des longues he~ 
t»errhoides,en fine qu'il ne efl pas demeu 
reevnejl efl dangereux que ou ils deuië- 
net hydropiques , la fignifica-ion frufirce 
par la cbalciunaturelle cftcintc,o« cetbi~ 
des ^ phlhifiques , le vailTcau des pool» 
nions cflâc ropu par râbondacc du fang. 

APHOR. xin. 

A Singultohabuu fternutatio faper- 
ueniens libérât. 

Si celuy qui efl tourmenté du hocquet, 
pour trop grande rcplction , s'il vient à 
eflernuer,cela luf ofl»-te hocquet. Car par 
Tagitation & eCrnèuuemcnt que fait l’c- 
ftcinucmcnrilcs humeurs colecs àTello 
ttiach s’arrachent. 


APHOR. xiiir. 

A b aqua inter curcm habito.lîaqua 
à venis in ventrem defluxèïit.fol- 
uuurmoibus 

Si 
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iS» » celuy qui efl hydropique l’eau <viH 
^ tomber fluer dei veines dedans le vê- 

treja maladie fe guarifl. 

A PH O R. XV. 

A Longb alui profiuuio habito/pon 
caneus vomitiisTupetueniés mot- 
bum foluic. 

Sf le vomifsemtnt naturellement,(^ptns 
caufe externe,vient a celuy qui efi longue~ 
met detenu du flux àeventre ceU leguarifi 
pour la raifondclatcuulfion finquoy il 
baille exemple au Médecin, pour imiccc 
naturc-laquellc aucunesfois guarift va 
-îoug flux de venue par vomiflement. 

A P H O R. X V I. 

A Aforbo laterali.vel peripneumonîa 
habito, alui pr'ofluuium adueniens 



‘ti celuy qui efl fortvehementemet detenu 
delàpleurejie éf péripneumonie c’efl à dire^ 
de d-jficulté de rentrer , (uruient flux de 
ventre , pour ration de la maladie fans 
caufe cxicrnc, cefl mauuaife chefe. Ctf£ 

Y S 


cela fignifie c^ic le foie cfi: lors telle- 
lïient affeflé par fympatfiic & confcntc- 
nient des partiesTenians.à la rcfpiiatiô* 
qu’eftant tendu imbecillc &foibk.ilnc 
peur attirer à loy le ius de ralîment,& le 
eoaucïtk en fang. 

APHOR. xvn. 

L lpo'etitcm alui profluuio currlpi, 
bonum. 

Si à ctluy rjui iH malade des yeux , é*' 
fhafieuXyfurutent fiux deventre.ceiî hone 
ehefe.Ciï il'VacDe la grande abondance 
des huficrcurs, & en fait rcuulfion. En 
qiioy nous eft raonft) éj que pour gua- 
rir ccûe maladie.faut imiter nature pat 
Biedicamens purgeans. 

APHOR, XVIII.. 

V lfica difeiffa, aut ccrçbro,aut Mï- 
dc^Ht fcpio aliquocx tcnnioribHS 
intelimis aut vcnincu]o,aui iccore) le* 
tbale.ell,, . _ 

paddla vefcie.m le cerneau, eu lec(ieur,»it 
hjt^idifmfuerfii ^ diaphragme-eu auc& 

Mm 
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tuitrê des menus inteflins, OU le vetrieule, 
eu le feye efl coufpé tQp profondément blef- 
0,celit efi mortel, ^ lu plus part en meut et, 

A P H O R. XIX. 

Q Vam difciffum fucrît o3 , atit car* 
^Uago, vcl neiuus..âut' gen* par* 
ticuia t'cnuis,vel praeputium, acqwe au- 
gcttir iieqiiccoalcicit. 

fluand tos efl couppé,ou le curtiletge,oti 
le nerf,ou cefîe petitepurtie tèdre de lu ic'ù» 
eu le prepuie,fi necreifi tÿ' nereuièt pv:nt: 
femblMement,tl né fe reprend, ne réunit-^ 
ne s'agglutine,^ ne fe recolle point l’vne 
l’etutre partie,pom la'cliiieré des os : 
qac les aunes pavcics foin faites d'hu¬ 
meur fenvinalc.êc font ucrucures : mais- 
bien fc tcÜHi(rcnt,& uennent eufem*- 
ble par vftealhis qui cft pardciîus, tous- 
ainlî somme vnc foudure, 

A^P H O R., XX. 

fl in venttem fanguis prxtcr natu- 
^.am.cffunditur.necciîe cft Jûppuraîft. 

%’iî uduient fw lé /^»|if0iraftc & ift-ant 
de. 


9f V 
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iie fa cauiré & propre licu.c’cfl: dtes 
veines Si zwit^.fenïpmde en autre 
uité outre natUre.Sc où iceluy fang n’efl 
pas natnrellctîicttt couteou r-cotnmc il 
^eft deJans les veines & ancres , qui 1 
(ont les 1 eux naturels & vaiffcauxda* J 
i'ang.ri efi neceffaire qu ti [uppute^ fe 7 
corrompexi\ deuenanr noir & liiiidc ou i 
qu’il fe conuertiffe en petites cadlcs» 
bottes. 

AP H O R, XXL ; 

I N insahicncibus' fi varices, vcl has- 
motrhoides fupcruenciint > infani* 
folutio 

Si à ceux ijui font furieux ^ enragfiZ.Sc ' 
perdent la raifon par l’abondanfie & vi- 
xc de l’bumeur mélancolique furuien- 
•Tient des varice.taches de fang ma'an» 

- eholique, quaiad les veines dcuicnncnt 
-plus larges & eftendues en la eu fse SC 
iarrecs eu les hernorrhoides cefi guarif^dt ( 
la fureur ^melancholie. 

A P HO R. XXII. 

Q Varcunque rupta ex dorfo ad cu* 
bkum ricfccüduût » ven* TciStiP 


TfHPt* 
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Toutei douleurs proutnans de rupture de 
la partie nemeufc des mufclcs 
tendent dei’efch ne au coude,font guerieu- 
cejfent par U feSton de la veine du^ 
coude. 

APHOR. xxin. 

S I timor arque mœftitia longo temr 
pore habencrs perrcuerant,ex co atra 
bilis fignifica.tur. 

Si à queloju’vn la peur ^ trifleffe fans- 
caufe mauifcftc, qui font figues appa-> 
rcns de la.meia 0 cholic &cholerc iiüirè, 
perfeuerent longten^ps , par cela doit-tn. 
emefidre que ctfi melancholie, 

APHOR. XXIIII. 

S T quod ÎDtertfnoruin gracilium dk 
fciudatur.noii coalefcit. 

Si quelqu’vn des inteflins menu» 
ceupiiil ne fe reprend point. 

APHOR. xxy. 

E Ryfipelas ab.exterioribus vcrtî ad- 
.inccviota non ctt bon m ■’ ab incC' 
tioirbusautem ad cucrroiai bonum. 

il 
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il n’eSîpUf bon pi^ue l'^Eryfipelai,8l tout 
autre mal <\nc\cé(\xis,ven»ldefstn la peau 
f« mette au dedans des profondes é' 
principales partiesdutorpsimau quand du 
dedans il vient à fortir dthor(,il ef iork, 

jiTMOR. XXVlî, 

Q Vi in febribus ardentibus tremoïCJ 
fiuncjdcliïio (oluuntur. 

Ceux qui en leurs fleures ardentes ^ 
ehaudes omgrandtremblement.Hs'en en^ 
fait refuerie.Caï la caufe de la fîcure fa* 
~ illanc Sc fe tranfmiLant des parties vei* 
ucufcs aux neiu&afcs, premièrement f (3 
fait^éb!emenc,puis après fuccedent rcf* 
ueries & aliénation de fcns,pourccque]c 
principe,qui eftlccerueau, fouine 
affcâé & blçHç, 

APHQ^. XX 

Q Vîcunque fupputati, autaquam 
inter curçm patientes vçuntur, »u| 
. IceuiKur.lî pus aut aqua^volnçriism çf- 
Suppura. Fhacrit.omnes morJuütur, 
tl Ceux qui h fHppfiraeit' en lu 


mpaeit4 f ^ 




1> 1 s A P H © R, d’h î P. 
ejt entrs le thorax ^ les poulmens^ou qui 
fit h^dropiques.doiuêt efhe eauterifey^^ar^ 
i»cijez,:&c leur faut tirer peu à peu le 
pus qui efttlcdaHS,& non tout à^la fois. 
Car Çi le pus ou l’eau eHant entre le cuir 
^ la chir.fort dehors en abondance, ^ 
tout à la fois fie plus sauuent ils Imeurent^ 
poureequepar là s’ctiacuc grande a-*' 
bondance des cfpnts., 

APHOR. XXVIIL 


E Vnuchijneque podagra laboraat ^ttnueht 
ticquc calui fiunt. Podagra 

Ceux, qui fdt chaf re‘^,ne deuienne point ejl letnal 
pedagres,nichauues,po\iïküt frigidité. 

tesifecia 

APHOR. XXIX. ierrièt 

aux ge~ 

M Vlici; podagra non laborat.nifi nouxico- 
Hiendi ua defeecrint; thira 

La femme ne deuient point podagre ^ ttux 
malade des gouttes,f non que fespurgati- f»ains,^ 
ens menüru^es luy ce^jent, tout 

le corps 

A P H O R. XXX. 

^ ral At* 

P Ver podagra non labarat ante\’fum •hrith, 

vcnereoruiu. 

tes 


H-* Litre ti'. 

Les ieunesenfds ne demennept fomt pt^ 
dagres (^.gomtsHx deudt l’vfage 'uenerii, 

APHOR- XXXL 

D OlotfS oculoium,menpodo, aut 
balncum,aut vcn* fcélio, aut mc- J, 
diçamcncum epocutn (oluit. | 

“Les douleurs desyeux,m3SLnâ df dans les 
jpctites veines des ycü'x4.uent humeurs 
acres,ougros fang (ans pléthore,/ê gue^ 
rtffent par boire du •vin pur, qui icchauf* 

£e & puifle cuacuer & ofter les obilru- 
&ion$,parbaing,à‘c3in douce,ou fomen. | 
liarion,e« feâionde la veine humérale,o» [ 
par breuuagt de medeeine folutiue , fi le 
corps eft cacochyme. 

APHOR. XXXII ! 1 

B Mbiab aluiprofluuio mazimêca* 

piUQtur. 1 

Les begues principalement font fuhieMs 
la matad’.e du flux de ventre, par la trop 
gvandehiimidité, ou de langue, ou du 

cci;ucaa,ou de coiu deux. 

APtlO.- 



Q 
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A P H O R. XXXIII 
,Vi aeidum cruftant ; non vtldc 
' morbo Utcrali corripiuntur. 

Ceux-là ne font pan fouuent furprins de ht 
fUurefie.qui rottent aigrementxcsx ils font 
pituiteux. Or cft ilquclà raembrane 
fuccingciite ne reçoit pas facilement la 
pituite , damant qj’cUc e(l efpaiffc , & 
glucufefmais pluftofi: l’humeur bilieux: 
parquoy ne fc peut, pas faire la pleure- 
ne. Quant au rbttement,il vient de la 
frigidité du ventricule ou de l’humeur 
pituiteux comme i^cdaus iccluy vciitri- 
culc. 


A P H O R. XXXIIII. 

I^Viqunque calui funt.his magnat va- 
priées non fiunt. Q^ibûs veto caluis 
varices magnæ fupcrueniunt , hi iUifus 
capillati.fiunt. , . , 

Il ne vient point degrundes vuriees^em 
fleures ou èleüéures desveines aux tabes par 
fang gros ffÿ' melacholique,à ceux qùt font 
thauues ^ leurs cheueux leur tombent 

a ceuxà qui lescheueux tohent delà 


J5:4 t I vr Tt E Tt.. 

teftefuruient grandes varices,Us^cheueux: 
tpmb&z. lenr remennenf, 

AP HO R. XXXt'; 


A Quaiatcr cutcm laborantibuSitufTjs. 
•“fupcti 


* fupctuenicnsjinalum. 


St la tûux.prend.aux f^ydropiqttèSic'eJi^. 
mauttaife chofé. 


D 


AP HQ R, XXXVI. 
lificultateHa vrinasvcna fcfta iuHat,, 
Tçcaïc vcro intcriores. 


Par la faignee de la veine du iarret oa,> 
des ckeulllcs du pied,e)I^«er(« la difarie j 
^ difficuhé de pifser, proueriant par in- ' 
dammation ou abondance!W«tf il ce»' 
nient faites feütondes veints.hterieureh | 
CJajfcllcsfontdircdcniCBiàrèadioit, i 


AP HO R, XXXWi. ^ i» 
iiabito , fi tumor fiat il» ' 
^^collo, bonum; foras , cnim jnoibm 1* 
dcducicur 


fitHx qui font mahdtsiUfjnmheoa 


D IS APHOR. d'HI P, 3ÎJ, 
cfquinaHcic. comme dit le vulgaire,)* le 
ehainoK dneeUeur enfle,c'efi bon jtgneu;ar 
le mal ejlpoujjfé ér (hafsé dehors, 

APHOR. XXXVllZi 

C Ancresoccoltos omney meliusefl 
non curare. Curatî cnim cito pec- 
cnnt •• non curati vero, longius rempu* 
perdurant. 

§lu '!Conques ont des chancres dedans le 
profond du eorps,^ ne s’apparotfsent par 
defsHi le corps, il eft meilleur ne les curer 
point par cautère ou incifion. Car apres 
quiliferent curex,ils meurent intontimn%< 
Et ceux qui ne font point medecine^, du- 
pltce longjemps* 

A P H O R; XXXIX. 

C OnuuJfiofit, vel ex rcplctione, vcl 
inanicione , ira vei ç & fingaltus. 
Conuülfion eft fatÜe de repletion , efr 
» trop grande euacuation.En cejiejorte aufft. 
Vient le hocquet. 


APHOR. XL. 



Z X 
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nicns morbum fokxit. 


Ceux qui ont tiouleur aux hypocondries ' 
par obftruâioas.ventofîtcz.'incgale ia- '| 
tempciie,/^«»f inflammation Si modtca- ' 1 
tion,^^ la fleure leur furutent,eel*guarifi 
leur mal é' douleur. I 


AP H O R. XLI. 


vVibufcunquc {upparatia in côrpa- 


V^cexiftens non innotcfcit, hiSobT. ^ 
crafiicudinis putis ; aut loçL non innoo 
tcicit. 


Ceux qui ont quelque fuppuration cach» 
dedans le corps,^ qu'on ne cognoifl point, 
cela fe fait ou par lagrejfeur o^gluùnofité "i 
duptos,ou ejflaijfeur du lieu fy peau, fous 
laquelle eji arreflé le fus. 


AP H OR. XLII. 


^ll^^Oibo rcgio laborantibüs, fi fist 


i 


Ihcpar durum, malum. 


Les Ibériques, ^ malades de iaunijfe, I 
s'il ont duretédefoyelpzt inflammation 
ou fchiu-us,«’«/ mauuaife thofe. j 

Qui j 


DES APHOR. d’HIP. ÎJ7 

APHOR. XLIII. 

Q Vicnnqnc licnofi à difficaltatc in- 
^ tcftinorumcapiuntur', his lupenïc- 
nientc longa difficulcate inteftinorû, a- 
quaintçi cutçm,aut Icuitas inteftinorâ 
«duçnit,& motiuntur, 

Ceux.qui ont la. râtelle enjlee ^ de long 
tefnpséndureie,(^ pleine d’humearmelaa, 
Mhoüque,^ ont U flux de ventreydit dyfg^ 
' terie,Âpres aupir 'efté longuement malades 
de cefle dyjenterie.la lient trie eu hydrepifi» 
s’tn enfuyt,^ puis ils meurent. 

APHOR. XLIIII. 

Q Vibiis « ftillicido vrinae iîcos fu- 
pcrucneiit, in fcptem diebus père- 
«^unt,nilî febre fuperueniencc,farts vrina 
ftuxcrit. 

Ceux lefquels apres efre ejprU de la ftâ 
gurte , qui cftoit engcndrce de ciucs & 
grofles humeurs, tombent en la malidie 
nommee ilees .faiGins leur matîere fecaîe 
par la bouche, ils meurent dedans fepr 
tours :cAï ilincpcuucm Ecûitcràd^&x 

^5 


L i V R B VI. 

Cexiitij. fi fortes maladies cnfemble ^fino» que 
Aphfem fleure leur furuint,dont ils pijfa^em ajfe::^ 
ble À Gel. copteufement, ces grolTes & froides hu-" 
chfcur.ôr meuisfqui emperohoient piffer à i'aife 
non par exténuées Se fubtilices.pâr ia chaleur de 
tout vert la ficuic. 
table. 

APSOR, XL V. 

V Lccra quaecuaque aunua funt. aut 
eciam diututnioia,os abfcedere eft 
ncceffaiia!n,& cicatikescauas fieri. 

.dux vtceres.mAias,qui durent vn an 
euplastilefl neeeffaire que f M,qui eft def> 
fonbs ta chair vlccm, fait cortumpa , de 
efcüé.é' qt*'tl fe face ouuertare ép efqud- 
te en icelujySe parainfi, veii que ce qui 
s’en eft allé de l’oS;par la houcriture Se. 
corcupcion dont il eftoit a-taint & in- 
fedle par vlcerc,ne peut reuenir.ne cequt 
eu e!c ofté.eftrc rempty ; aius faut qu’il 
demeure ainfi Ciüè.confequement les «• 
catruesferontcauees^enfonceeStComtat ' 
l'ouacrturc de l’os ainfi cerrompu-La 
curation de tels malins vlccrcs,.cfl 
critc en Hippocrates auliure des vJccrcs, 
&■ en Galien .au troificme liure de 
'art cuutoirc. 

JTBOR. 

t 


î) E s AT RXD R. d’H IP. IŸ9 
A PHÔR. ±LVL 


Q Vi gibbicx afl:hmate,aut taffi fiant 
ante pubertatc.moiiuntur. 

Ceux qui aumt l’aa^e de puberté deuië CommH 
tient èo/fWf , par le moyen cic quelques 
tubercules durs, & de üÆdlë codion, hojfu- 
contcnut'dedah's la partie anrericure.qui 
par leur dureté font tirer & tefleebir les 
vertébrés de l’cfpinedu dos,don fc fait 
rordofis,& concauitc par le derrière, yî 
uuee cefle hafse leur ttient afihma ^ dif- . 
ficultégrande d’Uuoir fsn halaine-.cnufcc ■ * 
par tubciculedur.qui en croiflât cfltoup- ‘l* 
pc peu à peu la capacité du thorax , & 
empefehe la liberté du cœur ou des poiil. 
mônSiO» la rcMVjCaiifce par lafuppurra- 
t'on du tubercule , diflillant dedans lit 
tiachee altcre,»7r meurent* 

’ ' a.^hoR‘. xmi. 

r^VîbufcHoque ven* fc^io, vcl ptrr»» 

^^gatio cum medicamento conuenit, 
hoc vere purgarc, Vcl venam iiKÎdtrc 
«portet, 

Z 4 
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ttux qui ont hefoing d'efirefuigne^ ta 
purge'^jur médecine,nô pas qu’ils forent 
dcf ïamalatles.mais qu’on craint qu’ils 1 
tombent en quelque maladie* il les cm- j 
aient purger uu printemps, s’ils font caeo y 
thy mes,éefuigner mjftau printemps,&^ï\$ | 
font pléthoriques. | 

A P HOU. XL FUI. 

SapraÂ^ T /enofis difHcultas intefliaotum fu-? 
tho xîiv. I ^ perucnichs.boBuai... 
itee Itber. 

La dyfertterie furuenant atix mal*det 
àelarateüe.c'ejibonneehofe. 

AÎHOR. XLIX'. 

^Vitiinqu* morbi podagtici fiant.^ 
^^lêdara in qaadraginta diebus inflfr 
fiiac'.onc finiunt* 

hesitiflammathns de^Maleurtpedagfi. '•l 
ques gouttes.fini^ent dedans quarante | 
ieurs,apres l’inftâmathn appaifee,& efiet [ 
pour le plus tard, file Médecin & le 1 
malade ne caulent le contraire par leu* 
faute. 


APHOR* 




»ES APHOR. d’h IP. jéi 

, APHOR. L. 

I ^Vibufcuquc praciditur ccrcbrum, 
'h! bis ncccflc fcbicra, & bilis yomi- 
tum fupcrucnirc. 

Ceux éju 't ont le terueetu Wej/^.ouauflî 
dura mixcr,neeejfaitement illeur furuiet 
/e«r«.poHx rinflamînation, ou 
ment btlieux, 

APHOR. L I. 

Q VicuHque fani doîore capitis rtf» 
pcntè capiuntur h Sc ftatim muti 
fiunt,& ftcrtunt, in fcptcm dicbus ps- 
teunt.nifl febiis âpptchcndetit. 

Si ceux qui font fains.fouduinement ^ i 
eeup,fent elprit de grande douleur de tefit 
par la grande abondance d’humeur pi> 
luitcux,qui eft fine tout à coup,<è^ incf. 
tinent perdent voix paraît, ^fom- 
‘ me'tllem auecques ronfletntnent.cç qui Te 
faift apres que l^aâion des nerÉs cft af- 
I folblie.«/i meurent en fept icurs, pour le 
I plus tard ; par la vehemencc du mat 
j quia occupé la partie principale 
I feurt >ti leur laque) le par fa cha* 
2 J 




leur vienne à cxtcnuer & dinoudLelti / 
grofîcur de rhurticur pituiteux , & rc>. 1 
foudre les cfprits flatueux & venteux. 

A P HO R. in. i 

O Poïtet veto & confiderare oculp- ’i 
ruih in dorroientibus fulpcftioncs. d 
• Nam fi quid album commiffis palpc> ’ j 
biis.fubinfpicitur.ncquc ex alui proflu- 
«io aucmedicamcnci pôtionc iftud cô* • 
tingat, mxlum cft fignum^ &lcthale 
valdè. 'a 

’Ceîij.A- llfautbttnconfidererlesfou^^regardt 
:fhor. eji des yeux,Acsma\a.ics,quand ils dormerft, j 
■répétéau Car s’U apparoift quelque blancheur, au f 
Hure pre. ttauers des pauptereschofes ^fermées,^ if 
miér des dejfoiiz icelles, pour la débilité de la fa- 
pteguofi. euhè motrice,& fermant lerdi^es-pau-'f 
•^^ortf .picrcsié^ eelu n’aduknne peint parfiux I 
xUy. de i/entre , ou par medecine laxatiue, d'à j 
autre choie affoiblilîant les forces na-^!' 
tutelles, c ejitref-mauuaisJpgne é" \ 


D Efipientiat qu« cum rif» Itonr, fc- 
cutiores: verôcum ftudio pe* 

-riculo/iorcs. . , 
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Les refuertes é' foliéspUifante, éi'a.uec 
fit, font moins dstn^ereufes.comz prouc- 
nantcs feulement de fang peu adufte & 
de chaleur,^ae celles qui Je font tout ex~ 
freT(^,él' fttKsioyeufeté éf' tisicat clics vi- 
eonenc de chelerc noitc.cngcndicode la 
fiaue bile adulle. 

APHGR. LUI/. 

I N acutis paffiopîbus, qux cum fcbic 
funtjluftuofa fufpiria malum. 

Aux maladies aigues auec fleures, les 
fouSf irsattecgrands hoequets ^gemifse- 
mensfont mauuaii. Car rds foufpirs fç 
forte pat k ficcicé & dureté de- irtlttu- 
meus ; ou par la difpolîtiou conuulfiue 
des mufclcs & nerfs du thor^y;ou pont 
rimbecillité de la faculté motrice. 

A P H O R. L K 

D Olorcs podagtici.verc, & autuan- 
uo magna ex parte moueneux. 

Les maladies podagriques,^gouttes le 
flus joment font efmeues au printemps,é' 
eu automne. 


A2nQ 



Litre v. 


}é4 

APHOR. LVl. 

I N moibis mclancholîcis ad bxc pe- 
riculofi dfcubitns, ftuporcjTf corpo- 
ris, vel conuülfionem, velftiiorcm, 
■Ÿcljcaccicatcm fignificant, 

jiux maladies melantholiefues, là ou 
thumeur fe v f idra arrejîer, H ifl dange» 
veux.Car cdaJignifie ée dénoté apoflexU, 
tuconuulfson.ou uueuglement. 

APHOR. LVII. 

A Poplcxi* autem fiunc , maxime^ 
quadrageiînao Inno vfque ad 
xagjriimura. ■ 

J, . Les apoplexies viennent d’buwieür rae- 
pcp e- lancholiqiw cmpcfcham les vcntricul« 
dü ccmci\3,principalement depuis la quik 
rantiefme.iu/ques àla foixâthfmé annet, 

APHOR. LVIII. 

S J omentum excidat, necclîâno p»* 
trefeiti 

Si 



Ï»ES A VH O D’HI t». jtfy 
St le Zirbui oa épiploon, ^ omentum 
vient à choir À ccluy quicft bicffé. c'cd 
à dire qu’il foit dcfcouuci t& horslcpc- 
ritoire ou membrane intérieure d’abdo¬ 
men,»/ pourrira, & on le remet : & pour¬ 
tant le faudra oder & coupper : car ià- 
mais ne gucrifb,depuis qu’il cft blellé dC 
aprinsTair. 

A PH O R. LIX. 


lacrdit, 


Vibufcupque à coxendicum dolore 
moldlatis cxcidit coxa , & ruifus 
,his mucoics fuperueniunt. 


Ceux qui ont eflélonguemSt malades de 
l hanche,^ apres la tefte de l’onde la ha¬ 
che iohiciure, s’ofle hors de fa boite, ^ 
pHU fe remet,cela fefait par quelque humi¬ 
dité pituneufe ^gluante, qui s‘engendré 
en la çautté Sc humede des ligamens de 
raipindurc dont ils lafehent. 


AP HO R. LX. 

Q Vibufcunque à coxendicum dolo- 
re moleldacis diuturno cxcidit co- 
xa.bis crus tabcfcit,& claudicant fi non 
vrantur. 


Ceux 



jjg LIVRB tr. DBS APM. d’æiP. 

Ceux qui ont long temps eflé uffiigeT^de 
ce mal de hanche,de la te fie, l'os s'ofi» 
fe remet en fa boi^e ^ concauiti,toute 
la iambe leur deuient tahide ^ feichh 
parce t|ac ccfte pituiteufc humidité,cm- 
pefchéla voycdcralimeai:oubienquc 
le mouucracnt naturel eft perdu:^’ de- 
uien ainjiboiteux, par la diflocation de | 
la ioinâurcjj» <>» ne les cautorize^ i 

Ein du fixicimç liurc de» I 

Aphorifraes d’JHip- 
jgacrates. 




DERNIER LI V‘R E DES 
Aphotifracs d’Hjppocraçcs, 
Traduiéls du Gïcc en 
Ei-ançois,pat M.I. 

Brèche, de 
Tours. 


B N motbis acutis, frîgu», 
partium extremarum», 

£» maladies aigues ^ 
f eûtes centimes, fi les exr- 
tremes p/ir/w,des mains,des pieds &aa« 
teilles , deuiennent freides, par faute de 
fangqui a efté attiré, pat laTchemcncc 
dé la chaleur de la heure,&L phlegmons 
inxcsicaïs,c"efi mauuau figne. 

AP HO R. II. 

JN ode xgroume c«te liuida, 



^4^ L I y R i' vu., 

K Si m l'os mulnie iy fort putréfié la chair 
deuiét Uuide>él' <* couleur de pbmbM'ttz^ 
turcllc chaleur de la chair efteinte , e'efi 
mauuaife chofe. 

AI» H O R. IIÎ. 

A Voihitu fingultus , & oculorum 

rubor,malnm. 

Si apres le. vomijfemët\s'e»fait U haci[uet 
le f y eux deuiënent rouges,cela efi mau- 
uaü.Cat cela fignific que le ccrdcau.qui 
eft le principe des nerfs, ou le ventricu* 
le, endure grande inflammation. 

AP HO R IlII. 
^^^Sudore hoiror,non bonum. 

,Apres la fueurfi lefrifson vient,celan’e/l 
pas bon. Car cela dcnote.que la faculté 
eipultrice eft imbecillc, & qu’il y a a« 
bondancc de matière. 

' A P H O R. V. 

A Furorcdifïicultasinteftinorüm.vel 
aqua inter cutem.vcl mentis alic* 
nario.bonura. 

fluand apres la fureur ^ manie,lady ft»-’. 
ierie, ou hydroprfie, où alienation d'enttn^ 
demnt, & vchcmcntc fureur procédant 



B B A P H O R. d’H I P. « 6 p 
èu mouucment vchcmcnt des caufcs 
' faifans la' folie ,efi bon.Koa pas fîm-. 
plcmcnt & abfoluïncnt, mais eu efgard 
au precedent ('ymptorne: tellement que 
ce mot,bon,en ce lieu cy eft a dire meil- 
Icur.-carc’eft ligne que les malignes hu¬ 
meurs font transfufes du chef aux infe- 
I ïicutes pa! tiestdont pourra l’inflamma- 
; ^tion fc modérer & cefler. j 

APHOR. VI. 

I N morbo dÎAiturno faftidiùm cibi fit 
deicftioncs (yiiceiaEjmalutn. 

/iux longues maladies l’appétit déman¬ 
ger perdu les pures deieéiions.c'cd à di¬ 
re sas natu cllc humiditéaquce,e/lwj»«- 
-uàife chofe. Car l’appetn elt perdu pour 
l’imbeciUité de la faculté coaro6trite, 
laquelle ne pourra loitftenir la lon¬ 
gueur de la maladie : & !cs,!y!;*ceres de- 
ieftions , drmdnflient la nacarelic hu¬ 
midité cidre con(bit)mcc pa;' la chaleur 
dclafiuuic. N 

A P H O R V U. 

y T?Xm'rl(^- jf--;.. ’igorScàelipîS- 




vimkit. 



Lnpopfÿ^ 

wi dcfe- 
Siff. 
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Si par beaucoup boire devin , lefrijfon 
de la chaleur naturelle efteinde pat 
trop grande abondance de vin, foUie 
6u alienation de(ens furuiement enfem\ 
ble,.cila ejl mauuais, ’ 

APHOEL, VIl^ j 

A Tubereufî intusaruptionc, exoîii- 
tio, vomitio , aut animi dcfcâio 

fie. - 

.•^pfss que Je tubercule ou turneur venue 
h fupparatffip ejî ropue de^âs U ventricu¬ 
le,il s'enfuit diffolutio des forces naturelle, 

. vamifementé' de fai'lance de cœur, pop r 
la grande cxhalaf.on des cfprits vitaux. 

, _ APHOR: IX. , 

- Profluuîo fanguinis, defipientia, ac 
./\co,nuûIfio,malum. 

St par le flux de Çung aduient refuerie | 
t^ foUie (3" couulfio, c’efl mauuaife chofe, 1 

APHOR. X. ' 

A b ilco vomitus.finguUus;, defipien¬ 
tia,velcoauttlfio.raalum. * 

E» I 



JD B s A P HO^; D’jHI P, Jft 
E» lamal/tdis nommee Ikâs, fi le vo^ 
tntfiement,le hoctjuet,refaerie,Ÿ»x la com* 
paffien da cctücau auec le Tcntrkult.o» 
eenmîfio. aduient au malads.il efi mapt^ 
mis. 

)AfHOR. XL 


A Moibo laterali inflammatio puitôô. 
^nis,malura. 


I Infiammdùon' des peulmons venant, 

' fuecedantjfuruenant au mal de eefié, efi 
I mauuaife thft, ~ 

AP HO R. X12i 

, Fulmonis inâaramacione phrenitis, 
Amalura. 

Apres làperipneumtnie ér irifiHmation 
!- despoulmsr,filaphïenefie s’efmt,eefimau 
I Cela dénoté abondance des * 

I vapeurs chaudes remplilîans leccrucau. 


AP HO R. XI 11, 

A b æaibus fodciibus eonuulfi#, 
auc difteniiojnialum. 

Aa » 
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Si eMm^fù>a, 0 U Tetanus, ô> tenfion di 
nerfs, viennent de grande chaleur ou de 
ficaics vchcrtcntc»,ou de Tardeui de 
Tait chaudjOU de cautérisation, cela eSl 
mmum . 

A P H O R. X III I. 

I N capitis iâu obftupefccntia, ÿ de- 
ripicntia,mialum. 

S< du coup frappé fur la te fie on deuiH J 
eftenné ér fol,eeta\efimauuak.Q3tx il de- ■ 
note que le coup cH: venu, iuftjucs. au , 
fictueau, & qu’kcluY ccracau cil blcûe» i 

APHOR. XV. 

A Sanguiuisfputo.pntisrputum mlu 
lum. 

\/Ipres eit^on a craché le fang fi ont vüt 
n cracher le pw,ce fi mauuatje chofe. & fi- j 
gpifie vlccïc au»pauUnoas, & qu’apte* | 
s’enfuiur^tabcs. 

APHOR, XVÏ. 

A Putîsfputophtbifis & fluxû,qtlûn» 
vctoiputwatciinciut, nionûtur* j 
klirê j 



© E,S A Ç H O. H I V. }7} 

, Apres auotr craché tè pus vent phihife, 
m tabes,(^ corruption des poulmons, 
flux de venrif eu des chcueux7»i*« fi k 
crachement efl a^refié & retenu^i facul¬ 
té expultrice eftaoc fo fc)lc ,en meurt,psk 
h (ufFocanon que fait le pus, eftouf- 
pantlcs Ÿoyes des cfprits. 

A P H O R. XVII. 

I N liepatis inflamtnationc fingultus, 
malum. 

Si. en Vinflammalien dé fiye.grandc 5c 
^thauaa^fe,fcfcûf^«^^/«>'«i«»r.l'cfl:omacK 
fouffiant aucc le foyc.par les uerfs co¬ 
in i ns , &aucuncsfois qu’il clt mort d4 
l’humeur bilicu(c/e/î tnauuaife chofe. 

A P H O R. XVIII. 

Ï N vigilia conuulfio , vcl dcfipîcntia 
malum. 

Cenuulfion ^ alienatiS de fens éf 
prouenüt délégués veilks^ejl mauuaife ch» 
/e.Car cela Vient de trop grande ficcitèt 
eu bien queiefang cftfait plusbilicui^ 
A a I 
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AP H® R. XIX. ' 
jN oflîs cxutionc ciyfîpclàs. 

^md EryfîpelM prmient de tas demi- 
lèr deceuuert delà chair quiefi àl'enuirvy 
nia efi mauuais. Car il fignific qu’il y a i 
fluiioxi-éc faog trop chaud , qui Tonge 
la chair. 

AP H OR. XX. 

A b cryfîpelatc, pmrcdo-jaut fuppiï- f 
ratio,malutn. ■ ' 


jiux eryfipeîae,pourrit tire ,[ 

au fuppur-atien furuenanty c eji mauuaifê \ 
tl>o/e.Cai c’cftqu’ils font malins,& holt j 
feulement ils mangent la chair par def- 
fus.naais'tqii’ils pcnctrent au profond, i j 

A P HO R. XXfe ^ 

A Fovriin vlccribuspulfu.profluuiû , 

fangoinis, malur». , ^ 

He mor- ^dd hémorragie ^ foudaine ^ copie*' . 
thagioe- fe effluxiS de fang.eft delagrdde'doiskur, | 

rup'tto sa protienâtdu.poupcvehemët quife fait 
guinu. vlceres tnflamm6)i„cela efi mauttaisiCit 
le fang fluc de l'axtcrc, qui cil; ouucric. 1 
. . ^ AtHQ- . 
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A P H O R. X XI L 

A Vcntris dolorc diutoi no fuppura; 
fio. 

De longue douleur de tout le ventre in- ■ 
/“mewr,procédante du phlegmon, 
rafion s’en enfuit. 

APHOR. XXIII. 

A b cicâionc fyncera difficultas in- 
teftinoiuai. ^ 

Si U dyfenterie furuiet des deitBions pu- 
»'«,c*cu quand (eulcincntia cholerc on 
noire,ou iaiine, fans araire hamidicé eft-' 
ieccee. par hAS.c eJi mauunife chofe. Car 
l’vn & l’autre humeur, par leurmotdi- 
catjcn erofionivlccrent en paffatît. 

APHOR- XXII il. 

iN qflîs prateifione , dcfipicniia , fi in 
‘yacuulti appreheuderit. 

S» le toup donnéfur U tefe ? enetre la ca¬ 
pacité ^ le vuide.qui efl depuis le craned 
iufqj aux mihranesdehUfft en deuiendr» 
feUér ^«er^iw/êr.Gar la douleur cft pro¬ 
chaine d’icelks jnébranîs,& du cerneau 
Aa 4 
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A P ko R. XX P. 

E X mcdicamcnti pocionc couUuTfo 
Icthaliscft. 

Cenuulfion precedent de médecine 
«ntiue efi mortelle. 

AP H O R. XXVI. 

I N fortidolore ventris .parciam ex- 
tremarum frigiditas malum. ^ 

Si en lu vehemente douleur df* ventre 
les parties extremes demennent froides, 
t'ejl mauuais figne. 

A PH O R. XXVI I. 

M Vlictimro .gcienti ,fi tenfio fu* 
pcrucncrit.facit abortuiu.. 

Si À ta femme groffe furuient Tenefmus 
qui efi: vue grande paflîon du drgit ia* 
tcllin, quâd il prend de grades ofpreitt' 
tes d’aller à la fctlc , &on ne peut rien 
faire, finon quelques venroficez , & va 
peu d'humeur bilieux feulement ,cel» 
fait auorter.Cur toute vehemente mo¬ 
tion & douleur à la fcmrac gi ofle, la 
faitauorter. 


APJflO’ 
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APHOR. XXVIII. 

Q Vando os a' t caïtilago , aut ner- 
uus abfcinditur în coipoïc, noa 
augetur. 

^and Pes,cartilage,ou nerf font coup- 
pez aux corps,ils ne reuiennent t^nefe 
prennent point. 

-4 P H O*. XXIX. 

Q Vi alba pituira dctinctut; , fi fortjs 
vendis fiuxus fupetucncrit.à moi- 
bo libciatuc. 


i'ilfuruientvn grand flux de ventre h 
eeluy qui eft hydropique,\à faculté expul- 
triccen-ant ïobiiiic , &quccencroit 
point par fa débilité de la rçtcntricc, 
guarira,ipKs l’cuacuation de l'humcar 
caufaat la maladie. 

APHOR, XXX. 

S Vibus în alui profluaiisexcrcrncB-» 
ta (pumofa fane, his cz capite pitur 
cfluit. 

En flux de ventre fi les deieSions font 
fiumeufi.s.e'efl que la pituite, quiefi: vne 
humem découlé du rèe/auve. 

trieuk., 


Aa s 
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APHOR. XXXI. 

Q Vibufciinqiie fcbricuintibus , i» 
viinis fiunt fedimina, vcluti faii- 
ria craflîor.longani ægritudincm 
foic fignifîcat. 

,^/ind les reftdenees hypoftafes des 
•vrines de ceux qut ot fieure,fmt c'àmegrof. 
^ farine, cela dénoté qke la maladie doit , 
efiredoniue.z ceux q ii ont les forces na¬ 
turelles cncores robaftes: mais aiit de— 
biksjla mort. 

APHOR. XXXII. , 

Q Vibus aiuem' biliofa fedimina 
fopra tenuia, at|mim morbum 
fignificant. ’ 

^»d les hypopafes fyy rejîdences des 
fines ont au comencement epéa’queufes 
claires corne eau,puis aprei deuienntnt i. 
tieufes,(elapgnsfie maladies aigues,^ 

APHOR. XXXIII. , 

^■^ibiifcOnque yriiaæ diftantes funty 
tarbatiofortis'ifl corporc fit. 
Ceux ^Mi en leur •vrines ont vne inégalé 
cenpjlance/e ftgnt qut dedans le corps y « 

grade,iurhation.Q't[Vzd\ic,(q}it des bu* 

meurs 


j3 
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meurs fàifins la maladie , haPiire'fait' 
Conco{9:ion d’aucunes, & les fuimoiue.- 
îcs autres refîllcm à natuîe.lors qu’ci»- 
cores elle les cuitfï, 


A P H O R. X XXI lîî. 

Q Yibus in vrinis biiliæ- fubfîftiinfi 
mtwbum rcnalewi & longuin %ni- 
ficant. 

6luand au deÿusdes vrims^ily a des pe¬ 
tites bmteiües.celadenote mal de reins, 
que la maladie fera làngue, parce qu’elle 
«(Hc caufe froid.Cj &q^u’il y a quclquc 
chofe d’humisaijr gtofl’e iSc tenant. 

A P HO R. XXX V: 

Q Vibus iaiTdens pîhgue, sc fimul to^ 
rum ,h s ïenumnt-ium acutum fi- 
gfiificatur. 

&uand deffusl’'vrm'éry a^Aelagraijfeiifp 
que tout à la fois elle fort dbHors fy noh^ 
pas peu à peu , ce fi fignc' de mal de reins, 
ér maladie aigue, 

APHOR. XXXVI. 

Q Vibüsautc mo bo renali labo- 
râtibus.prredida accidût figna, 
doloïclqi, cuca fpinæ mufculos 
fiuaij 


I- I V R « VII, 
fiunt, fi quidcm ciïca loca cxtcrtou 
fiaat.abfccffus cjuoqac cxtcriüs futuios 
cxpeda.fi veio.dolpics magivtirca lo- 
, .caintcrtora fiant,ctiatn ahfccflus cxpa» i 
î?«f^.»'«»aafutMOsintenù^ _ ' 

et qui, \t à ceuxlqui font néphrétiques i 

des dei^ reins ^ de lss pierr^e , les dejjufdtts i 
fignes aduiennent,c’c(i lag: ai fie nageant [ 
aufictTusdc rvnnc,& icelle pifiec rout à 
coup.ô» aidt des douleurs *vets les mufcles \ 
diCefèhine.fiteilesdouleursfât au dehors^ 
ilfausque tu i’anëdes qu’il y aura apofie' 
me par dehors ymau fi lesdoulèurs fot au* 
:dedans,atten aujfi que tu auras apofietM > ' 
.far dedans. 

AP H O R. XXXVII. 


Q Vicunque euomunt fangaipetn . iî 
fine febrc.quidc.n (alutare : C veto 
cum teb' c.maluin Curare veto acetbis 
^ reffigcraiKib:.-s; 

Ceux qui vomtjfent le fang,s’ih fot fani 
fieure ^ inflammation iterne cela leurefl 
fainimais s'ils ont fieure,cela eflmauuais, 
Caril dénote qu’ily a inflammacioi» 
ou lieu d’où fort &flue le fang.t? qttil 



SS s A P »OR. d’H 1 P'. j8r 

. A PHO R. -xxxvni; 

D lltilationcstn ATcntrcm fupcriorcna 
lappuraiJtm intia viginti dics. 

. Les dtfii^ations, qui fe feat au ventre, 
fupeneur ^ thorax , fuppurent dtdan$ 
vingt tour. , 

AfHOK. XX3CIX. 

S I quis fangnincm minxcïit, Xc gru-^ 
mos, & Willicidio vriiiæ laborct, Sc. 
doloï incidcr tin fctnui & invunn vcn- 
txc^pcdincmquc. citca vcficam malè- 
Te Hâb.'ic ngnificatitr. , 

Si quelqu’vnfijfelef»ng,^iceluycail~' 
hbetre,é[‘ fo*t malade de la flranguTie,^ 
la douleur vienne au bas ventre,^ fur Ite 
pentiiiere à l^aneau du cul,eelajtgnijî& 
fuela vefete efimalade. 

APHaR. XL. 

S I liiigua rc|ieQtèincontinensfiac,auc 
ali<qua pai^ coipotis (lupbic claa* 
guic,taic e({ mclancholicum. 

Si tout à coup la langue deuiet imbeeiUt». 
teüeme» que ne putffe parler,ou vne par» 
*<« du sofps j^uptdi fsrfdsfentimttiou apOi 
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pleliulue 'tteld prmde d’humeur mtlMcht^ \ 
tique. 

, A P H O R, XLI. ; , 

S lfcnioïibusiüipra modum purgatis^ 
fiiiguhusfupcïucnccit.non bonum. 

S* le heeqUetfuruient aux gens vieux, i 
apres qu’ils auront e04 beaucoup purgea, | 
cela n’ep pas ben. ; j 

A P H OR. XLIL 

S J febtis non « bile habet inulta a* 
qiia calicia capiti, fuperinfufa, folu!*' | 
tio-iû febris.' I 

Si la fieure fans inflâm est tort nep»uitt\ ! 
point de l’vne,ou de l'autre humeurbilieu»' \ 
fe,on de la>pitiiitc putiifiec,poar la gue- i 
rirfaut tester ^ ver fer,ou ejpMdre beau-^ 
coup d'eau chaude fur la /ertficark, cha¬ 
leur ficureufe ctanfpjrc par les conduits ‘ 
ouuci'cs de la cbalcut dubaing. 

A.PHPOR. ,XLiJL < 
M Ylicrambidextcra non fie. . 

La femme n’entamais ambidextre, 
s'aidat^des deux mains corne de la dextre, 
pour l’imbocdicé de fa. nature. 

AtliQ» 
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AP H O R. XL UIL 

Q Vicunquc fuppurati vtuacüf, 
vcl fcteancur.ii pus puiumflu- 
xctit,&alPû,euaciiit:fi vcrô fub. 
crucncii & fGeculcutuae^’œtietüspcrcûc. 

Ceux qui ont fuppHrxtiens, c’cflà dire Stfppur*^ 
dçs;tub:tçulcs.& Éionclcs.qui purent & th quid, 
teuidcnc de la bourbe au thorax,& quel¬ 
conque autre parie du coips, s’ils f»nt 
eauterifez ou incife:;^^,^ il en forte de la 
bot*rbepure bUnehe.ils efehupentmait 
fi le pui {jr* bourbe efl fiingjitnoleate,puât4 
ée pouftuÀls meurent. 

A P H O R.. X L y. 

Q Vorum hepar fuppuratum adu- 
ricur.il pus purum fluxcrit.&albu, 
cuadunt.-iii tunica enim his pus con- 
t'inetuf, (i veto qualis amurca fluat, 
percuntr 

^und on cauterife ou incife celuy qui a 
fuppuratien au foyefi le pus qui en fort efi 
blicM en efchappe'cur à iceux ejî le pus en¬ 
clos en U ménhrance ^ tunique dufoye.ôc 
la fubftance du foie n’cftpointattaintc. 

Maiifi le pus fortfemblMe à lu Ite d'huile 

qt* 
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qui cft fîgnc que la chair & rubftSce'dB ' 
£oyc cftco’ rompue,& que lafacaitéal' 
«cratricc cft dcbilc,»/ mturt. 

A PH OR. X L YI. 

D Olorcs oculorum poft meri potiO' 
nem, & aquas cali^x balncHm,ve*. 
nscfeiftionccmato. ■ 

Ct ^6 -A Le rndl des yeux venant de trop boire 
fthor.fem du vio pur é" lebatng d'eau chaude, fe 
ble abfur guartfipar la fatgnee. 
de À Gai 

A PHO R. LX V II. ^ 

A Quaincci cutem laborans,fi4 tut'* 
fi habca'furjdefpcratus clb 
Si la toux prend eeluy epui eji hydrepi- 
fMÎl n’y a plus d’clpo i r. 

APHOR. LXVIII. 

V Rinæftiki.cicl)um>& mingendidif* 
ficùltatcm » vioi porio 3c veuÆ fe* 
ûio foluit incidcre auicm intcnorcs. 

La firangmte ^ dy furie fe guarifl par 
boire du vm p«y,quà.i le mal cft dcfioi- 
tlc tcmpcric.6*p.*r la fatgnee.il faur ou- 
Veines in urir les vetnes tmerteuTesxommc des lar 
tpimeu iccs,&dcj chcaUles du pied. 


DIS AP HOR. d’hIP. jSf 

APHOR. XL IX. 

A b angina habito, tutnor& tubox 
in pcélore lupcrucnicns,bonura: 
extra cnirn vcrtitur morbus. 

à celuy qui efl malade de la cynan- Idem fuf 
ehem efqmnancie furuiént cdcma,e« ro«- tib.v). 
geur en la foiêirtne,c'eftbo»ne (hoft:earh /iphor, 
mal fe tourne dehors^ xxxv^ 

APHOR. L. 

Q Vibus ccicbrum fphacclatum, id 
efl conupmin cft, in tribus dicbus 
pcrcuut.fi. vcrô hos cuafcjint.fani fiant. 

Ceux aufquels le ce fueau a commencé à 
fe corrompre,mourrom dedans trois iours: 
mais s'ils efchafpent le troifiefme iour, ils 
font gueru. 

APHOR. LI. 

S Tctriiuamcncum fie ex capite, caîe- 
fado fccrfcbio.aut,l^mcâ^o iïoquod ' 
cft in capite vacuum. Aër cnim iinus 
contencus extra crumpit, fbnat autemï 
quoniam per angaftum ipfi exitus.^ 

L'éfiernuemét (ejaiH du chefîe cerueau 
efchaufé,oa* quêtd vuidedu thefy 



J8 6, Livre x i t. 

eauff vemricuîes du cerueau, oii toute cejie ex. 
pourquoy pacité en enuirennant le ceruexu, efl hu- 
cojn- meBee.Car xlors l‘air retenu enfermé 
ment on dedans , fort violenrement dehors. En fer. ' 
tjlernue. tant il fatt fon,pour.ce cjue la (ortie en efl 
eflroite, To\ic cftcrtfucincut ne fc faift 
pas p3ïle cctùcau efehauffé, mais fcti- 
ietnent celuy qui prend Ton commence¬ 
ment d’cfmocion do ccrueau.naturcap. 
petaht chafler hors & rcpduflcr ces cl- ' 
pritJ flatucuK 8c venteux. | 

AP H OR. LU. I 

Q Vib'jleiinquc hepar ciicundoletjKis 
febds fuperueniens (bluit dGiorcoi; f> 
Si la fleure furuient à celuy qui a dou -1 
leur vehemente au foye , pioiienans des f 
, cfprics flatueux,ou d'inflammation,' 
efle la douleur. ' 1 • ' |, 

APHOR. LUI. I 

Q Vibus à venis fanguinem mittere , 
j^onfert;, hü veic venam oportet fc"; 

caïc"* 

Ceu)iquîentbe/oind'eftrefeigne^&il‘ 
trouuët bien,il Uifx'Hifaignerau Printepi 


fcSSAPHOR. 

APHOR/ LU II.] 


Q Vibus inter ventricalutn & fc- 
ptum piiuiu rcpofitacft,&do- 
jorem aSèrt non habcnscxicu 
ocqiie kd aircrum ventrem : h» per vc- 
nas ad veficam pituita verra] folaicuc 
morbus. 

Ceux qai ont de U pituite uffemhlee entrt 
le ventricule ^ le diaphragme , laquelle 
fait douleur,dautât quelle nulle [ortie 
à la capacité de l'autre ventricule, cefie 
douleur luy ceffera.f la pituite pc« à pc« 
atténuée & (ubtike.par li nature efbanc 
robuftc,& transfufe aux yeinssfe di^er- 
eijl par ks veines en la vefeit. 


APHOR. Lr. 

Q Vibas bcpar aqut plénum îa 
omentum ci upucrit,his venter 
aqu^ ];çpletqt,& motiuntuf. 

_ Ceux aufqueïs le foye plein d’eau des¬ 
horde ^ fe dtriue dedans Pépiploon ou e. 
mntü, U ventre capacité de dejfousk 
^keraxfe remplijl d’eau,& meurent, 
ib Z 
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A P H OR. L VI, 

A Nxietuio.orckatio^honôr.vinum 

-çequalc acquali pomm , foluit 
aegritadincm, 

§laad kpatuntefltêüement ennuie é' 

f»Jehé,qHilneftpeut tenir couché en vn 
i«»,&fcfait tiafifporter d’vn lieu en | 
autre, cc qui aduieat par rhumeur cf- 
waHgc.œolcIbnt la bouche de l'cfto- 
xasi^,quand H bataille,é'" des tremhle- 
tkens ^ friffons,pour s’enguenrifàut boire 
de bon vin auec la moitié d'eau Car le 
vin cfchaufFc tout le corps,& ebaffc ks- 
feumears qui font lcmaî,pcnct;*nt in- 
continettt toutes les parties,î8nreôd toa> 
tes les humeurs bonnes. ' 

AP HOU. L VII. 

Q Vibus in Ttînaiiomeatu tnberCula 
fiunt, his fupparatiooc fafta, SC 

ctuptione, foluiiut doloi^ 

Idem fu- 

fr» lih. Ceux qui ont des tuhertules dedans U 
itq. A‘ eenduit de la verge a pijfer,apres la fap' 
thor. puratien d’ictHX tubercules faille,& 

jf. SvrinefetUm tn alundatHftitsfont guéris. 


Q Vibus ccrcbivim aliqaa ex caufa cô- 
cufluin faciitjheceflccftrtatim mu» 
tos ficri. 

Ceux qui àht concùfflen ^ quelque coup 
/tu cerue/fu,pur quelque c/tufe corne par 
<juclque chcutc de haut lieu,»/ efi necef- 
faire que tout foudetin ils perdent l* 
^ûix & meumment ,6* aucunes fois U 
{entitnent. 

AP HO R. LIX. 

C Orporibus carnes habentibus hn- 
midas , famcm adhiberc conucniK 
famés enim corpora hccat. 


Ceux qui ont la chair du corps humide» 
t^pituitéufe, doiuent ieufner iufques k 
«uoir faim,(^/' manger médiocrement.Car 
ia faim dejfeiche les corps. 

APHOR. LX. 

S I à fcbrc habito tumore non exiftc» 
te in faucibus, (Irtngulatiô repsa- 
tè fuperueniac i & nift viz deuorace noA 
|oflh,lechale, 

Bb î 
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Ces mît ii à ctluy qui fans uucune tumtqr u t» 

*p.lx.lxifieure,f 9 udAinfùruientfuffoeatten en lu 
ér lxij..^orge,& ne peut autUtr U viande ÿnen . 
fenf mü à peine,cela tfimomL. 
auhü. /». 

ure cy, A P H O R. LXI. | 

de£us. febricitaiîâcollutn pcrucrtitür, vt 

Odeiio^arcBon pèiTit, îinc vlla coll» 
lomoic.cxitiefam cît. 


Si le col i uient tourné à etîuy quiefl 
$n fleure, n'ayant aucune tumeur au 
tel,ne peut aualler, cela efl mortel, 


VI 


APHOR LXII 
’Bi in tow corpotc mutatidnes S: 
corpus rcfrjgeratur, &rurfus ta- , 
Jefit,coloreni aliùni ex alio commutât» 
longitude moibi fignificatur, 

li.iiÿ.fu,: ^anJ en tout le corpsyjt des muCtr^ 

fra,»pho que le corps deuientmaintenarif 

xl. froid, maintenant chaud, é" f* thatif,t 
À’vne couleur en autre,celafs^nifle que ^ j 
maladie ferà longue. 


APHOR. LXIM. 

^Vdox mù^us, ealidus, vcl frigitiuf 
jfemper fluens. , humeicm adduo ' 
ïobuiw 
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tobufto quidcin fuprà,dcbili veto iiifrà 
iîgnificat. 

Si du cerf s fort grandi ahondante 
futur chaude ou froide,^fiuancfans cejfe 
cela fignife que le corps eji plein d’humeurs 
Il les faut dencqueseuacaer,c'efl h fçauoir 
à ctluy qui e^ robufte,par vemijfemëtiaux 
faibles,par médecines laxatiues. 

A PH O R. L XIIII.' 

F Ebres qascunquc non intermitten 
tes te'^tio die vchcmentiorcs fiuiir> 
pciiculofac. Quecunque autem modo 
intetmifetinc, fccutitacem incITc figni* 
ficaïur 

Tèiftes fleures commues qui s'enforcel k 
troifefme tour.font dâgertufes.mais fiei~ 
ies relâchent en quel^ forte que ce fait,ce-‘ 
i» denet* qu’elles ne font pas dangereufes. 

A P HO R, LX Y. 

Q Vibus febres long*, his vcl vomî- 
cx Ycl in amculos dolores decum- 
buut. 

Ttm etuxqui ont fieures longues,il leur 

6b 4 
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vient des tubercules, OU^euttes, i 

APttOR. LXVI. 

Q Vibus vomie* diutin* aut iaaitii 
culosdo.lorcs ex febee decumbunc» 
h.i cibo plenioïc vtuntur. n 

Ceux qui ont tubercules qui duret U- 
guepsent, ou les gouttes , xpres la fleure, ! 
cejiqu’ils mangent plus qu'il n’ejî beftirs, '■ 

A P'H OR. LXV II. 

S I quis elbum fcbricitanti dedetit, rt '' 
(âno robur:{îc laboraati moibus. ’ 

S't on baille à manger àceluy qui a la fie* 
ure.aux fains cela augmete les forces: aux 
malades,la maladie Cccy cft abfurdc & 
ne fcmble cftic d’Hippocr. mais auoiï^ ; 
efte aucc les cinq Aphor.prcccdcns ad- 
iotilU pat quelques impetits. 

AP H O R. LXViR ' 

Vas per veficam excerauntur, iti* 
ipicere oportet , fi talia qualia ü- ^ 
nis txcernuntur. Qvji igitui minimè 
; fimilia funt his, h*c motbofiorai'^'îf 
v«o . 
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-veto fünt (knis Gmilia , Kaec mioimè 
moïbofa. 

H faut eenftderer ^ auifer Jî ce tjuifort 
de la vefcie ef tel qu’ont accoujluméfaire 
les fains St doncques il nef pas tel, il y a 
plus de maladie S’il efi tel, il n’y a point 
maladie. Galien eftimede ce prefent A- 
phorifmc comme il a faid des pièce* 
dens delTufdids.n'eftie point d’Hippo- 
Ciatcs , nonobftant qu’il nefoit pas du 
tout à reietter. Car il monftie que les 
cxcrcmcns tels & rcmblables que les 
font ceux qui font en bonne difpofition 
& lancé , font bons.& de bon figne; au 
contrait é mauuais Et ce qui eilnatutel, 
cft boHiCe qui efl contre nature , mau* 
uais. 

A P H O R. L XIX. 

E t quibus deiediones, fi flarc per- 
mi{ctis.& non moueris, velutimi- 
gmenta fubliftunt ; & fi pauca ,paucus 
ell nroibus, &fi mulra, multus,Kis c 5 
fertalui purgaciotquodfialuonon pur- 
gata dcdc! is forbitioncs, qiiantô plures 
dcdetis.taniè magis oocebis. 

Bb ; 
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Cecyn’efi. Ceux qui ent les veines telles.qu’uprislti 
fetm de auoir Imfféuffeeir,^ fans icellet mouuoir, 
üsfpecr. apparoijfent en lu lie é" refidence cerne pe¬ 
tites raclures des boyaux,s‘il p a peudecef- 
diâes raclures Je mal fera petitis'il enya 
beaucoup.tl fera grâd. Atel patiet ejî bon¬ 
ne la médecine laxatiue, purgati» par 
U vôtre-Et fi tu luy bailles des artuuages 
fans auoir purgé le 'Rentre,tdt plus tu luy 
bailleras de potïos.d'autat plue tu le bltjfe- 
AP HO R. LXX. [ras 

Vibüfcunqucinfenùs cruda deii- 
nantur.ab atra bile funt, fe plurâ 
plun.fi paucioia.pauciori. 

Ceux qui par bas iettent ehofes crues, 
t'eft qu'tlya demelancholse ^colere noi¬ 
re Laquelle jia,v faqualicéfroide empef- 
chc la concodion,: fi en telle deieHtony 
a peu de crudité,le mat fera petif.fi beau- 
toup.sl fera grand. 

A PH OR. LXXI. 

E Xcieatioucs in febiibas non inter* 
mittentibus liuidae,faugujne*,bili- 
olæ.& fœtid e, omues malæ. Cùm veiè 
benc cxccinuntur , bonüm cfl:,, & p« 
vcnt:em,& i Ci veficam , & vbi aliqu d 
fecedeos ütteiii ut)» purgatum, ma- 
iutn 

Si 
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Sf aux qui ont fenrescontinues,erachët 
ehofeliuidi,^ noire,comme plomb, far,guk 
noUnte,bùieufe, él' pft»Me, tout tel» efi 
nittuua'u.Mais a quteji bien à peint mis 
hors du ventre de l»vefcie,efiben 'Et fi, 
en faifant telles purgations ou par U vtîi~ 
tre.ou par là vefcie ou par autres lieux 
queljccnques propres à faire euacuatt0n,ii 
demeure de reSie dedans le corps quelque 
thofe qu’on deeièitpurger,celaefi mauuait^ 

A P H O R. LXXir. 

C Orpora oportet vbi «juis pnrqaîc 
voliicrit, fluida faceîc-, & ft fuprà, 
fittGte|atuum,^ vct® infià.humtdcic. 

^and quelqu’vn voudra purger h 
eerps,ii le faut premièrement préparer à- 
fiuxionifÿ, fi tu veux purger,par le hauft 
faut refireindre le ventre ; ji par bas, hu'- 
tntHer Cefl^l^phor a efté exposé au C> 
coud JiutecydeiruSiApbo^ÿ. 

APUOR. Lxxni. 

S OiwttniSj Yig îix . Ttraque snodoin 
excedeaàa, îiioibus. 

tu 


L I vil B VII. 

De trop dormir,ou de trop grande veille 
é* fmmoderee.on doutent malade. A.üUAt ^ 
cy*dcflus liurc,i. Aphor. J. , ( 

APHOR. L XXI IM. 

I N fcbribusnouintcrmittctibüsficx- 
tcriorîifrigcntj^interioravruntui; ,& t 
fcbris habcat. lechalc. • 

En fleures continues, fl les extérieures 
partiesdeuiennetst froides,^ les interiures 
ardentes,la fleure tienne le patient,ce- ; 
la efl mortélilhiàem lib.4 Aphor.48. 1 
A P H O R. L X X V I 

I N fcbrcnon intcimittcntc fi labritm j 
a’ut nafus , aut oculus , aut fupcrci- i 
liuM pevuçrtitur , fi non vidcat, u noa- ; 
audiat, & iam debilis fit, quîcquid ho' ; 
ïutn fucrit.niois propè cft. 

Si à qutlqu’va malade de la fleure ci- \ 
iinué.le nez,ou l’aetl,oü les fourcils vien- 1 
osent à fe tourner, il ayt perdu la veuë 
é* l'ouye.ér foit defla debile 6* fei^l* 'fl ^ 
aucun de ces. (ignés (uruient, cela eflmor* ^ 
<e/. Autant cy-deffus ltu.4. Aphot.4ÿ. | 

APHOR. LXXVI. , 

A Pi tui ta alba, aqua ioccr eu tcm fu- , 
pciucnit. , ' ; 

■ 
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^pres la pitutte blanche, que les Grecs 
SiümmcatJeucephlegmattats’enjnyt hy,‘ 
dropijie. 

ÀPHÔR. LXXVII. 


A fialui piofluuio diÆcultasintefli- 
Dorum- 

^rgi le flux de vetre.la dyfëteriesefup. 

APHOR. LXXVIII. 

A DifRcultatc intcft-inoi um, leuitas 
inteftinorum fupetuenit, 

•Aptes la dyfenterie.la lient trie furmentt 
APHOR LXXIX. 

^^J^Cottu.ptionCjabfccfl'us ollîs. 

Apres que la chair eîiant auteur dt 
Vos ejl corrompue , Vos bleffé 6* (trtempH 
•Vientà fi perdre. 


APHOR. LXXX. 

A Sanguinis vomUu,phthifis,& piuis 
XApurgatio fijprà;à'tabc,fluxio cxca- 
pite.a fluxio«CjaIni profluuium,ab aiui 
{>rofluuio,adUri£t;iu puigaciouis rupcri> 
OÛSjab adâi;âiouc,inoi$. 

Apm 
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vomiffement dt fang^le corps de- 
ment tabide,é' i'enfuytpurgationdupetf 
far les parties fuperitures. 

APHOR. LXXXX 

^~^Va|ia fuerint vcfîcæ, aiit alai cxcre- 
V^nenta & ex carnibws , Scficubi ali¬ 
bi a natuia côipus exicrit,fi patum.pau. 
cuseft morbus. fi inultum , multus ;fi 
vaWc,muJmtn,lctkalç cft. 

Il faut ctnfdererla qualité quantUéi 
de ce qui fsrt du 've»treydei* vefcie,s^ dit 
corps,comme veines, exeremtns matiè¬ 
res focales.^ fueursSi telles dek^ionsjot 
en petite quantité, le mal fera petit,fi en 
grande,U mal fera grandis'il en fort gra% 
de quantité,cefi figne de mort. 

Fin des fèpt Liuresdçs Aphorifàet 
du Prince des'Médecins HippO’ 
ciates tranflatçz de Grec'<H 
François,par M.I. 

Bicchedc 
Tours. ' 
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LE LIVRE des; 

APHOIRUMES DE lEAN 

os OAMASCEMS.SOV. 

ucrain Médecin cuuc 
les Arabes. ' 



^’efi-ce A^hérifmt, 

B Phor I SM sert;vue 
fcnience choiftc.cflcüc, 

• rcparcc,parfaite& faric- 
I uc; comme font les A« 
t popKccgmesdçsPKilo- 
" fophcs.lcqucl mot vice 
du G ce apherifinx'cù. à dire, fegreger,. 
mettre à part. & fcparcrt.duguel mot», 
vsé fainifl: Paul.au Romains , i. chap. 
quand il die : Sépare pour l’Euaagile.de 
•Dieu 

AP H O R. I. , 

L'art de Medecine verirableraent efl 
tnc mer très-grande & profonde. 

Ceft 
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C’cftdoncques chofcforc fafchenfè 
& dangcrcufc, de rcxerccr feulement, 
par limes fans auoir raifon confommee 
& parfai<fle,auec grande habilité & en« 
tcndemenc. 

' I JI. 

L’cfprit & entendement prompt. don« 
ne aide à 1 art.au contraire le tardif,gros, 
It lourd,l’empefche. 

i.iii. 

Toutesfois, fl quelqu’vn cft affîduel 
ou continuel en la leâure des Anciens, 
examinant & ruminant diligément 
& (pigneufement leurs enfeignemens, 
fembiablement cela lui cft rn grand le- 
cours. 

V 

Exercer la Médecine feulement pat 
ïes chofes que l’on a leucs aux liutes 
des Anciens,fans auoir ouy la Viue voix 
du dofteur, c’eft chofe pcrillcufc, SC 

pleine de fortune fatale. 

VI 

Ce qu’on apprend du maiftre djofte 
& fidèle,cft plus affcurc ôc certain,& 

• point fi graud danger. 
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Vil, 

ta vie cft biiefuc pour cognoHhcfc 
«xperîmenter les vertus & facultex<Jc 
chacunes chofes à part qui naitl'enc 
au ciel , en la terre > ou en la grande 
mer. 

TIÎI. 

Il faut doneques vfet des chofes ap- 
prouuees paicxpenencc & qui fontprout 
uablCT.defquellcs n’y a nulle controuer- 
fcnc diffcicnd.&laifler toutes celles là, 
dcfquellcs tu n’as experitnentç lés vertus 
& qualité*. i 

IX. 

Il ne faut point dcua^ler né d re tnal 
des Médecins anciens & Philofo hésw 
|lource qu’ils ont-cfcript fouucntdes 
càiifés fit matiorcs des ch-fes vn pèUt 
obrcurcmcnt & hautement : car le rtetle 
^u’ilsont cnfcigiiê, élh^ad'ez concordant 
ÿraifon. ■ ■ 

' J.; . 

Ceux que nous mcdccinons ne foot 
piettes, bois, bouc , ne cuir, mais l’oeu- 
ûtede Dieu,d'cflchte bien rend e , me- 
mie, & ^ andemént ptctieurci «n quojr 
rafdut'ééft fàcile ,■ maié'bien petilléif* 
fc -' Cn forte que foCtuéfit on te tninc a 
’ .Ce 
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la mort en plaficurs, & principalement 
en ceux qui ont nature fübtilc. 

XI. 

L’ignorant de la Phjlofophic & Phy, 
iîque UC doit erpeter de paxucnir à la 
y raie cognoiffanec & confommationdc 
ceft'art- 

XI f. 

Semblablement ccluy qui dclailTant 
Fart,s’adonne aux négoces de ce monde,, 
& par aÉfeâioa d’argent fert aux déli¬ 
ces , digne d’exerccxccll office, 3t 
lie fe faut fier en Juy. 

xin. 

Là où Galien oe s’accorde point 
auecques Atiftote , on doit prendre & 
fuiuie la vérité de ccluy feui, qui cil: 
plus ancien Sji fçauant aux. Icicnccs na^ i 
Uielles. 

XI IM. 

Tout animal cft nourri St fubftanté | 
ài froid & moip;, mais il vii du chaud j 
& humide. ' 

XV.. 

Combien que les noms des ret- 
xus foient pluficurs Se diuers, il n’y 
atoutc$foisqu’Tûefculcyeitu& tni- 

' 

Mai» 
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XVI. 

Mais clic prend la diu^rfité de fe* 
noms, des faculcez & exceptions des 
partiesinbicéles ; car l'vnc cft appellcc 
animale, l’autre vitale, Si l’autre natU' 
relie. 

XVII. 

II me fcmblc que la «aifue tempera- , 
ture foit fcparable pat pioximitc & voi, 
finage,d’effeô toutesfois, & aufli d’elle 
naeünc on la peut feparer, 

XVIIK 

Comme nous auons en héritage de 
nos parens les vices Si reflemblancc du 
corps, ainfi pareillement nous font de- 
laiflez d’cBxaucunes maladies. 

XIX. 

La medec-inc prochaine du tempéra¬ 
ment,& de bonne odeur cil tref bonne 
chofe, fi clic fe peut conuettir Si chan¬ 
ger en nourri tu t e. 

' XX» 

L’homme fubfiftppar la.conionftion ' 
£"0 corps Se de i’ameipaïqodÿ il ne faut 
iainais donner médecine trop véhé¬ 
mente , de peur que telle coniondlion 
ne fe def-afl'cinblc ; car la drogue forte 
corne font celles qui font du troifitfBXC 
Ce X 
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degré de temperamment, dcflic & perd 
l’amc & le corps. 

XXI. 

Le corps ayant tic çfl: fcmbJablc à 
l’accord des cordes maficales ;il ne faut 
doneques donner témérairement méde¬ 
cine violente,de peur de rompre l'armo 
nie , & que le corps ne fc mue & chan¬ 
ge en autre nature: 

XXII. 

Vn remede icftrcintif, ayant bonne 
odcur.cft prochain à la température, Ce 
fortifie les parties principales du corps 
& la vertu naturclle.il tcfaui doneques 
prinCipalcmcut vfcr d’iceluyl 

XXI n. 

Force & nature gueriflent les mala¬ 
dies . le Médecin elb miniltcc de tous 
les deux. 

XXIIII. 

Parqnoy fi tu donnes aide à riature, 
tu fais l’omcc’d’^n Médecin,lèqûcl con 
fifte en cela feulement. 

XXV. 

Si tu permets fuccomber & défaillit 
nature,tu ne feras rien, mais feras plu^* 
toft meurtrier que Médecin. 
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XXVI. 

le foye & l’cftomach font les prin¬ 
cipaux itiftrumcns de nourriture,laquel 
le perdue par quelque accident que ce 
f&it,nature cH: dcbilitee. 

XXVII. 

Les maladies chaudes pour la legc- 
teté & aâiüité du mouuement du fcUi 
font plus mortelles que les fnoides. 

XX V 11 U 

Ordonnant medicamens, garde toy ^ 
d’en donner aucun qui puiffe nuire aux 
membres principaux : car ce ne feroit 
point aide,ainsgiandenjent domnaa* 
geable. 

X XIX. 

Les m«urs de l’efprit fuiuent la cem- 
.perance du corps : quand doneques le 
corps efl malade , principalement les 
membres prneipaux , baille les méde¬ 
cines de refpiit : à fçauoir, chofes re- 
cceatiacs aux Cens, au goufl. à foi^re- 
menc, à la veuë , & à l‘ouir, & autres 
edouyflauccs, aufquclles confille & efo 
contenue non la moindre pairtic des ai’ 
des & médecines. 

Ce J 
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XXI. 

Aucuns meHicamcns fe donnent a- 
pies fouppcr douane dormir .tomme 
ceux qui ont faculté d’attirer de la te¬ 
lle , & des membres plus eflongnex: & 
quand la maladiecfl yehemente , nom- | 
mement es parties ) où giO: le Principe | 
dévie. i 

xxxt. ' '■ 

Qu’onnefc fieà nul médicament ’ 
pour partie du corps que ce foit.s’U , 
n’approche de bien prés à fa tempera- ; 
tirrc;& s’il donne nourriture, il en fera " 
plus excellent. 

ZXXIT, 

Cliofcs contraires font reraedes des 
contraires , & non les fcmblablcs dés : 
fcmblablcs. 

xxxtII. 

On ne doît.dQnnet nul roed cainent» - 
np viandes aux malades dcfticucï de 
toute force , & verta , finon ceux que . 
natare endure facilement ayant cfgard ’ 
ar^perament de ia quai.té Se quantité 
xxxriii. 

Tl tc-faut auoir aucans mediea- . 
mens, dçfqucls tu as ja fouuentesfois ^ 
expérimente les operations & facultés. 

car 
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Oi- k cognoiffance d’vne fi grande 
multitude" cft incomp-chenfiblc', de 
peut’que tu ne fjaches auquel tu te dois 
fier,quand en ceichanttu voudras v- 
ler,cftant diftraiâ pat la tiop grande 
diuerfité. 

XXÏV*. 

Ta ne dois adioullcr foy aux pre-^ 
feruatifs & drogues qu|i fcmblem opé¬ 
rer par lcur"naï^ic vertus facultc,mais 
cachcetcar la proptieté dételles cho- 
fei.Hommcei naïfues, cil incertaine : la 
raifoncft, pourtant que plufieuts dro¬ 
gues , qui fcmbloient déterminer & 
fignifîcr quelque chofe par faculté ec- 
Icftc.ont cfté trouuecs par les fage», 
qu’elles failbicntccla pluftoftpar na- 
turc. 

xxrvi. 

Xa vertu doneques appeîlcc fpeci- 
fiqucjivcft point vn rctuge afleuté 
aux Médecins,principalement és dro¬ 
gues,oû il faut obfctuer plus la nature 
que la propriété. 

xxnyii 

Nature difpcrfe & efpard en Hyi>et 
<{ au Printemps plus d numeuts au dc- 

Cc 4 
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dans & moins en Efté &cn Aatomne» 

Il fautdoneque* mcdecincr quand l'ha- 
œcur eO: plus aboudanc. 

XXXV II . 

La trop fiequcnre cont'niiation de 
xnaladie en l’vnc des principales parties 
du corps cienate le dclieiricnt 3c diirolii* 
lion d'iceluy. ■ ; 

XXXIX. 

Cerrainement il cil plus falabrc,d*inr- , 
eifer les groffes humeurs en cfchaiiffant 
& fortifiant nature, que les çuacuer.foit 
p.ti haut ou par bas par médecine put- 
gatiiics . car l’vn & l’autre fe peut faite ; 
fans la perte de xtaturc : mais quM ait 
danger qu’en les cfchauiFant apres les j 
-auoir rompues . elles ne viennent occu¬ 
per les parties principales du corps pat | 
leur defluxioa: que s’rl y a crainte > lâ ' 
raifon veut qu'on Iç^ baille autre aide | 
& fccours. ' P 


Il Te faut ^onner garde que Kapo ” 
ftumequi fort en la peau de ceux q'JÎ 
reuicnnent en feonuakfccnce, pou* 
creuer, ne Toit repafee aux ehtx^lk* 
par medicanaens; mais tm fc doit effof 
cit 
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ter tant qu’il cfl: poiTiblcdc le faîre-trcu 
m-& purger par quelquefaçon,& fccott. 
.ïiraux parties débilitées, 

XLI. 

71 feroit expédient deÆigHcr plus 
fom-nr & tirer pi j s giatidc abondan¬ 
te de làng à ceux qui demeurent ait 
cinquiefmc & iîxiefmc climaiS. qu’à 
ceux qui fontau picraicr, fécond ol|, 
uodielme. 

XLII. 

Si l’apoftume qui eft au membre prin 
cipal,cli (ans eoialem-.clle palTc en lon¬ 
gue durée , & deuient comme couftu- 
inicic& ordinaire principalement li elle 
vient de colçre iaunc ou de ,fa»g > ce qui 
adulent bien rouucnî. 

XL* II.' - 

Les corps froids fc humides de natu¬ 
re"' rcçoiucnt bien peu au vertre. dont 
moins en rendent & mettent dehors. 
Lcfqucls ont fouufncic ventrclafchc St 
-liquide % Sc (uu aptes vnc maladie qui, 
4ute long temps. 

XLlltt. 1 

Mais 11 aduient tout le contraire aux 
corps chauds ^fect. 

■ Ce 7 
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XLY. 

Si ceux qui reuicnnent en conuale- 
fccticc appctcBt des viandes qui fotn 
manuailcs & les demandent', il ne les 
ilcur faut .dcliiicr: mais aucc diligence 
Ici"attemperet de quelque chofe, afin 
qu’elles ne nuifent. 

XLVI. 

71 fauï touffoursprometcic fantéaa 
malade, combien que tu aies perdu 
toute cfperancc,& ne permettre iatnais 
que tel abandonné perde courage. Cat 
le tempérament du corps eft toufiouts 
conioinâ aucc les affeftions de i’c* 
fprit. 

Xivir. 

L’entendement namrcî du Mcdcci* 
aide & foulage nature auec vn pet|c 
fondémcùt de l'artîmsis •clay qui n’cft 
«aturcl,faK.tQUtlc contraire. 

XLVIII. 

'Les Médecins non lettre!,* descho* 
■Tes tvon expérimentez* jeunes I le plu* 
ibuucnt font Ivoflaicides, 

XL IX. 

Le Médecin ingénieux doit interro" 
^ucr diligcmmeiw le patient de toute 
chofe, 
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éhofc.unt intérieure qu’cxtcricure* 
dont les maladies ont piins leur origi’* 
ne.faiûnt grande diligence en s’enque» 
fiant ; puis apres iuget en fuyuant U 
meilleure partie. 

' L. 

Condcptnc Se dcfpt'fe Tatrogance Sç 
le babil de l’hommegloîicuï. 

II. 

Ne fois honteux d’enquérir le paticc 
de tbutechofe. 

III. 

ôir iVrlneeft vn faut managerquad 
la maladie efi parmy les veines. 

L i ri. 

Q^tnd tu feras interrogue , rcfponâ 
fagement.aucc difererion & iugemcntî 
car ne fc faut fier à ceux qui pa' lent Ic^ 
gçrcmcnt & à la voles tout ce qui leur 
vient à la bouche 

Lint. 

Tof-eftant Médecin de quelque ma- 
fade, il teferoit fort profitable de co- 
gnoifire fa nature Se difpofition quand 
il efioit fain.&faut remettre en ta mé¬ 
moire ce que tu cognoiftras luy aiioir 
cfté aggteable St plusplaifant, & en a- 
Qoir 
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tjoir, s*ilfc peut faire ou promettre d’ea 
auoir en brief, à hn àe fe tefiouyr £{ 
tccrect la veue, faire rcfiouyr, ou pour 
le moins luy donner bonne cfpctance, 

L V. 

11 fort profitable aux paraleryqnej ' 
leur appliquer laehaleur naturelle,non | 
pas to.itesfoiscelkqui victdufeu,i»ais 
pluftoft d’vne ieunc fille. 

LVI. 

Qiiant aux médecines qui font d’vne 
mefme nature & vertu , on doibt cfliie 
telle qui cft'plus douce au gouft, plus 
iDyeufç en odeur,& la plus legere. 

LVII. 

. C’eft chofe dangereufe & mortifère, ' 
de changer l’açcouftumé, nommément 
s’il clt inucteré & ancien. 

LVIIl. 

Ne plus ne moins qu’il n’y à nulU 
Conuenancc entre l’eauc & la chalctU ■ 
«acutellc.au.fli ne faut- il lafchcr k 
tre de pctfonncifiuon par medecme qui 
foie correfpondante au cemperament, 
Scdroidlcment conuenabici ou pour U 
moins, quelle ne foie point beaucoup 
dilcordante. 

eu 
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L I x: . 

' Car il eft à craindre que nature l’a- 
yant en horreur ne la reierte, & quelle 
nefç mcûe point aucc les humeurs.tant 
I s’en faut qu’elle dechade ce qui cfl; 
inauuais, 

t X. ■’ ^ ' . 

Il faut donc qüc la médecine, qui eft’ 
donnée pourpurger les humeurs tenan¬ 
tes &iafcrces,foit conuertie par ayde 8c 
fupporc en la fitnilicude du patient,à fin 
que fa nature la rccoiue proprement, 5? 
l'ayant receuë la diftribue par les vei¬ 
nes. Car par ce moyen facilement de- 
chalTcra fon cnncray.cftât fortifié.MaiS 
. fi la médecine eft plus fotte en qualné; 
nature defaudraîSc ne bataillera point 
contre cllc,& n’y rcfifteiiji. 

\ L X I, ■ 

Afais deüant la purgation , il faut 
efmouuGit les digeftides: humeuispat 
âùcuns'ioutslca donnant vue medec ne 
refeftionnanre. & puis apres les pur- 
1 ger aucc abftinencc du lour de la pur¬ 
gation. ^ 

IX 1 I. 

L’vfage dcsb.ims n’cft point nccef- 
fairc pour rcfrigcier ce qni eft chaud, 
ou 
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©U cfchauffer lefroid;inais pourincifcr, 
âifloudrc.prouoquer la fueur, dcfcicher 
&4iumefbec. 

IXIII. 

La grande Tïiacle di{rout,attirejni5. 
dificjforcific.rend paifiblc & garde tout 
îc corps, &cd trcibon contre pref(|uc 
toutes maladies tref gricfacs d'iccluj. 
Mais la dorceltdiucricddon laquanti« 
té de la maladie, & l’aage, d’vn chacun. 
;Caraux enfans ou anciens & euacucztil 
n’en faut bailler que bien peu. 

iXlIII, 

les maladies cxccricurcs pour la plu? 
part fc gucriflcnt mieux au Printemps 
& en Elle : les Intérieures au contrai* 
le. 

I.XV, 

Les maladies prennent auffî bien leur 
fburccôc viennent par defaut dequanti» 
té & qualité, comme de la trop grande 
plcninidc & abondance, Parquoy plufir 
eurs Médecins faillcnt grandcracnt.laf* 
chant témérairement le ventre. 

IXVI. 

Si la drogue pr-nic ne dechalTc point 
les humeurs allignccs êc dctcrminccSf 
parce que nature cft vaincue,clic dc- 
nteure 
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meure au corps,&dedans !a qualité des 
! humeurs,& lis'effoiccd-cugcndrcrnia.* 

' ladies, 

I.XVI*. 

^ les os & nerfs fomr imbecillcs aux 
corps froids & humides, & pourtant 
font-ils en bonne faiAé plus fabieâs à 
maladie. Se edans malades, plus aifez à» 
guérir, 

txrii I, 

Ondoitremedier par grahdcdiligen- 
ce Se fagement aux apofturpes des pe¬ 
tits enfans.cn fùianc (oigneufement les- 
medicamens qui tepritnent violentc- 
mcnt,dc peut quclcur nature ne défaille; 
qui cd cncorcs pcq fottetedan t feprimee 
par raboadaticeti’hutncurs.qu’ilsoni duk 
ventre de leurs mères. 

IXIX, 

Le contraire qui n’eftpastrop vehe* 
jncot,cd competant au corps malade,, 
txx. 

les maladies aiguës font plusà craim 
dre venans aux anciens,qu’auxieunes,à. 
caufe qu’elles font pludod confirmées» 
foie en bien ouen maheat la nature dea 
ieuncs tranfporcc incontinent iesTiades 

Qungeesà la rcinblàncc& fioailitudedo; 
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fioid,& pourtant font ils pluftofl: gue* 
lis, Mais fi foilt-cllcs à ciaindrercar il y 
a danger q'uc par le defaut de chaleur 
naturell.c,\ls,ne puificntfoullcnirlavio' 
Icncc de la maladie. 

ixxt. 

On gucrin: difficilement les maladie! 
ffoides- autanci.cns, & facilement aux 
icuncs. 

txxii. ■ , 

Le bain & le boire tenrpevê àîdc à la 
eaufc,& auconcrairc de lacaufc.' 

LXXll'l. ’ 

Il cfl bon que ceux qui font addonnef 
aux exercices iminodereife repofem vh' 
peu deuant le repas,&;.cfcüx qui font oi- 
fcuXjdc s'cxcrcirer. ‘ " 

LTXir'if. * '• 

Labeur & cxcrcice'cfl voe efpcCe de 
douleur ,'.î laquelle ccili'<|üry fout a- 
dornnez; foiK hors de dbjrtgtit de 
fieurs maladies,tcUéffiÇnt qu’ils n’endu* 
rèhf douleur au fegard ife ii» iô'ngticat 
rfiaraduie; finon' qiiafid'fa'douieur cxcfe'»' 
<ïe î£ iur'thontc de là'lihgacar & labcür 
dSe là irialadie. ' i . ■ ‘ - 

■ ,f éa,' fouucnt ii'‘âîeftt‘qifl:-Ies it'^* 

ne* 
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net gens rendent la feracncc aaturcllc 
de génération,par froidure. 

txxvi. 

Le haut-mal & conuuinon.c’efl; à di. 
rc {palme,ou rctircment dés nerfs,iaifit 
fouuent les icunes gens , qui font au 
premier,fécond, tiers & quatricfmc cli» 
mars , pat defaut de chaleur naturelle. 
& de la température,mais peu fouucnc 
par trop grande froidure: car ils reçoi- 
uent fanté par chaleur 3c temperamentï 
parquoy il faut vfer de drogues diau- 
<ies. 

IXXVII. 

Quand aucun veut, purger leeoftS , 
«U lecerueau, ou lesinffriimésdes fens 
il doibt cela faire apres foupper, aucc 
pilules afTcz grandes. 

Lxrviir. 

Pour trop grande, hnmidite d’humeurs 
en l’cftomach,nous donnons de la pou. 
dte bicn mcnue;mais pour mollifier lcs 
inteftins ou entraille$,aucuncfoiS nous 
y iettons yn clyfterc. 

tXXTX 

S’il cft befoin de purgatiotJ pour la 
débilité des,membres principaux, nous 
yfons en c’eft affaire de lau.cracns-qui 
Dd 


8 A P HO R I s M ES 

ont.grandc force & yettu. , 

.. txxx. 

Nous euacuoiis & purgeons l’efto- 
n):ic;hitcmp.li d’huu»curs.:paï piluks ,& 
récentes & lio^nce^ à,icune:. 

mais il cft profitable de je. gourmencr 
VIS petit & mouuoîr après fc repas, , 

-ixxxi. 

’ Qsi do.bt humeder & rafrà’fcbit; 
TA» Auift en, eau chaude , les, pilules, 
jBuetcrçcf & dcffeiçbeçs auapt'.ciuç les,. 
aua]ler. .. 

Lxxxn. 

Toute médecine purgatiiie cfiiicut; 
«eceflairement la cholcre iaunc.^ 

LXXXXII. 

A ceux qui ont foixante aus ou plùsj 
il ne fc faut plus arrefter, touchant] 
leurs médecines, aux drogues qui par*’j 
gent la chc(lerc iaunc, pou tant que na- [ 
lure.la^putge aflcz.&i’nhœeur du corps 

ca cft le foAdenrent, 

XXXXIIII. 

Ceux qui ont les membres princi¬ 
paux debUitez & dcfaillans, fc doi- 
uencâbftcnir de médecine trop aigre: 
mais qu’ils fe tienanewa» tempera- 
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LXXXV, 

Quand «leux crpeces font meflccscn- 
fcinblc,chacune ncceflaircmentdcmon- 
Itre fa vertu, & la fait fortir 

LXXXVl, 

11 faut tràiélei ceux qui viennent en 
conuajefçence fcloa leur maladies tou- 
tcsfois-fi.ncles faut, il eftimer du tout, 
comme Us auoient accouftume d’eflrc 
par cy deuanc, quâd ilseftoicnt en bon¬ 
ne finté. 

Lxxxvn. 

Il faut attempcrc: la médecine à la 
fimilitudede nature , qui bafongne é_fi 
cllccfl trop duic, contumace ou tarcü» 
uc,& non point félon qu’il femblc que. 
le lemcde cil fans laifan, auttcmeai cl¬ 
ic cft.faufl'c, 

LXXXVlit. 

Le patient efltfe vn Médecin fidclle 8e 
expert, & qu’il vl'e long temps de fon 
aide : car ccluy faillira moins qu’vn 
noûueau. 

IXXXtX. 

Le malade qui a retours à plofieurs 
Médecins, tombe fouuent.cn l’errcui. 
dcl’vn & de l’autte, 
xc. 

Qn ncdoibt pv nul mcdicaminti»^ 
Dd X 
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poalFer aa dedans l’apoftumc qui tient 
auï anciens,de peur que nature ne foit ( 
fuffiGinte à la diüoudte & efpandre Plu, 
ftbft la faut tirer en dehors par medica- 
mens légers, craignant que nature fot- 
tant aucc,nc diminué, eli[)utfe, & con- 
{ottune le corps. Car aux anciens il f 
a beaucoup de ce qui fe pçrd, au regard 
de ce qui fc reftaure & refait. Audi p^- ’ 
rcillemcnt aux énfans .-car la vertu Sc 
force de la médecine fft plus fottc'quc 
leur nature. 

c X i. ■ 

Il fuffit de remettre le malade en l*e' 
ffat.dont par maladie il eft tombé,cotn. 
bien qu’il ne ibit totalement rcHitué à 
temperatute parfaire. - 

XCI I. 

A grande difficulté fçaurons nous fi 
la maladie du parient eO: griouc ou non, 
duquel nous n’auons cogneu la qualité 
de fon tempetement, luy eftant fain. 
Dont s’enfuit l’aide & reraede douccuJt 
& incertain. 

XCIII. 

On ne peut aduifer tn remede bon S 
certain, fi ou ne cognoic la nature 3i 
vertu 
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vertu tftDC du iain que du malade. 

XCIIll. 

Patquoy _fi le corps Jeft fort, il faut 
vfer en le purgeant de médecine plus 
violcmc, 

xcv. 

C’eft à fâirç^ à vn Afedécin ingénieux 
.& grand puurier, de bi^iUet. à c^afquc 
maladie les remedes appropriez & dc- 
diez>par art & induftrie ’ 

XCVI,; 

Toute chofe qui efl: fous le etc], ne 
retourne iatnais à Ton comnicncement 
de ccrclc.dc quelconque degré qü’il fpit 
mué&chaji^. 

• ■ < . xçvil.,;,. ■: s . 

Si tacontekiplcs bien,nulle Medcei- 
pc n'eft legercen foq^operation; car tu 
trpuucràs perant'c cc^c qui fcroblc efttc 
;lcgcte>5t légers la pefante, moycnnanc 
que ta regardes de bien prés & diligem - 
^ ment. llnefauç doHcqucs ordonnei & 
déterminer tciacraircrnent & fans rai- 
fpia* 

xçvni.. 

Se fier à l’cxpetieitcc.fans raifon, cft, 
chofe fallacicufc. 

Dd î 


Il n‘y a nullt maladie,qui ne requerre 
qui le patient foie iiucriogué fus aucu¬ 
nes chofès. 

c. 

■ Eh tpùtc ficuire lâ châleut eft cohtie 
iiaturc; ‘Mais il y a difFcichce entte 'k 
fm te & mpifidje , félon la maladie, & 
pourtant cllbcfoing , dé fubuenir plus 
fort à celle qui pend fon origine de la 
cliolese iaunc,& àu contraire, plus len- 
téhiclit à telle qui vient de mclancho- 
lic ; c’çft à dire,Il faut remédier à celle- 
là par médecines plus violentes ,&à 
cefte cy par douces & Icgeres. 

- Cl-, -i""’ ' ■ ' 

Le fils hérite du pcie malade déion- 
gue dm ce,le defaut des membres;màis 
difFcrcmct.à fçauoir moindte,fi l'vndcs 
parens cft fain & en bonne lànté. 

■ ■■ . j'tti'i,' ' •" 

Il ne fautcroitc à nul Médecin,cotn-,- 
bicn qu’ilToit fiudicux & fçauant,finon 
à celuy quixO: aagé St experiraentô. ‘ 

, cm. 

Duquel l'Ytine en longue maladie» 
cft pareille à celle d'vn homiBCfai"» 
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& (itinçuïe en méfme àt/cniblablc qua- 
lité, celuy n'efchappetâ iamais de cc'â-c 
niaiadie. ' , 

Cl I I I, 

Le Médecin foie modefte farts aiioit 
en admiration la trop grande fupcrfiuité 
de vcilcmés.fans aafTi trop les deprifer. 
cr. 

Si le Printéps cil pluuiertx,8£ lechan 
gement de Tair incoarftant.tu peux bien 
attendre en TEfté plufieuïs puftulcs vl« 
cereafes,rougeoles, glandulès, apoflu- 
mcs.frcnefics, & toute forte de ficurcs, 
-que l’on ne peut guérir par folution oo 
lalchement de ventre. 

cvi, 

La fetrÿne qui conçoitau eofte der- 
fre.peu fouuent aduient qu’elle engea* 
dre fille,ou femelle. 

evir. 

Vne maladie purgatiuc donnée à la 
-femme groffe.cft tcHcmentsiuifantc ata 
fïuiil, quo] les membres principaus: de 
l’enfant feront impotens tout le temps 
•de fa vie. 

CVIII. 

Les maladies prouiennent culfi bîea 
du vke dc defaut d’kumeurs, que d« 
©d 4 
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rabondancc & fuperfluité.-parqùo^ îcsi 
Afcdccins pcuucnt facillcmcht faillie 
en pnrgcans & cuacuant. 

' c*. 

L'odeur de ckofe principalement bien, 
•dorante & pleine de valeur, comme- 
font les trocnilgucs fumigablcs.donnc- 
ayde au ccrucau plufteft que brcuagjt 
quel qui foit. 

G X t. 

Les maladies & infirmiteï.ouimpcrr 
feftions corporelles fouuciuesfois fe- 
changent, pat la muratio» & change¬ 
ment de conftcllations en longitude ^ 
ou latitude des cftoiles* 
exil. 

AùlTi lestemperamens&vices dc«a. 
itsrç j fembUblement les viandes fc 
médecines fe changent par la diuerfir 
té des lieux., temps , & régions. En 
Jbr;c que les drogues qui font du fé¬ 
cond ordre çn tempérament j verita- 
blcrncnt fouuent fe changent au qua-- 
ttiermci & au contraire du quatricfmc 
au fécond. Laquelle difFcrcnce eft eui- 
dçmttient notoire Se apparente aux 
plititcs domeiliquesjt fyiacttrcs de» 

«ontagnes fit champeftrçs i aaH» 

fabltw 
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fablonncufcs ou fcichcs régions & htr? 
œidcs. 

CXIIl. 

Les emplaftrcs & onguês foyent cor 
rcfpondans c;r qualité de complcxion;, 
au membre .auquelils l’ont appliquez, 
tan t que faire fe peut. 

cxiiii 

Il ne faut faite vuider & fortfr la co¬ 
lère iaune aux icunes gens par forte 
médecine. 

c *v. ' 

Si oii ne peut mcdcciner par la feule 
manière de viuie.fans médecine , il n’y 
* rien meilleur ne conuenable. 

c X Y X. 

S»!de long temps quciqu’vn n’a efté 
euacué par vom ffcnient.ou par le vea- 
tre,& fubirement adüienc l’vne dcces 
deux euacuations, il la ^aut arrcfler Sc' 
reibeindre tout bellement. 

CXYII. 

La.vapeur ou fumee cfl: antre chofe 
dedans le corps que le fouffic , ce que 
pluficursnc peuuent d.fccincr &co- 
gneiftre. 

CX.VItl. 

Llrrlne qui demonlbe la fanté delà 

Dd f 
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perfonne.n’cft cfgalc en nul-homme en 
quantité,qualité, ou liqueur. 

C-ÏIX. 

Duquel homme tu Ju’as cogncul’v-- 
line quand il cftoit fain , ru ne laco- 
ghoifttas facilement quand il fera ma¬ 
lade. 

Cxx. * 

II cfl conuenabic de faitt tellement 
la curation en ceint qui reuicnnçnt cti 
conualelcéce de la maladie des apoHu' 
mcs.quepluftoft icelles (oyent attirées 
doucement dehors en la fupcrficic du 
-coips que repouflees au dedans ; Seque 
cela foit toujours faiâ tant aux cafaas 
comme aux anciens. 

exxï. 

Si le tedotement ou fureur Sc cnra- 
gctic vient par froidure, Sc ficcité,pour¬ 
tant que les vapeurs ailaillcnt & tour- 
mènteiu latcfle.nous vfcronsd’odorc- 
mens chauds & huhiides , tant pat de¬ 
dans que par dehors, pourcfmouoit la 
'chaleur, & piouoqucrons le malade à 
'Courroux. 

CXXII, 

Le tempérament qui prefignifie 
Tattlé , n’cft point en tous homme* 

fembla 
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femblablc & c%al tant ca quantité, 
qu’en qualité. ' 

^ CTXIII. 

Ceux qui ont accouflumé de fe faire 
faigncren leur icuncflc quatre fois tou¬ 
tes les années, il leur fera profitable de 
fcfeiîc trois fois, quand ils viendront 
àqaar*ate,ans, iniques à cinquante & 
à Cliquante iufqucs àfoixantc fculc- 
-nient deux fois i & en apres il vaut 
mieux de ne le plus faire. 

cxxxi III. 

• Il cil profitable aux hommes dè fai- 
gner la veine Céphalique , c’eft a dire, 
de la telle depuis quarante ans iufqucs 
à cinquante: & depuis cinquante iuf- 
ques à foixantc, la Noire appcllce la 
•morenne : & dcf uis Cotxantc, la Baifili'; 
quc.diélc du foyc. 

CXtT< 

' Cciix qui fe font faigner beaucoup 
êefouuent en leur icunelTc, leurs corps 
deuientfort froid & fcc à foixantc ans, 
ptincipalcrae'nt fi la nature eft de froid 
Acmpccamciit. > 

cixvi. 

La garde devenu fortifie (es mem- 
biss principaux le . fe con^ïue ^ de 
mala 
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Kjaladie, ’ ■ i 

CXXVK. ^ 

Si Tes membres principaux font ton» 
fortex, ils confortent auffi tous les au¬ 
tres. ^ ' 

exxvnr. i 

Ceux qui font ner. de parens ieunes, ^ 
■ent les membres principaux naturelle:* 
ment plus tobuftes .& fains i qué ceux 
qui font nez de parens vieux ou par 
trop ieunes, 

cxxtx. 

Comme le feu tend touliours au 
chaud Bf humide, ainfi la maladie cher* * 
chc telle manieetc de tcmpctamenr.r 

^ ■ • .'CXXI. . I . 

Ceux qui ontfcn horrcurJ’odcuraio- 
luatiquc , inanifcflcnc la température 
corrumpue de leur nature; 

Gxxxr. 

En la région que les , nues s’affem- 
blent pat quelque vent que ce foit, des 
mermes vapeurs d’icelles les telles des \ 

• habitans font icmplis, dont furuient 
diflîllation du ccrucau aux narines, S 
les fens gteuez. 

cxxxir. 

En tout lieu St temps que tron^e 
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•4c raoufchcj.font abondantes en grand 
nombre , là feront maladies, qui pren¬ 
nent leur origine de pourriture aux 
corps des habitaiis. > 
cxxxin. 

Le îcufnc au temps d’Efté, dclTeichc 
!e corps, & fait la couleur iaunc:& au¬ 
gmente l’humeur melancholiquc, & 
débilite grandement la Tcuë. 

CtXXlIII. 

Si incontinent que le làng cil: fprty 
en l’air , il fc congèle,cela prédit & dc- 
monftre la terre auoir domination ^ & 
abonder: & de tint plusit crt tardif à le 
prendre & aflcmblcr, d’autant demon- 
itre il le ccmtrairc. 

cxxxr. 

Tant plus la fituation du pats eftef- 
longncc de la mer,de tant font les corps 
des habiians plus fées. 

cxxxvi. 

La nature des temps de chacun pais 
âcîegion tr’efl pas pareille. <duand le 
Soleil cfl: au cercle quadrangulaire , il 
eû icy Efte , là l’Hyucr, delà le Prin¬ 
temps , autrepart l’automne A la fimi- 
litudc dcfqucllcsdiucrlitcz font diffe- 
ïcates les tcnipcraruics ou nattircs, 
& mœurs 
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& meurs, vices.& couftumes , de ceux 
qui y font natifs & habi,tan$.Cai: quand j 
il f it le Printemps en Egypte » l’çfté ‘ 
cft aux Indes. Dauantage ceux quïde* 
meurent fous les iours égaux , ils ont 
tous lesansdeux Hyucis ,& autant * 
d’Eftez.deux Automnes, Sc deux Prin« j 
tcmpsîdont les biens de la terre y croif- | 
fent en grande fcrtiliré,& les viurc font 
à bon marchéjles cntcndcmcns fort fub. j 
tils & aigus,la mémoire bonne & point 
abile. & tautc^ autres-cbofcs fexnbla I 
blés font wcsiexqiiircs. , 

CXXXVIt. 

Quand la vertu ic débilitée & lan? 
guiflante . les membres ptmcipaux.de- 
faillcnt aulîî.ît font tourmentez , & ne 
iapeuuent conferuer. 

exxxVIfI. 

Cela foit mis deuant les jfcuXiqni cft 
apptouuc par le tcfmoignage de plu- | 
£cur$j& raifon s’y accordermais du coït j 
traire , fort fait le contraire. 

cxxxtx. 

Les viandes confortatiucs, de bonne 
odeur, & prochaines au temperamenc, 
4ÿ5îrfçmcnt la ycko niaiuicllc,& confor j 
teiK ( 
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tent de membres principaux. 

ctt. 

On ne doibt bailler nulle médecine 
pour maladie que ce foit , fi elle n’ap» 
pariieiu. à la corhplcxion du touç, o». 
pciur le nioins en partie. 

CXLI. 

Qj?apd Ics cnfans retirent à leurs pa, 
rensen mœurs , vifiige,& autres peip- 
bres , aufli font-ils en maladies aigues 
de? membres principaux. 

CXLiI. 

Quand la maladie confifte au mem¬ 
bre qui eft la fource de tic, cela dénote 
la diffolution.5ç abolition du,corps, 
extd I, 

Les corps humides mangent peu,, 
vuident beaucoup , & font dç difficile 
gucrifoiî. 

cxiiin. 

On doibt toufiours confolcr le ma¬ 
lade,combien que les fignes de la mort 
foyent apparent : pourtant que les cfi- 
prits des perfonnes enfuiuent leurs 
corps. 

City. 

L’cfptit humble du Doâoar aide > 8c, 

fç.ç«.uruttxlnaUdcs. 

c?wx.. 
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CXLVI. 

Le Medeân cjui iuge & parle cerne* , 
lairetHeiit.cll doutable. | 

CXLVI I. 

Le médecin doit roigneureraent eii- ! 
guérir, de ce qui efeoit aggrcable & - | 
plaifant au patient, qaand u.clloitea i 
bonne Tancé de luy premetcre, quand' ji 
il fera gucry. ' ' 

CXLVI II. 

Lesbainsrendcntlcs gchs humides, 
ils lafchent & necto enc. 

CXLIX. ■ 

Ne t’cflôignc point facilement du 
malade.pour la longue duree de la ma¬ 
ladie. 

CL. 

Combien que les cnfans & anciens 
foyent remplis tant que tu voudras 
d’humeurs : toutesfois fi rie les faut-il 
vuider trop fort. ; , 

cvi. '■ ■■ 

Réduis Sc ramcneilc malade à la tem-, 
pcracute quM auoit quand il cftoit en " 
bonne fanté. 

, CLI I. 

L’vfage “des médecines laxatiucs tc 
fojft tempéré & modéré ; & tc gartlc 
V dfiu 
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«îciagci'par les c,xcicn;ens qui fortcn;|v 
de là vcfcjc. 

CL 1 1 1. 

Que l’on ne réprime la fieurc coléri¬ 
que par trop grande fToidinc,ne la quar¬ 
te par froidure rainolliflante, ou kü!- 
xneâante. 

' C L I I I I. 

Les ieuncs gens melâcolîques folent 
fort purgez,car la melanciiolic en eox^ 
eft en bien petite quantité , & n’cft pas 
fort attachée ne cniacincc, 

L c V. 

On ne doit rcieitr la co'ftuine du 
temps de la maladie, combien qu’elle 
fort inauuairctpoui tant qu’elle efl efti- 
fliec le foubaflement & fondement de 
naciuc. 

CLVI. 

Les Logiciens, & ceux qui iugent 
des malad es pa leur pjoprc entende¬ 
ment.le plus l'ouucm 'ont noixiicidcs, 

c L V 1 1. 

L’efprit TÎtal eft deft' uit, quand on 
prend vue médecine trop ychementc 
pour maladie qui n’eft point aux par¬ 
ties principales , à caufe qu’elle debi- 
£c 
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licé icelles parties principe les , & gafte 
leur tempérament. 

cLvm. 

La viande dés belles qui font froides 
humides.eO: chaude & humide, 
cm 

Si Ig ligament de rcfpift auec le corps j 
eft débile,il le fautdonner garde de ne. j 
le dcfli uirc & abolir par médecines trop 
afp l es. 

CIK. 

La médecine qui fc fait par dicte eft 
meilleure & plus excellente que celle 
,qui fc fait par mcdicamcns , ou chirut- , 

g>«- ^ 

- lin des Afhtrifntesde IJeDi 

EPI, 
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TROU LIVRES D*S 

T£MPER.AM1HS 

'deGalitn. 

' * k- 
* 

V/tf ItremieTltiuerU Brachtlius .. 

œ N Aacan ebmeat tient IVne 
des quatre qualité! par cxccl 
lencc.c'cftà due.fouucraine. 
Si non feulement pure &fim 
pJe. païquoy la concorde d’iceux & de et 
monde inferieur, n’en a peu foufFrir n« 
moins ne plus de quatre. Iceux aulTi ne 
tiennent chacun lienfeomme fi d’auen- 
ture leurelloit donné] cftans difpttfcz; 
mais autant que faire fc peut, ceux qui 
font fcparex l’vpe de rautrc.& ceux qui 
conuienisehf par l’vne des qualité!,font 
coniôijjfts cnfcmblc.En apres de ce mef 
me nombre de quatre fonrfaifl tous St 
vn chacun corps mefle!& cllcmis.com 
me foadcniCKtnaisleur marque cil fort 
£c X 
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obfcuircic , parce qi;ié coin ces corps, i 
font çntrctncfiîZ , & aucunement fer- i 
inentcï cnfcmbic, comme le Icuain, j 
auccla farine , f te n’eft^félon la fulvr 
ftancc, véritablement c^elt félon la I 
q’naflitc, Or cn'pltifieufscbofc.s qui, ; 
font fans., 8me,, cîf bien petite por- ' 
tion de ces elcmens ficpeiicnrs ; mais, ( 
on void apciicment a.ux animaux Icsi 1 
femencesde tout cela , comme la vraie 
.nature, non pas toutesfois d’vtvc mef- 
me grode-ur ou pcfantcur, ains fur- 
paff;Bt en, l’homme-de la terre Seda 
i'eau la.quantité , mais de l'air & du 
feu la qualité; doneques de toutes- 
eft fai<3e & fotmee vnc tcmpeiatù^c 
(dite des anciens Nature) commua 
iiement appelle^ complexion , lasiucl* 
ïc retient quelque apparoiflance Se ver¬ 
tu de toutes CCS qaaUtcz : mais elle rc- 
çoit & prend le nom de celle qui, fur- 
monre les autres. En general la con¬ 
dition de l’homme eft- vraicineni j 
chaude & humide ; mais lâ fortune 
d'vn chacun eft diucrfc. ^ mciheute 
tft de laquelle nul ne f^cut plaim 
dre : les vnes lurmontent en chaleur, 

les autres CO fio}dutc> , 

œias- ' 
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*Winc aux vncsjc fec aux atftfüs. Ati'? 
cuncs foJit cncoics plus malheurcufts 
qu’iccHcs, à Içauoir chaude & humi¬ 
de chrcmblc) chaude & fckhc-, dauans 
tagc f.oidc Si (cielic, & àufll fro de & 
humide louueraincmrnt Parquoy il 
’U'j a point feulement deux tempera- 
, turcs compofccf, coHtfne aucuns orit 
'voulu dire . mais quat^c , «aufquelles 
vous adioulles quanc 'fimjplcs & 
'vue tempcrec { laquelle à eue ob- 
-mife de tous ceux prcfquc qui (ont 
•auant Galien ) vous en -t ouucrcz vti 
tout neuf Toutesfois donne toy dfc 

f ;atde‘ les ccrchcr Tviic -& l’autre cn- 
cmble en chacune cfpccc des dhofes. 
Car tu ne les trouueras.ipar tour. 
'Comme par maniéré dVxcmplc tu di- 
ilingueras paraducnturc les quatre 
temps de l’anncc, mais m failliras: 
xar ainfî que tu diras l’Efté fec& chaud, 
l’Hyuer froid& humide,au^fli mettras 
tu l’Automne froM^ fec, & le Piin- 
tcBipschaudSc humide. Car l’Autom¬ 
ne de fa nature inégal, eft certaine-' 
ment fcc : mais il cfl: tantoH: froid, 
tamoft chaud,non feulement en diiicrs- 
’mois,aias'f«uucut en mcfmes fcpmaL 
fie .3 
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nés, aucuncsfois en merme ioufien, 
forte que le Midy eft chaud [outre nre* 
fure,& le vcfprc froid ; Se qui plus eft,, 
fouuent autent au. contraire,que le ma- 
tijp ou le vefpre eft chaud*. & le Widy 
eft froid , fi grande eft l'inégalité des 
nues. Les anciens n’ont point moins 
failly en la définition du Printctnp$:eaï 
il eflr tempéré,non pointchaud & froid. 
Je ne fçay toutesfois fi cefte erreur a; i 
efté reprinlcmpcu aîgre'ment de Ga- j 
lien. Pourtant que parauenture en ce- 
temps-là ils rauoicnttempeié : mais ils | 
Konidi^l eftre chaud & Immidc.pource 
que fimplcment il tend plus à cclajaulfi 
jneftne en l’homme tempéré le chaud 
formonte le froid , & l’humidité le fcc. , 
Gcrtainemcnt le Printemps bien Icgi* ■ 
time félon fa naturcme change quali> 
té aucune aü coprs delà perionne- tem*. 
perce •• donc il eft nccctraire que. les 
qualitczqni font vn petit coatraires:à 
clks mcfme.s, fc manifeftent- dausn,- ' 
tfige & plusfort au. Printemps, 5c n’eft 
befoin de grandement teietter cela, 
Tcu que Galien pluficurs. fois aux 
Apho ifmcs a dift.quc le printemps eft 
chaud : l’cxpeiicncc aufli demonftjS ^ 
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le merme : car ce n’cft pas fans raifem 
^uela terre jerme, ou qué lcs humeurs 
clpanducsaù corps le regorgent. 

Cciu qui penfent que l’enfance cft 
tcmpercc, peuuent cncores moins t^lc- 
ler & concéder ccla.Mais il ne faut nul¬ 
lement endurer ceux qui foulliennent 
& maintiennent que tout chaud Se hu • 
mideeft teinpcré,& fuft il exccfllf;p'oàr* 
tant qu’ent rc tous les temps il n’en y â' 
nul plus fubicâ à pourriture & maladies 
griefues & grofles, mcfmcs cft fèuucn* 
tesfois peftilcnticl.Ie penfc le femblablc 
dcs|corps.earicloucioiS pluftoft le froid 
& le fecau regard deeeux-là.ie confél • 
fe bicn qne le chaud humide de fa na-, 
tUrceft'plus plein de viuaciiê quenuh 
autre inteiwpetamcnt : mais beaucoup 
plus-,conucnable à plufieui s pour les ma 
ladies furuenantes Et n’cmpcfche en 
rien,que l’on définit la vie par le chaud 
& humide. Car l’excczdc pluficurs au¬ 
tres chofes cft moleftcjdcfquellcs la mc- 
diocriié cft louable & aggrcable En 
vain doneques' ils prennent l’aide & , 
defenfe d’Ariftotc ou de Theophrafte. 
Car quand Us difent la vie confiftci a« 
Ec 4. 
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chaud & humide,ils fout comparaifon < 
à vn nsorf.mais ceui làd'cntcndcnt 
’tîmplcmcntrfans remémorer que le 
chaud,froid,hiimidc,fcc non feulement 
fç difcnt de ce qui purement a tellci 
qualitcz.ou domine : mais auflï de ce 
qui cil conféré & comparé aucc les au- l 
très. Et en ces comparaifons Galien | 
cfl: forr long, ^ais pour le prefent :i 
nous lesdilbibucrons en lix difFeren- 
ccs.tjar le viuant eft fouucntcsfoiscon- j! 
feré aucc le mort , aucunesfois aucc ^ i. 
toute la fubftancc , autresfois aucc fou i 
genre ou cfpece, & ce encore auecja ‘ 
irenne ou d’autiuy, aulfi l’indinidue eft 
comparé al’indiuidue, & derechef d’e- 
fpece fcmblablc ou diuerfe. Et font i 

aucunes oraifons Icfqucllcs pat v'^age ) 

fc défînifsent certaine comparajfon, i) 

commepour exemple, quand nous di- | 

fons quelque ftibllancc tempereC où | 

non r.cmpcrcc,çhaudc. ou froidcdlsft | 

certain que nous ,ia conférons au mi-> f 
lieu qui eft en tout le genre de la fub- . 
ftanccjc’cft àdircàlapca». Mais q.'and 
ftOüS. defiuilfons l'animal,ou vnc plaar- , 
ic, uo^iS le cpnfidcrous. au' genre de " 
i’aqimanç, ou .de la filante : fcmbla---. 

blc 
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bîcment quand nous difons que la 
bouche cftfeiche, nousja referons à la 
nature Tniueifclle ; mais en appcHant 
la gueule du Lion rciche,nous la dccer* 
minons à quelque moieme gueule 
des anrmàux. Toutesfois plt ficurs lo¬ 
cutions pcuuent auoir diuetfe compa, 
raifoiî, dont les 'îophiftes la tirent tan- 
toft.à l’vne, tantoft à l’autre ; païqupy 
il la faut diflinguei auani que le So- 
phille pujflc •-re(pondrc ccriaincment. 
Car leur natu:e n’iftde vouloir enfei- 
gner, mais de confondre par g^ropos 
obfcuts,tirez des çotnparaifons & des 
noms, & par ce moicn montrer leur 
Taine gloire. Le temperç efl did pref. 
que par méTiae raifon, mais il y a deut 
différences grandes & notables : l’vne 
eft félon laquelle il eft did fimple- 
mciTt tempéré, quand il cft confidcié 
félon la fubflance totale , auquel les 
clcmens font meflez cnfcmble en poids 
efgai.ou pour le moins en qualité fem- 
blablc:& telle cft la peau de l’horti- 
me,non pas par tout, mais en la main, 
non d’vn chacun, mais de ccluy qui 
cft fort bien tempéré de‘nature , ne 
l’aiant endurcie pat labeur, ou amollit 
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par drogue qui adoucill. le ccrnfclîè 
le (ens eftrc gros , & facilemfent n’ip» 
pcrceuoiHcs petites différences,en for¬ 
te qu’il fembloit à Galien cflrc meil¬ 
leur , le transférer fouuentcsfbiÿ de*, 
citremitep au milieu, car à la fia il ap¬ 
prendra à cognoift'tc patfaitftemcmcnt 
le milieu par la comparaifon d’iceux. 
Exemple. Si quclqu’vn cfptoüue fou- 
«entdc-l’eau bien froide, preillement 
apres de la fort chaude, alaparfin il' 
di {Hnguera facilement ce qu’elf le mi¬ 
lieu entre CCS deux. En oucre.fi on méf¬ 
ié de l’eau chaude & de la froide en 
portion efgalc, ce qui fera epmpofé de 
CCS dehx ne fera point- foin du milieu, 
fcmblablemcnt ( dit-il j: fn la terre 
( car i’aime mieux ainfi dite que de 
la cendre ) ell: lourdement meflefe aucc 
Tcau , on trouacra ce qu’eft le mi- 
ïicu de l’humide & fec. Cefte medio* 
eiité eft rare , à nul,ou à bien peu 
de perfonnes conucnablc , & eft ap- 
pcllec le plus fouaent Température» 
iîflon l’office & labeur d’vn chaeun» 
fçaiioir eft, comme font les œuures Si 
officed’vn chacun, telle eftre la tempe* 
«turc. Comme par maniéré d’exem* 
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pïcl» inture de poiflons efi; de nagera 
des beftcsà cjiiatre pieds de cheminer' 
fur la terre, des oifcaox de voler: à 
bon droiâ donc U nature a varÆ en 
eux la température & les inftiumcns:: 
earen rien n’euflent profité lesinftru- 
mens diuerSj filatemperature eulVefté 
fetnblable.Par 'ainfi de^tant deuoit efirc 
vaMable& difFcrcrue la tcnipeiature du 
cheuat & du chien , de qualit la nature 
difFeretcar au cheual appartient de cou¬ 
rir treflegcrcment, & elhç idoîne aux 
labcurs;mais au chien d’eftre fidellc aux 
dome(hqiics, & félon & corageux en- 
uerslcscftrangers.Rdgatdcx..fi vue mef- 
me température eftant bîcu feante à 
tou s'deux, àchaciine la fienne pecivlie- 
rcaeftémieux auenaïuc. Donc pour- 
tât que l'homnicdeuoit cfttc entre rouj- 
animaux le plus fage , il cftoit bien 
saifonnable , qu’il fut fimplcment le 
plus tempéré entre tous les auties: 
pourtant que la remperatrue cft can- 
fc de la prudence. Toutesfots vous ne 
tfouucveî en luy tourcs les parties 
offre femblablcment tempcrccs & du 
%orees,atas cft la peau de la main la 
mieux 


444 EPITOME. 

mieux tçmpctcc;à laquelle fi vous'coli- 
ferez toutcslesaucicsparcicsivous tioQ. 
ucrez VHC graiisdc vatiète &,me ueillcufe 
à fçauoir les mes humides, les autieÿ 
ieiches ce que l’attouchement petit co* 
gnoiftre 8c iuger.car fcs parties demeh- 
urept vnc mefmc dufeté & mollctc au* 
viuàns & aux morts toutesfois elles & 
mortes Se tIucs n’o«t ?nc mefmc cha- 
Icurtaux fiuans les paiticuies eitciacs ^ 
fouucnt communiquent , & fout parti» 
cipanres aucc les qualitez des parties ' 
,'infciieürcs.& la chaleur que la peau ict- | 
te hors , n’eft point toufiours propre & ■ 

fîngalicrc.ncaBtmoiiii elle cft el'panchce ^ 
& prend la fourcc des entrailles intc' 
rictires. Par quoy lieft befoin ti’auoir | 
rne Méthode pour diftffcrncr le chaud 
d'aucc le froid Or il y en â vnc, c’eft 
que chacune particule a autant de cha- , 
îcar qu’elle approebe plus prés de h- , 
-forme du faiig. 

La condition de l’homme generale 
comme nous auons ditft cy deuant, eft 
chaude &bumide , mermement de ce¬ 
lui qui efl froid & fcc : mai s celui qui 
cfl: tel pat bon raoicn c’eft te plus par- 
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le mieux fort une,dont pluficurs, 
fîgnes & inarques fc demonurent en 
VH tel homme iprcmicrcniciu le cor» 
fagc( car il s’offre aux yeux inconti- 
nentjen grofleur, ou cfpaiflenr , c’eft à 
dire , encharneure , s’il faut ainH dire, 
gi ellcté, maigre té & graiffe , il faut 
effre roediocre r mais nulle qualité, nc- 
dQit.furmontercxceffiuemcnt ; l’attou* 
chement auffr trcuùera vnc equwité, 
& nulle dcformitéjic fera trouuec en 
la couleur,ni en l’cnuitonncment ^ in- 
confeription des poilsiaucontraire, on 
verra ici vnc beauté & médiocrité de 
touteschofes ( s’il ne furuient quelque, 
accidcntjcomme vn accord;3£ ces cho v 
fês cy. font celles que l‘o;n peut difcer- 
ncr par les yeux,par l’attouchem-cnt, &„ 
par la rcuë. Il nous faut maintenant 
cerchcr & connderer plus viucmeni la 
nature des entrailles. Ihcmictcmcnt 
le cœur ell prefque parfaiéferocnt 
cogneu par le courage & par les fa* 
cultez. morales^ duquel la mo’ndre- 
venu découlé & tourne au profit du 
corps , en lorte que ccliiy qui clf droi* 
ôement tempéré , Icgouuc nc ioycu- 
fcment ca tous fes affaltcs ; car il 
* tt’çft.; 
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n'cft ne trop hardy, ne trop craintif, 
•maîs fort non lalche , ne trop foadain 
ou cfi:oi.irdy,tnais meut & raflis, fom- 
mc ii cft prudent en fes négoces, fans 
cflr-e feuerc, ou digne de mocïjuctie, 
mais cftalaigre.iln’cftaufîi nullemcm 
tardif oonfcmpteur de foy mcirnc , ou 
cnuieux des biens d’auttuy , mais taf- 
chcà raiiirc & imiter le bien : il n’eft 
cruel enuers les cnnemis,& ne baille 
tropdc bandopi aux amis , ains eft eh 
tout & par tout hiimaiu. Autant eu 
■plus reluit-il de vertu au eeruean da 
tempéré.Car il ell très-pur & entier en 
■fOHccs les operations • ànimaîes, aiant 
Ics fens ctiid-ens & certains ,1c mouuev 
ment fort & puiflant & qui plus cft,l’en, 
tcndemenc cft excellent : finalement cft 
bien doué de concodliofi, & des autres 
operations naturelles, qui fc font au 
ventre & au foyc. Toutesces rliofcsde* 
finiilcntriiO'mmc tcmpeiè, fans>nul 
doute. ‘ I 

Or tout aàgc ne rend, point en tel 
homme,forsfculemcnrja icuncffç,ou fij 
voulons parler patfa'demcntt.radole- 
fcencc exncme Aî fur la^ fin;, tous aue"j 
très aages:fout pldsou moinsiatcmpc'j 
IQi 
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KZ’Iufqncs à la fin de radolcfccnce.tous 
font intctupciémenc humides,ksautres 
fuiuaùtcsJonc fcichcs.&Jcs deux vicili 
les font froides ; mais l’vne par exene.* ^ 
ment monftre cftic pleine de pituite, 
rautre melancholiquc. 

Il y a eu par cy deuant grand diffé¬ 
rend touchant la ieunefTc 54 enfance,à la 
parfit» il a cité accordé- Car nos prede- 
ccfTcurs ont defini tous les aages eflrc 
chaudsde merme ordrefexcepté ceux qui 
fout exccffiuemcnc fioips & humides) 
mais diü.crs par attouchement. Lkiem- 
plc en tft facile , l'caiic & la pierre, oa 
pourccoics approcher déplus prés,l’air 
gros Si obfcur,& iepur & clair.pourrôt 
cftrc pareillement chauds,& touteAfois 
la fanrafie de leur qualité ne feraiamais 
femblable J à rçauoii la chaleur qui eft 
dedans vn'co.ips.folidc & gras fera beau 
coup plus, vehemonte que celles qui :eft- 
dedans le corps humidc-ToutesCois les 
raifons que l’on amcine des deux collez 
font ambiguës, aucuncs-d’icelks mon- 
ftrcnt.quc les opcia'tions font meilleu¬ 
res en icuncife, les autres ce enfance: 
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étion cft en l’aagc de ràt^olefcenee; 
Or ce qii’çn icunefle le faiog eft p-lus 
bilieux, eft recompcnfé parce que la 
chaleur eft plus grande en l'enfance, 
ïntendez le fcmblablc des régions, 
comme nousauons d'tél l’aage.car 
tu trouuetas feuIeHient le tempéré en, | 
là région tempcrec.-aux autres lieux à ; 
grand peine f commedit Galien)tro«r 
uciez vous l’ombre d’iceluy ; mais par 
tducnturc que cela eft diél vn peu 
Icop-obfcurement & rudement, to.a- 
tesfoison n’approche point àla-, tem- | 
perature cxquife aux régions intem- 
perecs,linon que de bien loin,félon la¬ 
quelle fautperej i& eftimer les autres* 
comme à la iciglc& balance.Car il n’y 
a. qu’v-nc Méthode pour tous , pour 
laquelle illuftrei & manifefter nous. 

. rendrons maintenant les caufes (j»e- t 
eialcs de tout ce que nous auons dift 
ey dcflus,&eucommençant au corfage ' 
nous viendionsàla cognoilTance des- 
parties intcricurcs-.autlî par ces deux 
parties bien expliquées, ptcfque tou-, 
te la température de l’homme eft de- J 
clarce ac manifcftec Premièrement Ic- 
coïfagç yient en cognoiflancc princi- 
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1 paiement par la grcsleté, maigrctc, 
, gtoircur,& graifle , de tous lefgucls les 
varictc ‘2 prouicnncnt des diffitrentcs 
des qualiica , combien qu’elles foienc 
bien petites en apparence : car de la 
fcchereffe vient la gteslecé jdcrhumr- 
dité la groffeur , de la frigidité la graif- 
fe , de la chaleur la maigrcté ; de la 
quadrature , c’eft à dire , de la medio* 
crité , vient 5f procède ce m®ien des 
qualités , & non point tant feulemenc 
desqualitcz nayfues, mais aufli de ceU 
les qui viennent du dehors moiennant 
qu’elles foient faiâcs familières par 
couftutne. 

Galien,fuiuant Hippocrates , fait di- 
{lihâie,ât dit que ceux qui font chauds 
de nature . ou maigres ,ont les veines 
amples ; mais elles font cftroitcs à 
-ceux qui font tels par accident ; parce 
que les veines ne s’enflent point puis 
apres par la chaleur qui furuient, aihs 
retiennent la proportion , qu’elles ont 
ïcccu dés le eommcnccmcnc. 

Ce n’cft chofe facile de fçauoir di- 
iftingucr la grefleté oucharnure natu¬ 
relle de la nayfue.cc que Galic mcfme# 
fiapoint attenté, fie nt fjay.fi le poar- 
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rions cllfceincr pat la pofition du corpj, 
Caries corps de ceux quidc nature ont 
rnc («chereirc , fcmblcnt plus reflertez, 
tctircî Sz eftrciüs, & plus amples & lar» i 
gesaceuxqui ont humidité, moien. 
nanc qucla chaleur confcruc & garde , 
fa proportion , véritablement , tu ne } 
fçaurois diftingucr cela par les poils, ' 
jla raiion cft telle,combien que la tem- 1 
peraturc foit venue de nature,ou ac- 
quife par couHumc, neantmoins l’en» 
uironncmcot des cheueux eft prcfquc 
fembla^lc, defquéls maintenant ieveux 
parler , pourcc que les poils varietu& 
changent plus te traidde la peribnne,, 
que cîîofc qui foit , parce qu'ils ne nai^ 
font point en vne par rie , mais pM 
toutlecorps ,& outre cela, fortdiiici* 
fement* ils croiilcnc a aucuns incomi-, 
nçnt dés le commencement, aux au¬ 
tres ils prouienaent long temps après, 
non point en toute température,,mais 
feulement en la chauclc,& cctcaincmcnC 
en la fciclîc. Païquoy Galic a bon droit 
compare ceux la a l’herbe qui ctoift 
fans ordre , & les autres au^bfé , qui eft j 
diftmgué par limites, toutesfois tousj 
prenneot Icut origine Si. naiflaàcc à‘yê\ 
cxctc 
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cfcctcmenT fulginicux ; car les tutrci 
efpeccs d’cxcrcmcnsnc font point idoi- 
lics :& qnand ces cxcicmcus font plus 
abondans.dc tant fondes poils plusio- 
buftes'ae copieux. 

Pour cefte raifon quafi tous les ani¬ 
maux font plus velus que leshomtncsv' 
parce que leur HUtritnem cft gras & fort 
idoine à cedic cxctement fuligineux. 
L’opportunité de la peau, c’ell à diteda 
fechcrclFe ttcdiocre. donne grande aide 
aufn à cela Cat ilsne viennent point ca 
vne peau fimplcmcnt humide, & perif- 
^ent en lâ'fouueiainement fcche .ceux- 
làmcfmésqui eftoient creux, !a chau- 
ueté dcmoriflrt la raifon ; en l’homme 
teutesfois He-quamlît peau c(l plus fc-» 
che , d’atiUnt le "poiï'cft plus haftifà 
croi'ftic,'& pFüf efpâis & abondant,& ce 
cft la cauft ‘faraanerfpifè'^oürquoy la 
cheûclcurr cft àbx’îidh'imcs plus lou- 
gbc, St les erms^ur chenaux. 

'îN’ous vérÿohsqùeîà'tertç &lcs four- 
ciis de tous crjfans font femez de poils, 
non fculcmct en vne tcmpcraturc.mais 
en toatcsrpourcc qu!à tous ces parties là 
font aflez fcches Galien fuiuanteefte 
taifon,attribue'^ bénéfice de poil à na- ' 
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turc, a caufc qu is ne lequicrcat nul 
tcmpcrcmcnc particulier , mais fc con. 
tentent du general, ils ne naillcnt ne 
croiffent point à tous çn la face , ni^és 
autres parties du coips,car ils fuiuent 
q>uant à cela la différence des tempera- 
turcs.21 faut dire ainfi de la cotilcur Si 
figure des poils. La cheueleurc ou per^ 
ruque n’effà tous vnc & pareille Lmais 
félon la diucrfirédu rempciamçntcft 
-diuerfe. La. couleurnoire prpmcüç de 
la chaleur de la température & clés va¬ 
peurs j la blanche & ronde > 
dute.la iaune, d’vnc bonne ij>qclc,aulîi 
lafimple cheueleurc cnfuit^.Vçuprcsla 
froidure, 1 acrefpc procède âçja cha¬ 
leur, toutesfois plie imite fouucnt l'im., 
bccillit6 des exhalations .& foufpire-: ^ 
meus de vapeurs , dont elle çil bien , 
fouucnt iaune & rouffe. peecla vient^ 
que lé poil fimplc ;cft ptile aux fem-i, 
mcs.bu bien le crcfpc„*.mais iaunCjj, poa, 
pas noir, car il mesure ni.cuf ja com- 
plexion idoine a lafeihmc. Ils deuicn- 
nent gros & cfpais par l’abondance de 
la nourriture , & par defaut d’iccllc 
font minces & dcslicz\.& aucuncsfois 

pamla fttbcilitédcs futnacs. 

Les 
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Les tcmpcratui ci & les aages don- 
n'enf aflez grande eognoiffancc de tou¬ 
tes ces chofes, entant que la nature bi- 
lieafc & l’aagc cngcndie du poil noir & 
crefpe;la phlcgmttiquc fimplc ii tout; 
derechef ceflc-là l’a rare & peu fernSe, 
& l’autre fort robufte & cfpais ‘toutes- 
fois les régions chaudes de bohhc qua, 
lité font le poil gtaadjcfpais & gros. 

Aufla la grandc’fc vehemente chaleur 
des pais,,digete foaucntcsfois & ruine là 
nourriture des poils tant cil fignifiantc 
la nature des poils,touchât la tempera, 
ture. Parcil!cracnc les pallions & acci- 
dens d’iceux manifeftent bien quelque 
choie fusicclletcar le corps trop humide 
blanchir k deuiènt plulloft chenu & le 
fccichauucnion pas(com me aucuns pen- 
fenOpat defaut de l’aliment, mais pat 
rarité du fùbicd. 

La diuerfitc des petites parties de- 
Kioaftre celailc deuant de la tcflc cfl fa¬ 
cilement k incontinent dénué de poil, 
& les temples diffamez de poil gris k 
blanc,& Tient a pluficursplufioftla bar, 
bc;& pour celle raifon .e|lc^ cfl rouHc 
•ucuacsfoiSjfc la^erruqué noire. 
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Mais il n’cft pas licire(commc fent 
aucunsjde iugcf de l’homme cotal.par 
la deferiprion d'ync partie,corne port* 
iicntutc par la tcflc.car elle lignifie feu¬ 
lement pour fa parc. 11 faut donc pren¬ 
dre teiugcmcntrusvnc chacune parti¬ 
cule à part foy.ce chant ion commen- 
cement.-finon qne premièrement vouj 
ctifficz la cognoiiîanCc que tout le corps 
eft doué d'vne equalité ; mais cclà eft 
bien rarc.Vray eft qu’on peut coniediu- 
rcr rudement & gvoffementdc cela pat 
U latitude,lôgiiuqc.& hauteur dacoip* 
ynîucrfel-.paicc qq,e quand chacune par-; 
tic reticn fà proporiô, c’eft vnc ^audc 
cuidence dcTcqualix de tout le" corps. 

Quand cela aduient. il fera de telle 
apparence pat tout le coips, comme le 
deferit Galien, c’eft à fçauojr, chaud;, 
car ainfi qne la perruque eft ,noiic 8c 
ctcjjpuc, aU-fli eft la poiftiinc‘fort ve¬ 
lue, &; piejquc tout le ventre , Icj. bras 
font pclus ic les cuifTes là po'ftrii-né, 
iarge.Ies vaiiTcaux amples. la poitri¬ 
ne noire ÿ dure. Si au contraire le 
corps eft fro'd egalement-, il fera le* 
«aiél. & dcfniiédc tout ce que no^s. 

juons 
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jmons àià , le côl non feulement ne 
fera nuci auec la poitrine , mais tout le 
cotps fera pelé, la tefte bien peu chc- 
ucluc, SC pour le moins peu colorée, 
h perruque aufli pluftoft roufie,que , 
iaunc ou noire. Cefte pourtraiturc de 
corps eft rare,à ffanoir, où toutes cho- 
fes fout fouueraincmcnt correfpou- 
dantes ; fouuent les partiel exierncs 
»c fc rcflemblent point. Aux poilfons 
qui ont coquilles, ou crouiies, oael- 
cailles.le dehors ed fcc , $i, le dedans 
humide : ce qui aduient aulîi bien fou> 
ueiTt aux hommes , principalement à 
ceux qui demeurent en tcg-ion intem- 
pciec. Et aux régions froides, l’appa¬ 
rence externe du corps cft fort blan¬ 
che & froide, & ncantmoins ces hom¬ 
mes là font fouuent plus bilieux, que 
pluficuts Ethiopiens ; pour le moins 
la.roanicrc ou façon de la fiigidité des 
parties intérieures & extérieures n’eft/-' 
parefgale& fcmblablc : car de quant 
la chaleur fc retourne au dedans, de 
tant quafi fe oile & dcfpart des parties' 
excctieurcsi Semblablement en la rc 
jgion chalcurcufe.de quant Tardeur du 
Solcil,qBi enuironne U pcrfonnejamci.- 
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ne & attire d’efprit Ôc de fang aux par¬ 
ties exccricures , de tauten oftc-il aux 
intcaeuies le confefle bien que refptit 
chaud icchauffî l’intérieur, & le froid 
le refroidir. Par mcfmes raifüns tous j 
trouucreTi en la région chaude plus de | 
corps bilieux que de froids ; auffi plus' | 
en Eâé C à fin que n’allions trop loing 
de noftre propoj qu’en Hyucr;& toua 
tcsfoi« ce n’eA: point vne refrigeratioa 
pareille de l’inrericurc. . 

Or, coranie i’ay did, les patries cx- 
■'terbcs font grandement refroidies eu 
la région froide, par l’air extérieur, & . 
Icar froidure n’efi: diminuée par autre 
accident qui foit, mais eft corrigée 
quelque peu par le regorgement & ex- 
halation de la chaleur des parties inté¬ 
rieures. 

Pour cefte raifoa , ceux qui fc tien¬ 
nent en Aûc, (ont véritablement plus 
audacieux:raaisccuxqui demeurent en i 

Europe , & principalement en Septem- j 

trion , font plus courageux. Souucat | 
doneques rcxtcricut différé en quel¬ 
que chofeà l’intérieur. Car les inter-- 
nes mefmes dequoy tu feras plus cf- ' 
mcrueilléXouuetitcsfôis font dîficïcnts 

entre j 
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entre eux , & ne le peut-on iuger par 
les fens , mais faut confiderev, adutler. 
& confultcr les o|)crations de chacun, 
à caufe que chacune partie inferieure a 
fa propre & familière operation diffe¬ 
rente à la température félon la mode & 
manière. 

Comme pour exemple ,1e com¬ 
mencement du fomme gift au ccr- 
ucau, & de luy procèdent toutes & cha¬ 
cunes oçuures animales,mais en diucr- 
fc forte. 

Le fcc a tous les fcns.toiites les ope¬ 
rations premières font claires & mani. 
fclfecs , rfaunaide les a plus obfcures.lc 
froid les a plus cngour^ics.Outrc l’hu¬ 
mide eft de grand fommede fcc,de peu; 
le chaud d’cnticronipu. 

Si tu veux defeendre au cœur, là où 
fc tiennent pluficurs vertus morales, 
& jaauons diâ , Icfqucllcs font, que le 
tempère produiâ: : mais, Hntemperé, 
s’il eft chaud , rend l’homme de prime 
face audacieux, temcrairc,fubit, mita- 
blé.defpitcHx & fclommais le froid fê¬ 
ta le contraire de toutes ces chofes. 
Outre ce, le cœur fredd produit vn 
pouls lent; Iccœutvn petit chaud. YO 
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léger Scgranfî pouls. Galic a eferit de !a 
faculté du vcntic, que quand il cft bien ' 
tcmpeié.il fait bonne dccod:ion,& Hn« 
tcmpcié mauuaijc 
^On peur icy a^ufter, que l’honuHe 
icpcré efl bien afFeftionne enuers tout 
le monde ; le chaud cft attiré & fe dele- 
ôc de tout ce qui eft chaud ; le froid, 
des froides , & aiiifi fcmblablcment des' 
autres ; & ces lignes font les ^lus fim- 
pies quant à l'apfctit. Lara fon cAj 
qu’on ne peut parler de la concodtoB, 
fans mcttic la difFc'cncc des viandes : à 
caufe que le ventre froid n’ell efgale- 
ment impuiflent enuers'toutes viaii' 
des , & principaleinenr enuers les froi¬ 
des; Icchàud aulîjncles pcrueitit point 
toute : mais-feulement les chaudes', ai- 
_ grès , & faciles : ie dis cecy à caufe des 
poilfons qai fe ttouuent entre les pier* 
ICS. k-fquclsfont vcritablcmcnt ftoidj, 

ncantmoins, comme dit Galien, facile-, 
mentiis font corrompus dedas Icvétre 
«fhaiid. Le ligne propre & pctalicr de te 
température du ventre , elt le rot, q“j 
fort enfaifant la dccoéVion . Icqucltlt 
cogneu cftre froid , s’il eft laiA faueun 
aigre, ou fleurant ( «ar le ventre 
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en p^oJuit fouucnt de tel, pat la viarvdç 
froidcji’odcnt de la viande,mais s’il tfî 
pourri & fumeur > il cil chaud. En ecfèc 
façon tu pourras co^nolftre vn chacun 
rctnpciament des entrailles , par leurs 
operations particuliercs.Toiichant eeft. 
affaircGahcn s’dlcontentéd’vn exem¬ 
ple ou deux. 

Tieiccment » tu peux aufS diftinguet 
Si fepaier la nature ou tempcicmcnt 
d’iccUes entrailles par Icscxercmcus , » 
rçauok eeluy qui (ouuét re.ctte heho- 
leïc, î! cfl cholérique ; Se flcgmatiqucj. 
<jai met dehors la pituite & âegme, li¬ 
non quepar accident celaaduicnnc. U 
eft befoin fongacttfemcnt diftinguet 
cela,parce qu’aptes toute viande ou au¬ 
tre vomiffcinétjàla paiffii vient lacho- 
Icrc , laquelle eft attirée du fiel, 5; par 
le roraiftcmcnc i'r rcc. 

Mais.pour mieux dire , à aucuns la. 
«holerc çrt rciettcc ^lar vomilTcment 
' des le commencement, voire tous Jfls- 
jours,fans q"e natuic aucunement foit 
prouoquee & initee d'aiittc part , auf- 
qwcls le ventre clV fort froid , &inal' 
fotruné , pourte que le eQuduift de 1» 
chokie luy eft pteuenu , laquelle dc- 
ooic 
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uoit allct aupicmict boyau. l a côlcrc 
^ui dt engendrée au ventre, cft dipe-' 
rente & .diftingucedc celle du foyc : car 
icelle efi: ianne, & ccflc verde: &cclfe- 
ky n’enfuyt pas toutes viandes , maiV"^ 
feulement les chaudes,aigres, & faciles^’ 
outre en celles - là , la colère defeend 
parle ventre, & aux autres celle quf 
deuoit eflre iettee par bas, nonre. câ 
. haut. 

Semblablement faut diftiûgùer en 
autre chofc,à fçauoir,fi l’cxcrement que 
l’on reiette eft engendré en cefte partie 
ou defcçndu là d’autre partz cbrabieti 
que tu ne rroaueras point par tout ef- 
galemenrdes difFci ences claires,à caulc 
qu’il ya peu de chofe , qui faitdiftin- 
ftion & différence du flegme engendré 
au ventre ,a ccluy qui defeend & tire 
en bas au ventrexatee n’eftpas flegme 
diueis , ains prerque tout vn. L’oppor- i 
tunité de la viande aucunement le de- , 
termine Sc diftingue: car le flegme s’en- , 
gendre au vôtre, non pas de toute vien- 
de, mais feulement de. plus froides ; le¬ 
quel flegme s’il defeend de lateflic.cau- 
fc le plus fouuent, qu’il a en dcfdain la" i 
viaode;& bataille au ventre cotre icelk. 

Il 

' i 
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11 îl’ya pas moins à faire de fçauoir 
diftingucr quelles douleurs de telle 
aduiennent de luy fcui,& quelles par la 
conucnancc du ventre ,car on l’apper- 
çoit par la telle , combien qu’il prend 
Ion cominenccment au ventre. 

11 faut donc icy derechef auoit re¬ 
cours à ladiiFerenct des viandes. Car 
les douleurs de tefte qui, viennent pat 
la temperatutedu vcntrc/pyucnt pref- 
que toufiours la viâdc:& celles qui ont 
leur origine en la telle «ne font point 
beaucoup foulagecs parle changement 
I des viandes. Maintenant quand ces 
deux températures d’iccllcs fcrontaini} 
dlllinguçcÿ.ou par couftume cogneues 
I cela nous aydera grandement . comme 
parcKm,piç. 

Que les douleurs foyent froides 
(carde les appelle ainfî,quand elles 
aduicnnent par occaftoo ou matière 
ftoidc ^ li la telle cH véritablement oc- 
cupce,& reticnciclle tempcraturc.alors 
la telle viendra pluflollcn feupçon 
que le ventre. Maison cognoillra;le 
tcmpcremcntde la telle cllrc froid.par- 
cc que nous auons diél cy-dcOùs,à fçft- 
ttoir par la fcttu , pas le blanchillc- 
arcac: 
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mcnc des chcucux.par abondance de 
crachatstcar tout cela donne à cognpi- 
ftre qtic le ccrucau cft fioid. 

Que fi rien,de tout cela n’cft fami-' 
Ker à la telle , on peut eftitircr ï<jii’il , 
peut cllre ainfi aduenu par occafiô noü- 
ucilc& ftcrchc; totuesfois il faue pre- I 
nirètcmcnt difeerner la température du | 
ventre , fsyuânf icc qui allé djd cj de- 
uanttil n’y a autre mcthode.qutdillin-^ 
g«c plus clairement la température des 
. parties jntcricrires' ü extérieures. ‘‘Par. 
quoy ceux, là fàillent gratlderncnt,qui 
clliracnt coutçlà jrcrlonnepât la foT« 
me,où par les lincamcns,&' Ciii:éTes pat 
aducncùtcd’vnc partie, Se jCbitimcon 
dkcoülltimierement ,ils iuget vn Lyon 
par les orrgics, dont ils s’abufemgrandi 
dément. eu iugearit te qrfi figoifieft»-^ 
letnent pour fa prbprc partie, & ne font , 
pas cela touïîottis.’rii pcuueàt. ‘Carfi ' 
nous croyons à Arifloté, l’homme cii- 
gendic i’liommci& le Soleil,& la forme 
lufe pour vtày le principe diuin ; tetn- 

pctatut|[ n’cll feulement que rinltru- 
ment de celle f6tinc:de laquelle chdfé< 
l’indice ell grandiveu que fouucnccsfoi* 
îcffuiéi duveatts twrdcûc aap«e>ùl ^ 

' la mcK-, 
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la tnere ; combien que le plus fouiicnc 
il rclîcmblcà l’vn des deux. Parce que 
la vertu ccicftc ne touaie point la 
Matière en toute forme & figure di- 
uerfb à l’aduenturc, mais bien la plus 
idoine Se préparée. De cela procéda 
quelle accommode diuers inftru- 
mens aux autres animaux diâeicnts 
en figure ; non point poutcc qu’elie' 
penfe cela eftte pour le mieuxainli ('car 
elle «'entend point ) mais pourtant que 
cefte matière d’elle mcfmc , ou de fa 
nature efl plus oppohunc a cela ; & en 
ccClc forte félon la diuerfitc de la tetn- > 
perature , elle diuerfifie les parties des 
iodiuiducls .& fait aux vns le nczca> 
mus , aux aaacs aquiliuou crocheu, 
non pourtant que fa deliberation fut 
telle , mais pource que la matiete fei« 
chç cft meilleure pour fairC: le nez 
crocheu , rhutnide pour faire le. ca¬ 
mus , il peut toutesfois clhc. que non 
feulement elle face le nez camus de 
matière fciche, maisauflld’vnc gran¬ 
de c^antitc , derechef il peut eftre 
qu’elle face l’aquilin de matière humi¬ 
de , mais aufli elle le peut faire d'vne 
petite quantité. Ce n’clï dpnq point 
touiieuts 
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toufiours que nature puifle faire le* 1 
parties tlu corps félon k* mtriusâc Te- i 
fprit : car aucunesfois elle s’oublie, i 
Maintenant il clbà douter, à fçaaoir,^ ] 
les gros ycui fignifient iceux cftre hu* ' 
Kiidcs, ou chauds ; & fi les petitshgni* 
Üent iceux cftic froids, ou fecs. Et aifib' 
aucûs doutent 11 les yeux bleus ou pers 
hgnihent abondance d’humidité,ou de 
chaleur.Nous prendrons donc pat deux 
raifons la mcfurc du tçmpcramcntdcs 
autres chofes, plus ted; que de ceux cy. 
Car les lignes des poils de la cefte, & 
des autres parties, font manifeltez pat 
leurs marques. 

Dauantage en ceci il faut prendre 
garde à ce que indiferetement on n’at¬ 
tribue à tousaagcs , ou à plufieutt>lc 
figne lequel appartient à vn. 

Entre les anciens, tels ont cfti au¬ 
cuns , Icfqucls oncdcfîai& limité l’hô- 
|ne velu eftrc naclancholiquc en tous 
âagcs.attendu qu’au côtraire faicuneffe 
ait efté çolcrique, & non point mclan- 
ebolique linon en déclinât de fon aage. ' 
Car e« ceft aage là , la colctc pretnic- j 
icment fe bi ufle , dequoy me fcmble, 'I 
que i’cfpaiffcuï 4c la colcrç ; qui cioift j 
: CB i 

à 
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«n Taagc déclinant,cft caute. Car toute 
chokre ne fe change point tout de fuite 
«n mclancholie.mais tant (euiement la 
plus cfpaiire. Donc le (cul aage décli¬ 
nant cil appelle melancholigue . pour 
autant que le tempérament melaacho- 
liqueeftcompiins fous ces deux cKofes 
(j^uantes.fous rexercment & fupetfluité 
inçlancholiquc , & fous rhabitude 8c 
m'afle du corps,feche & froide. Et icelle 
habitude cft fouucnt plus parelTeufe 8c 
tardiue,qu’elle puilîc engendrer laçho 
lerc.& icelle cngendrce.qii’çilc la^üifle 
brufler, tel cft le dernier aage de vicilr 
lede. Parquoy ceft aage n’eu; point ap¬ 
pelle melancholiquc . & pour vray nç 
ï’eft point,mais ileft flegroatique.caf la 
chaleur naturcUeeftentreiompuc & dU 
rqjpuçe.tçll^mjcnt qu’elle ne pciit 
n^r ia_viah^‘ cp.fncpirf^ij^^ffipn t^nc 
feplement ,cn. rùbj|i^cc^Vi^uéu’fc àc 

«nt les pa^tic^ 'qjjfôrpsjextr.c-ipejnént 
froides & hi)îfii(Jcs,î'',8t lej ' ç|:cremens 
*: flegmaû- 

eh'*n«;p^e paVquc Ici^m'cdicaincî 
tels de puiirancc.commc il n’efti* 
G g 
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j»c p«î>quc les mcdicamcns qui cfcluu 
fFent, foicm chauds ceux qui pcuuenr 
deuenit tels. Exemple, l’cfcanaonce fé¬ 
lon lui eft de puiffance chaude,non poar 
tant qu’elle ait de foy reitu d’cfcba'uf* 
fer.raaispourcequ’euidcmmcnt ellc te-, 
çoit propcemet telle quaüré? Cai com¬ 
me U veu c,co icelle eft cacHec la qualité 
du feu , laquellc-aiant tant^ peu {oit-il 
decornmcQccment.le monftre & appâ¬ 
tent. Galien s’efforce dé monftrcr cecyî 
Maisil attonucicy tant d’cmpcfchc-' j 
mens, qu’à peine en peut il fortir pat. 
argument contraires; D’où aient qu’il: 
fc trouuc en diuerfes formes, fans gar¬ 
der vne mefure. Premièrement il dit, 
que ce qui promptement fe trouue en 
flambe, & braficr, eft chaud. Maie 
celle diuiflon rte me fuffit point» car le 
tid cft cLaud'tQ'itc.sfôis il ne fe tourne 
promptement ep l'vn ni en l’autre,Pat- 

quey troificfmement il regarde le fang; , 
& ( à fiâ d’aflcuiér fon arreft ) il eftiroe 
qii’il fulBt à là chofé chaude, de fc f 
louincr en fang ; car de fori naturel il:', 
eft chaud,mais il ne comprend pâi bien 
foubs ce nom les choies chaudes. Cat ( 

ü jf « plu£c]U* medkancDS 
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quels «e fc tournent plus promptement 
en flambe, ni en braiie, ni en fang, que 
les froids.Car(à fia qui ie laillc le reftcjf 
nous auons dit autre parc que la laiâuCf 
& quelques autres rémblabies.s’en Yonc 
en fang plus foudain queia moufiatde. 
Doneques il femblcnt qu*i] a pourpenfé 
yne autre différence des medicamens, 
qui ne patiflent r:cn de tout cccy ; mais 
qu'à la parfin ils fc corromqcnt dedans 
lé corps. Mais d n’a point dit qu’eft-ce 
qu’ils patiffent icy,cependant qu’ils fc 
corrompent ; & ic n’en puis ricnconie- 
ôurer. Car ces mcfmcs n^cdicamcns 
cHians appliquez par dchprSiVclch^ufi» 
fent pas moins tard qquâd ils iont pris 
par dedans;& touterfois on ne les «oid 
tien pacinmais ils deitseurenc tocier^. 

11 fcmble qu’il Tçut ofter ceft- argti- 
ment, en. tendant taifompouiqucy la. 
mourtaidc çflrant appliquée pai dehors 
fait tlccre au corps,pluftofl qu’cflaat 
prinfe par dedans. Mais pat ce mcfmc 
exemple cft il reprini , eu ce qu’il 
penfe la digeftion des medicamens 
eftrc nccclTanc pluftoft qu’ils aUcrent 
Boftre corps. Car comme il appert, 
quand ils font appliquez par le dehors, 
ils dcmeuicQC entiers , Sc touicsfods- 
Gg a 
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ils fafchcnt graidcmchE le corps. Pof- 
fiblc qu’à la parfin apres qu‘il$ ont 
bien cfchaufFé le corps.auffi par la cha* 
leur du corps,ils font efchàufFcx : mais 
pourcc que foudain la chaleur fc perd, 

U efl: certain,que cefte adion n’eft pas 
naïfue, ni félon leur, puiflancc. Car 
{ comme il dit ) l’accident acquis eft 
îqudain pàiTé : & celui qui cd naturel - 
demeure , iufques à ce qü’cnciércmcnf 
fa Tcrtu foirdefailiie. Er ie dis çccyà 
caufcdelachaudci{çar’ie ne veux rien . 
difliràulet ) iaqüelic cftant embrafee 
& allumée,efl: à la parfin efteintc, & ne 
fc r’allumejplus, Mais ces medicamens 
chauds peuuent fouucntesfois cftrc 
efteints,& derechef peuuent efl:re r’allu- 
mex Si doiicquesilm’eftpertnis de dire 
{ faufrhohneuTdc Galien)quels font 
les purs medicamens,ils ne font poiiit 
appcllçx chaudsipourcc que facilement , 
ils fc tournent en clcment chaud.mais 
pource qu’ils'peuuent cfchaüfFcr,con- ( 
bien toufesfois qu’ils ne fuilcntoncqucs j 
chauds. Ainfi meCmes le Soleil & les 
Aftres rafraifehiflent, & cfchauiFent, I 
ce neanemoins ils ne font iamais | 
tels. le penfe & dy haedimenn-que le 1 
mcfmç efl: des medicamens , pource j 
qu’ils 1 
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qu’ils n€ prcnticnt point leur vertu 3c 
puiflanccdcla meflange des clcmcns 
mais de l’influence des Aftres II fe peut 
fairc.qucpat ladifFercncc d’iceijx mef- 
mesjles vns fe tournent en la lubftan- 
ce de noftre corps,& les autres ne peu- 
uenreflre digérez, pource que l’elle- 
borenourritiacaille, & tue l’homme: 
le miel cfchauiFc l’homme, & n’alcere 
point la moufehe à michie pôiurc bieull 
le pluftoft le palais de labouchequ’au- 
tre patrie ducorps;& dauâtage,peut c- 
llre qua’aiicun fe tournet en (ajQg,chau^ 

. Scauttes ew fioid.Carchacuncviande fc 
tourne en çc.pourquoy le naturel qu’el¬ 
le a,cclefte ou des Arcs,ou de la mcflâge 
des clemcs l’a fai^l plus incline:& cllca 
cela, qu’elle eft autant medicamet que 
nourrhuje. Car dautant que iadiâe vi¬ 
ande fe tourne en fang, à bo dîoit elle 
acquiert.rcnom de nour.riturc.& damât 
quelle faitideuepir le corps maincenât 
chaud, & maintenant froid, clic cft 
auflr médicament. Galien cn^patlant 
de cccy , ne veut les nicdicamcns e(hc 
rcccùSjfinon du ventricule & cftornach 
& en cecy il y a da danger , c’eft qu’il 
face toutes les maladies qui font cS 
Gg J 
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petites parties cachées, ineurahles» 
Maintenât ildic(ce qui eftehofe plu* 
admirable)quclc faiig.qui citfaiâdc îa 
roquette, Se du crcflbn alenois, &dc la 
laiftue, cft tout icmblablc, & que la 
quaittité du fangeft augmentée , mais 
que la qualité d'iceluy dememe fcmbla. 
ble , fanseftre augmentée ni diminuée,' 
Certainement ie fuis éfinerucillé, com¬ 
me ceux.qui tâtde foisontleuccscho» 
fes,les ont peu diffimulcr Afais tout ce. 
cy vie*tde l'opinion de Galien, lequel 
dir,quc les mcdicamens ne pcuucnt re¬ 
froidir d‘cuât qu'eftte tiedes. mais qu'ils 
prennent relie qualité manifefte, aupa- 
tatiant qu'ils puiflent altérer & changer 
noftre corps, iufqucs à ce qu'il fuit cf- 
ebauffé. Mais cela cft faur : car s’il c- 
lloit vray, il n’y autoit tien, quigat- 
dafl: que ie fang, lequel cH; frailchc- 
ment fait du nourriâfement, ncfuft au 
lieu du médicament chaud, oufroid. 
Car le faiig qui ell: chaud, peutef- 
chaufFcr dauantage les mcdicamens 
chauds & le plus froid les peut refroi¬ 
dir. Et ie penfe que cccy s cfté i’occa* 
fion pouiquoy il cft icy d’autre aduis 
toucfaaiit lcs poifotts, qui font froids: ; 
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* ISc au troificfme lîurc dct Simples d’vn 
autie.Car en ce litiîe-là en dirputant.il- 
die, que Icpoifon ourenin ftoid faic 
mourir pat fa quantité tant feulement: 
& il ne dcmonftr'e pas cela en ce mcfmc 
lieu en paffant,mais ülc prcuuc cxpicL 
fément pat l’exemple d’vne vieille d’A- 
thcncs.Iaquellc'fe nourrifToitpeuà peü 
de ciçu:& maintenant il dit icy.que toüt 
et gen e là fait mourir Là conrradiftiÔ 
*eft manifefte-, s’ilti’clb qu'autre chofç 
' foit.qttc tout le genre cft mortifère, & 
autre chofe par le genre eftrc tnortife- 
ré. Et cela n’eft pas vray fcmblable-'cat 
il cfctic vne fois voire dcux.quç Its lîit 
'dicamens froids fontCoîicraifis & mot 
itSls de toÜtc leur fubftance, ce qui eft 
aütatit à dire, que (i tu difots , ils font 
contraires & mortels de tout leur genre 
"Et de fai£k toutesfois àùcuatd'cntr’cux 
par long trauail fc peuuent tourner eu 
I no ftre tubft'ance vn peu pluftoft que les 

chaudes. 

iWais maintenant il a diffîmulé cela, 
à fin qu’il n’accordaft, que le poifon c- 
■ftant vnc fois cfdhauf^é, tpfroidift. le 
penfe que le fcrupulc de celuy quia 
, que là pufllàacc & vertu ne peu 
' Ç.S 4 _ 
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rien,fi l'cfFcit' n’y eft tout qaaticî St 
quand minifcftc.en: tel,& non autre. 
Mais bien qu’il debate eftre ainfics me-, 
dicamens chauds,.il ne pourra pas tou» 
tesfois garder cela es froids. Car il efi: 
plus que certain , que les médicament 
chauds peuuentrcfroidir.en mcfincfor- 
tc,quc l’eau ticde.éc que le médicament 
ne deuiendra froid dedans le corps,plu- 
floft qii’il aÿt cfté refroidy par iceluy 
corps.Parquoyil eft neceflaire , que la 
corpsfoit prcmicrcnient refroidy parle 
médicament. Maintenant qu’il aille là 
où il voudra attendre ync. qualité ma- 
nifefte au médicament,pluftoft qu’cfpcL 
lef i*effed de la vertu d’iceLny.Beaucoup 
plus en mocqueiic il cfpcrcra la mefroc 
qualité en ce mçfnie niçAcamcnt * IC' 
quel à vertu &puilTancé dév dfiflaichcr. 
Car il eft certain que pluikuÿs fnçdica»- 
mens eftans de faift.huiqides., deflei-, 
chent. Car il pourroit dire cela d^viu-' 
&jdcrechcf.fi d'auen turc ïc vin reeljauffe 
& mouille,trouuera il pourtant en icé- 
luy l’abondance de la fubftancc du feu 
cac]>ccf;l eft certain, que l’cle^ncnt 
mide abonde Se, fufmonjte .dc.pluficurs 
■parties en içcluy.Il.fcuible^oneâti’il «J 
a plus rien qulpuilTç dfjPeûdrç ,I(wi paç j 
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tf,»i tefîftcrau mien. 

Et moins fcuicnient pourroit-il dé¬ 
finir le mcdicamcnt chaud , lequel fc 
tourne en flambe ou en brafier tout fou-' 
dain, pluftoft que ccluy qui eft rouge, 
'lequel cil de menues parties, & legerj 
mais il le fautconicdlarcr par fes opéra 
rions,non point par"toutcs,mais par cel. 
les qu’il laiffc cala maladie fi™plc,c’eft 
à dir,e,«oncn la materielle & plus gran- 
dp.Ec C n’y a il guctes de m<j!cUcamcns 
qui puilTcnt refroidir vue maladie ,e.ftâ^ 
chauilc^u plus chaud degré,nj cicMauf- 
fer celle, qui eftfroide au plus haut.Car 
ils font tels foudairiCracntjHiais ils font 
plus debiles qu’ils puilTcnt oftervn giad 
mal,,H ne fc faut pas donc ateefter ic|; 
mais il fautdeiccadrcpcii àpêqipfques 
. au quatricfmc dcgié.c^^aipit tu ttouuc 
,tas non feulement la.quaJitq,)!^ mçdi- 
. camcnt,& tu dogupiftias Ic.vfay &ccr- 
_iaim dcgié & ordre d’icelu.yfcar le raç- 
.dicament qui laiflc la iraladie froide aU 
_ quatricfmc degté , & vaincue la fouiçc 
d’iccllc au tromcfine, eft ççriaincmcuc 

chaud,au troificlme- 

le dis lamefrac du médicament, au- 
. 9^*1 4 fflaiadic refifteau troificfmi» 
Gg J 
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mais elle eft vaincue aa (ccond. Main¬ 
tenant il’faut voir, fi tel efFcâ fuit tout 
d’vn tenant le naif tcnnpeiament delà 
choie,ou bien le moyen de quelque a»- 
eident 

Ainfi mefincs il fcmble que les me- v* 
dicamenschauds refroidifleùt la partie, 
par le moyen de la refolucion des hu¬ 
meurs chaudes, & que l’ca* f oide l’ef- 
chauffe par le moyen du repouffemeiit 
A eanft au premier accident,il faut ef- 
fayci le médicament en me fimplc ma¬ 
ladie,& non point én celle où il y a ma. 
tiers Et à caufe du dernier,nous deuons 
faîte l'cflay du médicament tiède, plo- 
-ftoft que du froid ou chaud. Or iltaat 
Uidin^uer cccy autrement. Car la qsâ- 
lité qai eft premièrement infinuce au 
médicament, eft naïfuc.& ccllé quipuis 
Tipres foyt, eft pour la plus grand pan 
cftrangcjmaintenant il produit par tout 
la qualité naifue tmon pointl’acciden- » 
cale,linon en quelques vns. Exemple. 
L’eau froide n’efehauffe pas pat tout, 
‘(car en quelque lieu elle ellcinft ) mats 
tant feulement elle efehaufte en ce qui 
eft naturellement chtud.Gommcntccla ' 
fe fait, Galien ne l*a pas coticrcïncnt 
/♦nreigocjôt ie dc irwiuc aucun qui l’ait 

ûrache | 
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patachcué.Mais cjuâcà moy.ilmc fcm^ 
ble qu'il aduicnt ainfi.ccpendât que l’c- 
fpiic &îlc fang font repou/Tcz au de- 
dans par h froideur , en ceux qui ont 
beaucoup du fang,& iceux chaud , à 

f rand’pcinc le dedans le reçoit: mais 
és que ce qui la rcpoulTe n’y cft plus, 
de foy-meime il regorge , & repouffe; 
mais elle prend aucc foy pierquc »»nc , 
partie du rang. Car Tondit communé- 
mens ,quc Tvn flux attire Tautte. ta 
chaleur cioifl: auflTi grandement, pource 
que ce qui Ta repoufsé la gai de de 
tracrpircr Carainlt ta chaleur atd au 
dedatrs,& efehauffe comme vn pocllc. 
Les clemés fontdc quatre fortesde ma¬ 
ladies, chaude, froide, humide, fciclie. 
Elle fe 1 c(pand quciqucsfois par tout 
le corps, mats le plus fouuent eft en 
quelque partie. Touetsfois la variété 
de rouet* les petites parties de/celle- 
là qui eft malade, n’eft pas fcrrblable; 
mais elle varie félon la diucifité^ de* 
parties. Car les plus piochai nés par¬ 
ties font intereffees aancmcnt qu6 
celles qui font loin, & celles qui font 
au milieu aulE d’vnc aune fortc;& de- 
techef les parties chaudes font autre-* 
acatiatcreliccs q les froides,&'les me. 
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nucs.autircmcàt que les gioffcs,ou maf- 
fiucs, & les grefles. autieçnent que les 
graffes/ouuentcsfoisla première partie 
en laquelle la maladie a commencé, cfl: 
tocalcmcnt changée, pluftoft que là fé¬ 
conde commence à fc changcr Galtcu a , 
eogneu la douleur iufques icyrcar il pc* 
fc quand toutes les parties font crgalc- 
ment changées, que la douleur cft en- 
dorm.icJMais ce propos me fcmblc eftrc 
yray à moitié rantfeulcment:carla dou • 
leur ne commenc e pas de ce, que l’vnc | 
partie efl: diffcmblablc à l’autre, mais j 
pourccque le tempe;amène naturel, ou j 
bien ccluyqui eft au lieu du naturel,fé- ' 
fihlemcnt fe change par vn autrc,ieire« , 
ment quernucmperic, qui iv’cfl cfgale, 
laquelle elt appelîeclifçcondecaufc de ; 
la doulcur.n’cfl proprement i’intempC'^ 
rie de diuerfes parties, mais elle cft au¬ 
cunement intempérie diuerfede la mef- 
mc partie. -Car elle cft quelque moyen . 
prouenant dt la qualité naturelle,&ac- 
cidcntalc entre clic fe répugnant-Br ne j 
faut pas craindre d’admettre chofes co- j 
traites en vn mcfmc : car quand on ci» | 
venu iufques au dernier limite, I 
a pas deux qiialitcjt, tnais de ces deux 
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çnTortvac,laquelle s’cftfaiiflc du chaud 
& du froid,non fans la fafchcric & raar- 
lifloH de l’vn ou de l'autre. 

Doneques ccflc inégalité cQat parad ■ 
uenturc chaude,peut cftrc par tout le 
corps,non moins que par vne partic:cc 
qu’aucunesfois fcblcquc quelques vns 
fcntenr.quand ils difent n’auoir aucune 
partie du corps fans douleur.Or ce débat 
dure iitliqucs à ce que l’vn foit chaffé.St 
que l’autte' demeure aucunement ch 
tiertEt lors la partie,ou tout le corps cft 
en doulearxar l’aâion & la pafTion ceft 
fent.Mais il y a icy double fortune.’Au- 
cunesfoiS nature vaine,& la fanté en- 
fuyt.aucuucsfoisla' maladic,5é c’cfl lâ 
perte prefente,toute la nature eftat mor¬ 
te & ellcinte , en quoy gift le chef ,5c 
commencement deï malàdics ,dc toüS 
les moitclÿ,Et fi la chaleur cïï Ærpand üè 
far tout le corps vniûcrtellc&cdt, 
vne fieure c61ique , toutesfois que" celle 
qui cft és parties foliiles küfli lâhs cf- 
galiié femblc cftrc vue autre eéfique': 
pourccquc plus malaiféinent la quali¬ 
té cft'oftcc de la choie folidc Se Icichc, 

qucrhumSde Etccqu'clidift de l'in- 
icmpcrce chaude ine.<g*jc,îlf4uc. penfer 
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ic mefnfje de U froidc-XTar ce qui cftpius ' 
grande chofc,toutes les deux tombenr 
enretnble en vnc mcfmc partie. Mais les 
chofc contraires me fembient eftie en- 
fcmhlc,plus auucpartqu’icjy,Mais Pcx- 
eufe cil; la mefme qu’au parauant.Cat A 
la moyenne qualité peut fcparémcntpa- * 
tir,maintenant par Je froid, m^tenanç 
par le diaud.il n’y a tien qui empefehe 
qu’en melme.tcps elle ne piiiiTc pacir de 
Frn & de l’autre; & ain A aufsi fans doute 
quciqucincfgalité & douleur en fortira. 

Et il n’cfl: icy beioih de teigioetier pour- 
ce que rcxpcriencc monftrc le mefrac. 

Car A on reipand de l’eau chaude & de 
la^toidc enfcmblc fur quclqa’vn,il pa- 
tâc de l'vn & de l’auttc. 

Maintenant il ne me chaut que tu 
menfc» ce change dire faiél par la eau- 
le de dehors , ou par celle de dedans: 
mais il y a grande diAcrcnce de dirt> 
que ce qui patit par le chaud, cft in¬ 
continent chaud, & ce qui patit pat le 
froid, eft incontinent hoid : car c’eft 
vne pure mcnlonge. Doneques noftre 
température peut patit par l'vn & p»f 
l’autre. Combien qu’elle ne puriTc pren¬ 
dre la forcer Tcrtu entière d’auen» 
dbeeuxt 
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î’iceux. Et tant féolemcnt de latempe* 
:atute des malades,de laqvicllc y en a dft 
leux To tes Dont l'vne cil inclgale, en, 
laquelle l’vne qualité combat aoec l’au, 
tre,celle de dehors auec celle de de: 
dans : la fccï>ndc.cft cigale, tn 
laquelle toute la vertu na* 
tutelle n’eft du 


